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Au Lecteur. 


EVISITANT ces souts palle> 
tous mes papiers pour les difpo- 
à er en meiller ordre 4fin de luif° 
[er 4 mes heritiers Yne plus aifee 


ER 7. 
Sas 


- “ congnoiflance de mes affaires, 
ainfi que l'aage prefque Jeptuagenaire m?y con- 
uie, etm'yexaite:tetrouuay entr'iceux les cayers 
d’une copie de cefle Hiffoire , laquelle V’anors 
fait eforire far celle,qus auoit eflé enueyee à 115 - 
Jreur de Lamanc. | Apres auoir ramalf, ex re- 
mis enfemble tous ces cayers,ie prins encor plasfir 
a La relire autant que s'auors fait La premiere 
Jess: ex la reputant digne de [e perdre ie don- 
n4y charge 4°Yn de mes çês que r'enuoyay a Thon 
loufe de s'informer fi icelle aoit point eflémife 
en lumiere : C7 m'ayanticeluy rapportéqu'il ne 
S'en tromnoit ascynes nounelles,ie priay Müfieur 
de FonbouXart, lequel s’en alloit en Cour pour 
quelques fiennes affaires, me faire ce plaifir de [e 
charger de cet œuure, € vouloir prendre la pes- 
ne de la communiquer à quelque Imprimeur 


Lis 
0 * , ( CN 
palfant par Paris, l'affewrant g'icelle ferait Lis 
CT à 
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Au Letteur. 
recene , C7 gwil ne faudroit d'en trouner 44fé 
tof? fa defcharge fi d'auenture elle n'auoit cffe 
def-ja imprimee. La raïfon ( Leëleur ) qui m'a 
encouragé le plus à ce.farre n'a point efté tant 
pour les antiquifez, pour aucunes frbles Poërrc- 
ques ; © interpretal1on d'icelles , pour des ITU 
Syres des anciens bafimens, qui felifent en icel- 
Le ,que pour le doux; or fimple langage du tra- 
duéleur , lequel regardant le plan Gr’ grand 
hemin de noftre langue Françoi(e vous pourra 
plus contenter, deleéler que ne ferorent ces 
longues claufes parees, enflees , ow ces affe- 
Élees , €: mignirdes paroles, defquelles aucuns 
/ent pour Le wourdhuy , abufent indifcrete- 
ment fans, comme l'on dit prendre garde ace, 
qui ef} propre a la Comedie , on Tragedie,ne dif- 
cernans l'orateur , l'hifforien , l’epifire ot fimple 
mi (ineles vns des autres, y mellans , qui efl en- 
cor Le pis , des motsnouseanx mal a propos, € 
s'abffenans des propres comme en éflans deflotr- 
nez par fottes façons de parler qu'aucuns au co - 
mencement introduifent par gaufferies, € moc- 
queries, € puis par vfige Jont prinfes par les 
plus mal-aduifez comme indignes a des honne- 
fes perfonnes, 7 non plus receuables parmiyno- 
{fre langage,lerendans parce moyen defellueux 
de bons ço* anciens miots François , C7' S'aydans 
d'asstres en leur place mendieT ,empruntex, 


Au Lecteur, 
eftoncheX. d'antres langues. Nows auons onÿ (y 
denant ces mots , lejquels eme [ray fire dois ap- 
peller plaifans par mocquerie ; ou barbares , 00 
bien reffentans le oueux, ainfiqu'a la veriteils 
Jemblet mieux en teur, Kitaine, Quaifle, Drap- 
peau ,furle{quels d'rcy a quelque peu de temps 
il faudra vne interpretation pour en donner 
Pintelligence à ceux ; qui Viendront apres now, 
la mort les ayant furprins quafi aufs toff que 
leur naiffance eff Venne , apres que ceux ; qi en 
Voulerent v{er ont fentyen eux vne rouge hsn- 
te, qu S’eff [f. citee en eux anec La reprebenfion, 
qui leur en à effe farële par _Æuthenr de P An: 
timachiauel non fans les blafonner plasfammir, 
le connercle eflant digne du pot, Comme ceux là 
auoïentefféinuentez, autres ont effe defionrnex 
enmasuaife part : entr'autres ce moi detrens- 
per; lequel auecce miunais habit s’'eft a prefent 
acheminé rufques en ce pays, @7 nons a fuftité 
des querelles , S'eflimans aucuns des noffres eftre 
grandement iniurieX fon leur dit qu'il ont eflé, 
ow qu'ils fe font trompeX : n'aduifans point que 
cecy'acffé innenté par quelque raillard fur vne 
eatinocque mal honnefle, co mal fleurant quid 
le fujeëlyeft, fe perfuadans par tel vfage qu'on 
leur faiét tort fon à opinion d'eux qu'on les 
puife tromper , ou qu'ils [e piffent tromper, €” 
que par confequent telle iniure ef? reparable. 
Æ 1 
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Au Lecteur. 
Mais S'ils Je congnoifoient non point fiexatte- 
ment que Le défiroit le diélon du Temple d’.4- 
pollon,ains fenlemest autant que la reprefenta- 
ton d'Yn mirouer leur en pourroit apporter ,ils 
fe tugerorent eflre hommes , &° pourrotent dire 
auec ce grand Orateur Ciceron (lequel [rauo 


x 1:Q “y « . à : 
fort bien comme il faslloit parler, € qui auoit 
eflé Confsl 4 Rome commandant aux armees) 

que C’esE vne chofe propre à l’homme de fallir, 
7 d'eflre trompé, € decen, D'autre part s'ils 
Je refousenotent du pa[é,1ls pourroientremettre 
en memoire qwils auroyent autrefois vuy dire 
que Salomon fe [eroit en fin fey-mefme trompé, 
luy,qus effort le plus [age au commencement;qui 
fat an monde. En forte qu'ils ne prendroient 
imiure q#and on les diroit trompez non plus que 
fi on leur difoit qw'ils fuffent hommes. Mais pent 
cffre efliment 1ls qw'outre l'equinscque que des 
gauffeurs font [ur ce terme de tromper, cene 
Joit peint vn bon mot François ;e> qu'ilfau- 
droit Y{er de ce verbe decenoir:.ie leur refpans 
quetromsper ef} Vicil François , fe fignifiant au- 
tre chofe gue ce qu'on difoit anciennement bara- 
ter,pour decenoir quelqun , ço barat pour de 
ception: co celuy de deceuorr eft forgt,er em- 
prunté du Latin Decipere,eflant mefme à cefle 
occafion par plufieurs efcritauec addition dela 
lettre, P, en cefle Jerte, decepuoir, comme aucuns 


a A NE RÉ 


AulLecteur: 
efcrment recepuoir,to recepteur , déaufe qu'ils 
Siennent de Rec pio & Receptor, anfi que 
font infinismomsquenos maienrsent Lin e des 
Latins,penfans enrichir Le Verne enrecon- 
groifance dequoy ils ont voulu appolercertaines 
lettres du Latm enver qu celles nefosent prono- 
cées.Cemot denc deceuoir n ef} par Prägors,pour 
lequel, à parler le Yray Fräçois,nowsne fçaurios 
vfer que du verbetremper, Et quand ain/fi éferors 
que deceuorr frft le feal propre verbe Fraçois,eo 
que tromper r ff tropancien, € er barbare quelle 
rafony al de fe flomacquer cr conpper la gor- 
ge Pr Pautré pour ne parler pas Français cer- 
‘reël, comme on dit , veu que de cent il ne-$en 
trouue pas deux:, qui en puiffent fer ficorretle- 
mentcomme l'art er la langue le merite. Anu- 
tanten. eff d'ancuns, qui formerotent gailardes 
ment ; ou plufioff fortement vne-querclle quand 
en me diroit qu'ils fuffent iranes hommes fion 


#'y adrsuffoit d'age comme s'ils penfoient la. 


leurefe efère la: Drape fageff. }, Mais telles perfon- 
pesfont bien [ouncntiennes forts ; «9° denreunent 
Viéls fois. 1ln'y 4 que trop CARTE de tels 
mots, lefauelseffans an commencement, çr de 
leur orfgine ; C7 par Vhe longue re eh les 
dix 5 C7 frants {one deneyius fausses er ef. 
Pineux par Vivwenrionquklquefisà de quelques 
éftoliers, CR Courtizans: dés Yhs vonrbars imiter 
Æ ui 


Au Leûeur. 
ancuns gaslfeurs deleur Latin , € les anires je 
formans Ynantre langage pour fe fase paroifre 
differens d'auec le comun, C7 auosr en [oy qHel- 
que chofe de plus fingulrer d'autant qu'ils font 
ordinairement pluspres du Prince. Mais comme 
la Cour ef ambulatoire, € mounant de Liers 
en autre, aufs: tel langageh'efl aucunement ffa- 
ble ny permanent. Le langage Prouençal , le 
Gafcon , @ le Picard ont en autrefois lien en la 
Cour de France. Cetraduéleur en fa verfion ne 
s'eft plenences mots nouteaux , 4 craint 9° 
redoute ceux qu'on tiens ansourd'huy pour pic- 
gsans,n'aprins les vns , ny lesautres pour ganf- 
ferie : mais Seft feruy de tout felon leur. vray 
vfage anec vne fimplicité accompagnte-de la 
draye pureté Françoifes en cosfideration de la- 
quelle sl ns'4 fémble ce difiours du Yray € par- 
Fait Amour deferit par l'UAmiheur fous le 
Voile d'yne hifloire, deuoir effre donné 44 Pu- 
blic pour accompagner les autres e[crits que notss 
hifons ‘auec conteniemest deleftation. de 
ceux jqui ontes vnemefme veine d'eférire, le 
croy queceluy, qui Pa traduit ne predracnmau- 
gaife part cefle mienne entreprinfe,ssl eff encor 
en Vie, laquelle ele prie prendre pluStoff pour 
VA bon office sencorquepentefires fifa Volonté 
euft-efié de Le faire fortir.en lumiere. sl euf 
vouly le. limer & polir dauantage. De m4 
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Au Le&eur. 
park L'efimant fi entier € fi netien'ay ve ul, 
ny oféadiouffer, ny changer aucune chofe , eo 
se vos le Lure, Lelleur, tel que ie l'ay coppié 
la premiere fois. 


De Caftres ce premier 
Octobrers9£. 
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cA'eMHONSIEVReNDE 
Lamané  Protonotaire de 
cAMonfieur le Cardinal d'Ar- 
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5 vos dernicres lettres 
du fixiefme de Iuillet 
< > efcrites à Roddez ie 
vous renuoye voftre Athenago- 
ras : voltre dif-je,pour n’auoir veu 
iceluy en autre main, Bien fe li- 
fent à prefent autres fiennes œu- 
ures. eftimant les vnes, & lesau- 
tres luy appartenir pour la fem- 
blance du ftyle que l'on peutre- 
marquer eftre en icclles, qui eft 
vn des principaux indices aucc 
lefquels on peuriuger desefcripts 


RU AS. à : 


de quelque Autheur. Et ce qui en 
confirme mon opinion, eft la for- 
me d'efcrire qu'il s’eft propofeeen 
cefte fienne hiftoire , laquelle fe 
rapporte à celle qu il à füiuie en 
fon oraifon qu’ila compofee rou- 
chant la Refurretion des morts, 
pour la preuue de laquelle il ne 
s’'eft voulu feruir d’aucunesautho- 
ritez de la fainéte Efcriture: mais 
feulement de raifons dependan- 
tes de la Nature, delaluftice,& de 
Philofophie, les efpluchantparle 
menu,les monftrant à l'œil, & cü- 
meondit,merttatle doigt deflus: 
Ainf qu'en cefte Hiftoire,laquel- 
lcila couuert du Fe Itre du vray & 
parfait Amour, il femble s’eftre 
feulement Rdis : à reprefenter à 
la veuc du Leéteur les perfonnes, 
& la chofe mefme. Re en 
façon de faire, qui de fon temps 
auoit grand cours : & ceux,quien 


faifoient profeflion eftoient lors 
nommez Sophiftes, tapportansen 
tel temps (comeaueciceluytou- 
teschofes degenerent) celte belle 
cftudede fagefle à la feule defcri- 
ption des a@tiôs,des geftes,des co- 
tenances tant des bob que des 
animaux,.Cefte vaine gloireeftoit 
firecherchec que mefme aucuns, 
qui fuiuoyent le Chriftianifme, 
ne [a pouuoient abandonner ainf 
qu’on nous a laiflé par efcrit de 
Heliodorc , lequel ayma micux 
quitter la charge de fon Euefché 
que de condemner Île petit liure 
qu'il auoit fait des Amours de 
Fheagenes & Chariclea, tant il 
s'eftoic pleu à la defcription naif- 
ue de toutes les attions, & com- 
portemens de tels Atibiioux par 
Juy feints, &inuentez.De cerang 
cftoirauff celuy, quinousa laïfté 
les Amours de Leucippé & Cli- 


tophon. Quantau fuje que s'eft 
propofé cet autheur,ie ne puis di- 
re s'ileft fonde fur vne hificirc ou 
{ur vne inuention fabuleufe, Les 
cemps toutefois, & les perfonnes, 
dontilfaic métion , fe rapportent 
fort bien les vns aux autres,qui fc- 
roiétiuger fa narration eïtre plu- 
ftoft d'ynchiftoire 4 d’vne fable. 
Vous en ferez peut eftre meilleur 
iugement. Ce pendant pour vous 
monftrer queray prins aufli gräd 
plaifir à la lirequel Autheuraeu 
de contentement à la defcrire ,ie 
vous enuoye vne coppie dela tra- 
duétion que fen ay faitte,ne m'e- 
ftanc côocenté de la fimpleleëture. 
Icelle me feruira en voftre en- 
droit pour recompenfe du bien 
que m'auez fait en me donnant 
vn fi beau fujeét, qui a preferué 
mou efprit par quelques mois de 
toutes les apprehenfions que les 


miferes de ces œuetres ciuilesi uy 


pouuoientapporter. Le vous bai- 
{e les mains. De Marly ce quatrief- 
me d'O&tobre 1569. 


Voftre humble feruiteur & 
amy M.FumceS.de 
Genille. 


Defnrerprete. 


Dum Gallis Graiosfiores felcis ohne 
Deteoit, lngua lucrdiore parat: 


Que Mate nullis monuments amba- 


gtbus avta, 
Non miram fr non lucidiora refert. 
Haud etenim indionis preftrida,Scien- 
tra que vule. 
Leoitinis tantum pabula dira fus. 
Qualiacurque tamen funt bac. que [Cri- 
pJentt CE ithor, 
Hinc poternnt omneis Carpere grats 


fibi, 


Auant-propos. 


2 OvVLANT defcrire ct quere puis 4- 
lc) noir aprins d# Yray Q parfait LÆ- 
RÙ mour, ce nef? mon intention d'yem- 
ployer aucun difcours de Cet amour naturel, qui 
cf autant commun aux belles qu'aux bommes, 
effant iceluy excité aux vns € aux autres par 
nature pour l'entretien, & pour la continwation 
de chaque efpece. Mais mon entreprinfe n'eff que 
pour ceff Amour ; lequel nous difons effre fils de 
Iupiter , qui trace le chemin acefle amitié, qui 
nous fait parosffre dinife? d’auec les bestes bres- 
tes, laquelle procedant de ce vray Æmour,neus 
rend amateurs des chofes diuines , co aufst 4y- 
me de la dininite,effant iceluy diun cr fprri- 
tael, Er parce qu'en tonte fcence, eg" doëtrine la 
demsonfiration eff telle, qui conduit, € attire 
mieux l'efprit du Leëleur jou difuple à la con- 
gnoiffance,er intellie ece d'icelles larffant main- 
senant Ls façon commune de di Courir par Qne 
contination d'oraifon, en par Dialogues ,ain- 
frqu'ont fait auat moy plufienrs Preccpteurs, © 
Philofophes, eme fuis prepole, par ce [uieël vne 
autre façon défaire laquelle tontefeis participe- 
ra de PIne » de autre : ex ghani eg quant 
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Auant-propos. 
FE } 18 " Le A \ + 
se arejjer4y Vn honneur 4 nofire pays, © parti-- 
culierement à noffre ville, laiffant 4 la pofterite 
= 2 } ! 
dne memoire perpetuelle æavne rencontre de cefe 
ci: { 2 ! . 
Amour prafhique en celle. Et pour ceff effet re 
Nues / . \ 
me fieis contente deramaffer ça &r la par noffre 
Jille plulieurs memoires pour releuer. € enri- 
chir une HiSboire , qui.s'en allost quaft efire mife 
] ; 
en oubly pour La longueur du temps, € pourles 
vaynes aduenuesdepuis en toutes les proninces de 
la Grece : defsuelles noffre Ville n°4 peu efre 
PTIT Î : 
exempte, en 4 fenty Un coup fi orbe,que a fon 
eccaliontous Voyons maintenant-les [tiences, €7° 
5 | » 
eQudes #'auosr plus de vigueur enicelle ex nos 
£ ; 
a] } H M" , e] . 
eftholes s'en allerdutoutperdues.Ce qu: main- 
» Î 


PC 


cité d'anantage a farsreceffevoye d’efcrire, La- 
4 pus s) ® J A 


quelle eme fuisé prefent propaee tant. pour ce- 
f ; J Î Î 


flemienneentreprinfe, laguelle 1e mets deuant 

les yes x de mes compatriotes pour esleuer leurs 
4 to }> F4 

sfprits à Earmout des chofes celeftes,€7* Yertueu- 


Co | 
®, 


fesspuis qu’ores ils S'en vont prineX de toutes bel. 
Les chofes terriennes auec laperte de tout ce qu'il 
y auoit de beau sn la Grece, qu'aufft pour tirer 
hors d'oubliäce ceffe hi{foire, laquelle an raport, 
ermecit de nos anciens fe trounoit des -ÿa bien 
embronillee , ç dinerfifiee de [on Vray fujeët.. 
Paricelle on cognoifira le uray € parfaiël A 
mour, e combienilef} differend de l'autre.Et 


> / À PEL ? Le” 
ne m'eflant necellaire de faire vn plus long 


ere 


ds Avant-propos, 2 
preamb} ale pont efelairer ceffematitre ,1en'v- 
Jeray-de 1e long propos, CT commenteray le 
progrez de celte: narration comme fs c'efhrit Yn 
tablean qu V?2. perttre Free VOS Feux. 
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a belle re SA 


Le C DR à 
s'efpant de econtre-mont le 
ciel.vers la. partie d'iceluy 
que nous nommons com 
a euant, obfcurcil [ant peu 
Pas ds eftoiiles la nuict 
lle {e faifoit parg ES 
ftre {ur la Dani te duitei mple Ca: in, 
quand vn chacun eftoitjà pole] ons 
aux fencftres autres aux portes;& aucuns 
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Da yray parfaiét Amour, 
fur les toicts des maifons , & peuparles 
rues ordonnees pour la monftre de ce 
magnifique triomphe , à raifon. que-les 
Sergens, & commis à cefte charge auec 
leurs verges & haches en main en fai- 
foyentvuider, & reculer le peuple, pour 
laifler la voye plus libre. Les rues eftoyét 
encor toutes tendues come aulour pre- 
cedent , de belles & riches tapifferies.Les 
temples ornez d'excellentes tentures, & 
de grandes & efpaifles ramees embellies 
de certains bouquets façonnez de diuer- 
{es fleurs , & entrepofez parmy les ra- 
meaux en façon fi propre, & fi gétile que 
ces fleurs faifoyét mefcognoiftre la qua- 
lité des ramees , comme aufli doutoit on 
quelles pouuoyent eftre telles fleurs les . 
voyant garnies de feuilles autres que cel- 

les que natüre leur a dônees, tant vn cha- 
cü s’eftoiteftudié à faire quelque chofe de 
gentil en l'hôneur de celuy , pour qui tel- 
les magnificences eftoyent preparees, 
ayant vn chacun en fon endroit redref{- 
fc, & reftably ce qui pouuoit eftredecheu 
d'icelles durät leiour ptécedent. C'eftoit 
vne beauté admirable de voir depuis le 

plat de la ruc iufqu’ au plus haut des mai- 
fons chofes fi exquiles que l'œil ne pou- 


Linrepremter. 3 11 
uoit fe rafafier à la veué d’icelles, les pa- [ 
rois & feneftrages eftans reueftues de ce 
que chaque citoyen auoit de plus pre- 
cieux entre fes meubles:mefme eftoit vne 

chofe finguliere à àvoir les vifages , la gra- 
ce,& le maintien des ieunes Hire & 
filles: appuyees , & acoudees fur les Fa 
ftres,qui efaçoyent par leur luftre l'excel- 
lence des tableaux , qui ça, & là auoyent 1) 
efté attachez par defs’ les tapiferies pour 
l'enrichifflement dela fefte. Et par la con- 
ference que lon pouuoit faire de lvneà 
autre oniugeoit ay{ement de combien | 
excede la viue beauté celle, qui n’a en foy 
aucun mouuement. Aufli 1 rayons,qui 
eftinceloyent du feu naturel des riches l 
pierreries, dont leurs chefs eftoyent Of À ll 
nez eftoyentinimita ablesau peintre, qui 1l 
enauoit reprefenté de femblables en fes L 
tableaux. Eftant ainfi la ville bien difpo- | 
fee, & le peuple fimple qui n’auoit ue | 
des accommoder de quelque petite pla- 
ce es logis fituez és rues, par lefquelles | 
deuoit pafler ce beau conuoy, eftant ran- 

gé fort ferré le long dela rue fans ofer 
s’auancer plus auant que les fergents, & | 
officiers cômis à ceft effect leur permet- 
toÿyent , eftans par eux repouflez fort ru- 
ii 


Du vray co parfaiét Amor, 
dement auec la hampe de leurs haches; 
CEUX, qui par VNE HrOP grande enufe 1oin- 
te à vneindifcretion,& temerité s’aduan- 
coyent trop auant pour voir ptompte- 
ment de loing ce qu'auec le téps ils pou- 
uoyent contempler pres d'eux , on com- 
mença à ouyr des trompettes, & clairons. 
faifansvnbruit, &tintamarre merueil- 
leux,ne fonnans point en façon d’vne fe- 
fte, ny comme on aaccouftumé de faire 
en quelque refioüyflance populaire, ou” 
autre : mais on euft dirque c’eftoit encor 
vne feconde alarme, & telle que Hanni- 
bal donna vne fois aux portes de la ville: 
tellement qu’à ce bruitaucuns,qui ont le 
cœur plus prôpt à fe laifleraller àla craie 
te,qu’à fe roydir,& s’enfler auec raifon,& 
jugement contre quelque accident que 
cefoit ,imaginoyent foudain , comme la 
penfee eft plus vifteque la parolle, que 
quelques ennemis entroyent jaen la ville: 
ayans quelque intelligence auec aucuns 
citoyens,& auec les foldatsle Paul Æmi- 
le , la plus part defquels n’eftoyent:con- 
tens de luy pour n’auoir receu telle diftri- 
bution des deniers gagnez à la guerre, 
comme ils penfoyent. Mais iceux voyans 
que ceux qui fonnoyent ces trompettes: 


Lire premier. 4 
marchoyent plus paufément,& plus mo- 
deftement que ne requeroit vneinuafion 
de ville, fe r’affeurans contemployent de 
bon œil ce quileur apportoit vn grand 
contentement,'fe voyäs deuoir eftre plus 
affeurez en leurs cœurs par le bon heur 
de leur Republique, laquelle fe fortifoit, 
& s’eftendoit de iour à autre,ainf que ce- 
fte fefte pompeufe leur en donnoit preu- 
ue,&c affeurâce. Chafcun donc eftoit fort 
tendu , & tenoit fes yeux fichez contre- 
bas la lue,remarquant attentiuemét tous 
ceux qui pafloyent. Apres ces fonneurs 
de trompettes marchoyent d'vn pas pe- 
fant deux à deux fix vinot Bœufs les plus 
grands de corfage, & les plus gras qu'on 
auoit peu choifir, ayans pres d’vn pied de 
diftance d'vne corne à l’autre, &le panom 
leur pendant quafi iufques fur le iarret, 
portans leur tefte leuee : & fe ioïans de 
leur queué en iettans le flocquet d’icelle 
fur leur crouppe comme fi de l’eftable on 
les menoit à la pafture , eftans toutefois 
conduiéts pour vne fin bien côtraire, Car 
c'eftoit pour viétimes qu’é lesauoit choi- 
fis:& pour ceft effe&, &z pour le merite de 
la fefte on auoit doré leurs cornes , & mis 
fur leurs teftes des chappeaux de fleurs, & 
A üüij 
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de longs feftons fur leuts efchines, & {ur 
leurs Aancs. Ces Bœufs eftoyent côduiéts 
pour le Sacrifice par quelques ieunes h5- 
mes ayans le chef, & les bras nuds , eftis 
feulement ceinéts au deffous des mamel- 
les,tant deuant que derriere de certaines 
toüailles pendantes iufques fur les pieds, 
ouuragees tout autour d'ouurages faits 
à l'efouille, & iffus d'vn lin fort blanc. 
Aueciceux marchoyent de ieunes enfans 
de l’aage de quatorze à quinze ans veftus, 
comme les autres portans leur cheuelure 
naturelle bien pignee ,:ëc treflee pendan- 
te fur les efpaules fans auoir encor efté 
trenchee d'aucun cifeau. Ces ieunes gar- 
çons tenoyét en main certains vaifleaux, 
aucuns d’or, autres d'argent , & d'argent 
doré faicts en façon de demi Lune, & 
ayans vn bec, qui s’aduançoit plus que la 
rôdeur ne requeroit,pour par iceluy faire 
couler plus ayfement , & plus feurement 
l’eau luftrale neceffaire aux facrifices pour 
les afpergemens , & laueutres ceremonia- 
les,qui y font requifes. Apres ceux cy mar 
choyent de fuite trois cens hui perfon- 
nes tirez du nombre des foldats de lar- 
mee veftus d'armes à la legere ; portans 
le morionen tefte, le halecret, & les gre- 
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ues,ayans au refte les bras,le col, &les iar- 
rets nuds , eftans les cuifles couuertes de 
brayes faictes de draps de foye embour. 
rez par le dedans, Ceux-cy marchoyent 
en tel ordre que confecutiuement quatre 
d'iceux portoyent fur leurs efpaules vn 
vafe grand & ample, afis fur vne efchañle 
compofee de quatre bras, entre lefquels 
deux de ces foldats eftoyent portäs le de- 
uant,& deux autres le derriere. Ces vafes 
eftoyent la plus part grauez,& aucuns re- 
Jeuez, Les vns d'argent à blanc, & autres 
dorez, en iceux eltoit l'or monnoyé, qui 
auoit efté prins fur l'ennemy:& en cha- 
que vafe yen auoit trois cens marcs, & le 
vafe pefoit enuiron fix cens marcs , reue- 
nans tous ces vafes iufques au nombre de 
{oixante dixfept. Apres ceux-cy on voyoIt 
quatre cens Couronnes d’or, & d'argent 
doré,portees comme les fufdits vafes,lef- 
quelles eftoyent de don fait par les villes 
de la Macedoine. On portoit aprés vne 
grade Coupped’or maflif grauce tref-ex- 
cellemmeét,&enrichie {ur la pate de pier- 
res precieufes, Icelle pefoit fix cés marcs, 
& eftoit vouee,& dediee par le viétorieux 
aux Dieux tutelaires de la ville pour of- 
frande. Auec yn long ordre fuiuoyent au- 
V 
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tres foldats armez comme les premiers 
en grand nombre portans chacun des: 
vaifleaux façonnez. à l'antique tirez des 
threfors des anciés Roys de Macedoine. 
Aufli y voyoit-on tout le buffet d’or de 
Perfes. Apres tant de richelles fuyuoit fon 
chariot d’armestire par quatre cheuaux, 
dedans lequel fe voyoit fon harnois de 
guerre, &fondiademe , ou bädeau Royal. 
Quelque peu d'interual apres fuiuoyent 
les enfäs du Roy de Perfe fiieunes d’aage 
qu'ils ne pounoyentcomprédre le grand’ 
defaftre arriué en leur maifon , dont tous 
le regardans eftoyent. efmeuz à pitié : & 
principalement les ieunes femmes, & fl- 
les Romaines , lefquelles en pleuroyent à 
chaudes larmes, confiderans cefte tendre 
ieuncfle eftre tombeeen fi mal’heureux 
eftat par la faute feule de leur Pere. Ils e- 
ftoyent deux garçôs,&vne fille,tous trois 
douez d'yneinfigne beauté. Ces enfans 
eftoyét non pas accompagnez , mais fuy-. 
uis de leurs gouuerneurs, & precepteurs, 
& de tous ceux que le Pere leur auoit jà 
donné pour l'entretien de leur maïfon, 
Jefquels on voyoit tenir vne contenance 
morne, & dolente plusen confideration 
de la calamité & mifere de leurs petits: 
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aiftres,que pour la feruitude fo° Le ioug 
de laquelle vn chacun d’eux fe voyentre- 
duiét. Le Pere marchoit apres veftu d’vn 
brand manteau noir ample & fpatieux, 
duquelil fe couuroit tout le corps, n’ayät 
que la tefte nue,& ayant les mains, &les 
pieds enchaifnez de legeres chaifnes de 
fer,lefquelles il trainoit apres foy.Sa con- 


tenance eftoit d’'yn homme tout efperdu 


de fens & d’entendemét monftrant bien 
auoir l'efprit du tout troublé, côme cer- 
tainement lefuje®& luy en donnoit aflez 
d’occafñô,ne pouuñt fe refoudre ny pren- 
dre la refolution que l'homme doit auoir 
toufiours deuant les yeux, qui eft d’eftre 
naturellement fujet à l’inftabilité de for- 
tune, laquelle femble plus rude d'autant 
pl que l'on fe trouue efleué par deflus les 
autres.lors que l6 fé void d’efcheu,& r&- 
uerfé à bas. Et encor qu'aux plus fages, & 
aduifez, qui contemployent ce {peétacle, 
le maintien d’vn tel perfonnage ne fut 
loïüié, neantmoins fi ne pouuoyentilsfe 
contenir que la compañlion des miferes 
de fon femblable ne les touchaft viuemét 
au cœut , tellement qu'aux plus renfron- 
gnez la larme vint à l’œil,encor que d’ail- 
leurs ils auoyent quelque occafñô de s'en 
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refiouyr pour l'amour qu'ils portoyent à 
l'aduancemét de leur Republique, voyät 
cerraflé celuy , qui empefchoit fort l'ac- 
croiflement de la gloire Romaine , ayant 
iceluy pour cet effect apres la deffaiéte de 
fon pere Philippe entrente ans efpargné 
fix cens mille fefterces pour faire la guer- 
reaux Romains. Ce Prince miferable e- 
ftoit fuyui de fes domeftiques,ofhiciers,&c 
feruiteurs de {a maifon , & d’aucüs de fes: 
amis,eftans tous comme demy-morts en: 
leurs vifages , ayans les vns la veuc con- 
trebas, & les autres ayans les yeux fichez 
fur Perfés, tant pour commiferation de 
fon defaftre, que pour vn mefpris, & def- 
daing de luy , en le voyät auoir voulu plu- 
ftoft lafchement eftre ainfi mené pour 
monftre par dedans vne ville comme vne 
befte fauuage , que de fe priuer de la vie 
par poifon, ou combattant valeureufe- 
ment entre fes ennemis. Comme fes amis 
& domeftiques pafloyent ainf à la file 
deux à deux , entre iceux y auoit vnieune 
homme beau, & bien: formé par deflus 
tous lesautres, lequelme pouuant porter 
vne chere feruile, fe maintenoït en fa ca- 
ptiuité en telle façon que l'on ne l'euft 


point iugc cftre du nombre des captifs, 
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ayant mis en oubly la generofité natu- 
relle,quieftoit enluy, & pour raifon de 
laquelle il marchoit d'vn pas affeuré la te- 
fte leuee fans auoir aucunemet la face de- 
coulouree par vne trop grâde apprehen- 
fion de fes ennuis, tellemét qu'il pouuoit 
eftre aflez bien remarqué par ceux, qui 
auoyent eu congnoiflance deluy. Ainfi 
paflant par deuant la maifon de Oétauie 
fuft aperçeu par vne certaine belle fille, en 
beautéexcellente, & Grecque de nation, 
laquelle Oétauie auoit là enuoyee apres 
la prinfe de la ville de Melibee pour ye- 
Ître gardée & feruie iufques à fon retour. 
Icelle eftät appuyee fur vne feneftre cou- 
uerte d'vne grille de bois de peur d’eftre 
apperçeuc, & voyant pafler toute cefte 
magnificence,encor que ce fuft chofe,qui 
luy eftoit fort à def-cœur,apperceuant ce 
ieune homme fi pres de foy ne fe peut 
tenir de s’efcrier foudain, & vfer de ces 
motsenfon ligage Grec:O dieux qu'eft- 
ce que ie voy ? ma veué efkelle efgarce par 
l'empefchementde cefte grille ? Eft-ce là 
Theogene ? Ha,ouy certes ce l’eft! Ha 
Dieu Mars quetu nous es cruel, n'ayant 
eu pitié de ce Prince,de fes enfas,de toute 
noftre patrie, ny mefme de moy, t'ayant 
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ñeantmoins fait tant devœux, & offert 
autant de facrifices qu'il'm’a efté pofhible 
pour la conferuation de ce mien amy 
Theogenes,& toutefois iele voy reduict 
maintenant comme les autres {ous la m1- 
fere d'vne captiuité, qui font les fruicts 
que tu produis,&defquels tu repais ceux, 
qui fimal heureufement fuyuent tes en- 
feignes , & à fin qu'é quelque forte ie par- 
tjcipe à ta malice,& penfanteftre efchap- 
ee de telle calamité fous efperance (tou- 
tefois telle quelle)d'vne liberté pour ma’ 
perfonne , & d'vne afleurance queie pen- 
fois auoir que ce mien amy n’eftoit com- 
prins en cefte ruyne miferable de noftre: 
pays pour auoir efté, ainfi que r'auois en- 
tédu,enuoyé par le Roy Perfes vers Col- 
chis,il yauoit pl’ d'vnan, & d'où ie m'af- 
feurois qu’il ne feroit de retour de deux: 
ans , maintenant pour te moquer de mes: 
prieres,& offrandes tu le reprefentes de- 
uant moy,à fin de m’accabler du tout co- 
me fi tu auois iuré par le Palus Stygien 
d’extirper entieremét tous les Grecs,fans 
mefme m'efpargner , moy dif-ie, pauure 
fille fragile de corps, mais plus forte de 
courage que tu ne luges. Ce n'eft pointà 
tort à CE que ic voy qu'on nous a COMPTÉ 
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cy deuant que tu as violé vne Religieufe, 
& que de ce violemét font venus les pre- 
niers autheurs desRomains,puis qu'ain- 
fi tu les afiftes à l'encontre de nous com- 


me tenit la main forte à tes enfans. M’en: 


veux-tu particulierement, par ce queie 
n'ay jamais voulu obeyr aux blandices,& 
delicatefles de ton amie Venus, & detce 
que pluftoft iay voulu fuyure les loix de la 
Deeffe Iuno,laquelle ne te porte pas grâd 
amitié? Eft-cevne grande vengeance à 
toy det’attaquer à vn {exe fi foible, & fi 
debile? Quelle gloire en penfe-tu rappor- 
ter Penfes-tu accroiftre ta diuinité en 
amoncelantainfi fur moy tant de miferes 


come pour te feruir de quelque atC trl0- 
phal ainfi que ceft Æmyle fe fent mainte- 
nant le cœur enflé pour lamas de nos 


ioyaux qu'il reprefente ores à ce peuple? 
Siie t’ay offencé que ne m'as tu foudain 


ofté hors de ce môde, s’eftis prefété aflez. 


d'occañoôs pour ce faire fans faire autre e- 


flat de moy no plus que d'vn ver de terre? 


Ha Theogenes digne d'vne meilleure for 
tune!quel efpoir puis-ie plus auoir de no° 


reuoir enfemble vous voyant à prefent 
pres d’eftre védu comme vne befte brute. 


au plus offrant, & eftre träfportéen quel- 
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que Prouince pour (eruir de manœuute à 
quelques œuures viles, cependant que de 
ma partie me voy reduite en tel eftat que 
iene me puis promettre meilleur mat- 
ché? A Dieu donc Theogenes mon amy, 
& à Dieu pour la derniere fois. Helas lie 
vous voy feulement fans que vous me 
puifliez voir , & femble que vousne {on- 
giez plus à moy, vous voyat la face leuce, 
& le marcher autre que peut auoir vn,qui 
eft atraint de fi durs ennuis,commefont, 
ou doyuent eftre les voftres,& les miens. 
Mais toutefois i'attribue cela à la vertu, 
& conftance que i'ay congneuc toufiours 
en vo”,& m'afleure bié qu'icelle fe pour- 
roit esbranler , & fechir fi vous penfiez 
que ie fufle cobé en mefme fortune que 
la voftre , ne me defant aucunement de 
voftre amitié enuers moy,laquelle ie prie 
aux Dieux vouloir conferuer toufiours 
entre nous deuxaufli entiere, &impolluë 
qu'elle ait iamais efté, à fin qu’au moins fi 
nous fommes priuez pendat cefte vie des 
promefles mutuelles que nous auons fai- 
tes au temple de Iuno,nous puiflions en 
ioüyr aux champs Elyfiens felon la quali- 
té de nos ames,&efprits. Qui eft la der- 
niere confolation qu'en ce monde nous 
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pouuons prendre. Pendant que Charide 
faifoit ces complaintes elle auoit touf- 
jours les yeux fichez fur Theogenes, & 
d'iceux le côduifoit tant, & fi longuemét 
que la grille de la feneftre luy permettoit 
d'auancer la tefte,tellement que celuy fut 
quelque diminution de fon ennuy,quand 
ayant ainfi la tefte tournee contre-mont 
elle n'en-vifagea point Paul Æmyle le- 
quel fuyuoit ce long ordre de captifs. Ce 
que certes luy euft redoublé fon ennuy, 
voyar celuy quieftoit caufe de fa calami- 
té. Ce perfonnage eftoit de haute ftature, 
ayant le vifage long,labarbe, & cheueux 
plus que meflez de bläc, veftu d'vne robe 
de pourpre entretiflu de fil d’or tenant en 
main vne brache de Laurier, & fur fa tefte 
vne courône faicte aufli de mefime feüil- 
Jage,eftant aflis fur vne petite chaire de- 
dans fon char triom phal magnifiquemét 
dreffé,& trainé par quatre cheuaux blacs, 
rellemét qu’on euft dit que c’eftoit Phæ- 
bus, qui d’enhaut fuft defcédu pour faire 
famonftre patmy la ville de Rome. Auf 
à la verité faifoit il bon voir ce Capitaine 
reprefentant en cefte magnificence quel- 
que chofe plus grad que l'hôme, la beauté 
de fa corpulence naturelle aydant beau- 
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coup à ces riches, & excellens ornemens. 
Toute fon armee fuyuoit fon char diftri- 
buec par bandes: & tous les {oldats te- 
noyent en main vne branche de Laurier, 
chantans aucuns d’iceux des chanfons en 
l'honneur de leur Capitaine triomphant. 
Il eftoit prefquenuict quad ce beau con- 
uoy coômeEnça à finir,&lors Capito afran- 
chid'Otauie, qui d'vne feneftre fituee 
au deffus de celle,où eftoit Charide,auoit 
veu pafler tout ce triomphe, & ayant en- 
tendu la voix plaintiue de cefte icune fille 
auf toft fe vint rendre àla chambre , où 
elle eftoit,& la trouuant couchee fur vn 

etit licteftenduë fur les reins vneiam- 
be croifee fur l’autre, & vn bras eftendw 
auec la main negligemment pendante 
contre-bas , tenant le bout defon voyle 
de l’autre , auec lequel elle couuroit {on 
vifage.Quoy;ditCapito,Charide mamie, 
quelle douleur vous a prins cefte apres- 
difnee que ie vous ay ouy plaindre tatoff, 
& comme voftre comportemét lemon- 
ftre,vous voyantainfi couchee? Sivous 
férez quelque mal, dites-le moy, à fin que 
iy face remedier. Mais fic’eft quelque 
ennuy d’efpritil faut que vous mefme y 
donniez ordre.ll{e peut faire, & non fans: 
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raifon,que ce triomphe qu'auez peu voir 
vous aye remis deuantles yeux beaucoup 
de chofes,la fouuenance defquelles pour.- 
roit bien esbranler vn homme vertueux. 
Mais vous i'eftes pas maintenant à vous 
refoudre fur tels accidés, lefquels vous ne 
pouuiez péfer deuoir atriuer autres,con- 


fiderant l’eftar, auquel cftoit dejà de- 


cheu voftre pays quand vous en eftes for- 
tie , duquelcertes ne dependoit qu'vne 
ruyne vniuerfelle, laquelle eftant arriuee 
l’on n’eft tenu que de fe douloir de fon 
infortune particulier , attendu que lors 
chacun porte fon malheur autätlyn que 
l'autre,qui eft auffi grief au pl petit qu'au 
plus grand:tellemérque quand tels mal 
heur$ arriuent ce n'eft à fe condouloir 
les vns auec les autres:mais faut prendre 
patience enfemblement , & fe refoüyr 
pluftoften fon mal, finon entierem ent, 
pour le moins tellemét quellemét, eftant 
vne confolation enfes miferes quand on 
a descompagnons d'yne mefine calami- 
té. Outre ces confiderations generales 
VOUS auez vne particuliere occafion de 
ne Vous attrifter pointtant, & remercier 


le grand Dieu Jupiter de ce que de l'vn de: 


{es tonneaux: d’où defpendent tous nos 
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euenemens,ilne vous à point enuoyé des 
pluslourds,comme il à fait. à dire verité,à 
vos compatriotes, parens , & amis, VOUS 
ayat faitcefte faueur de vous laifler tom- 
ber entre les mains d’vn Seigneur tel que 
vous le cognoiflez iufques à prefent , & 
duquel vous efprouuerez encor par Cy 
apres la vertu accopagnec de toute dou- 
ceur,&courtoyfie.le {çay que depuis que 
vous eftes entre fes mainsilne vous a re- 
quis de chofe , qui touchaft à voftre hon- 
neur ,encor que labeanté & laieunefle, 
qui eft en vous,euft peu l'efmouuoir, & la 
licence de ouerre le luy pouuoit permet- 
tre. Mais la continence des Capitaines 
Romains excede en cela les autres natiôs, 
ne fe licentians en aucune chofeindigne 
de vertu non plus à la guerre qu’a la mai- 
fon. Afleurez vous que vous le trouuerez 
toufiourstel queiele vousdis. Etpour 
cefte caufe laiflez arriere tous ces vains 
penfemens,quivous troublent l'efprit,& 
au lieu d’iceux difpofez voftre entende- 
ment en telle façô que par vn doux main- 
tien,& vne grace plus affeuree vous trou- 
uiez les moyens de regagnerauec vn tel 
Seigneur ce que vous auez perdu, qui eft 
voftre liberté plus chere que la vie: & à 
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cefte fin laiflez ces fanglots ; & foufpirs 
que f’oy mefinement à-prefent que vous 
verrez:le Seigneur Oétauie , lequel doit 
demain faire fon triomphe naual:apres la 
fatigue duquel ceferale premier conten- 
tement qu’il receura en fa maifon quand 
il vous verra faine, & difpofte fçachät de 
quelle amitié ilvous ayme. Charide s’e- 
ftant ja vn peu releuce aux parolles de 
Capito,& panchee furvn cofté,eftant ap- 
puyee fur le coude, &r ayantreiecté fur fa 
tefte fon voyle à demy , tellement qu’on 
ne luy voyoit que le nez, & la bouche, 1e 
print, en plorant toufioursamerement,à 
proferer.ces mots: Helas ! Capito ,ieco- 
gnois bien eftre veritable le prouerbe cô- 
mun, qui dit que les fains donnent ay- 
{ement confeil aux malades. Mais toute- 
fois ie m’eftonne comme vous auez peu 
mettre en oublyla fortune que vo? auez 
fentie prefque femblableà la mienne,cc- 
me {1 à prefent il-ne vous refouuenoit 
point de la feruitude qu'auez énduree a- 
pres auoir eftémené,& promené par vne 
ré efclaue,&crafé en teleftat que l'ay veu 
ce iourd'huy les pauures & miferables 


be rer ile elle ,2 ‘ Fe . [° : 
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le pied les regrets que deuriez aisfioilée 
auoir de ce que vous auez perdu , & que 
vous ne fcauriez recouurer. Ie ne puis 
quant à moy, & fçay bié queïamais ie né 
pourray eflongner de moy les fafcheries, 
& ennuis, cfquels mon cœur eft entiere- 
ment plongé parlatrop g orande rudefle 
de: PT PA Ce n’eftpointvne mala- 
die corporelle qui ainfime greue: Mais 
vne fpirituelle, laquelle meft du ieñ pite,& 
laquelle re voudrois eftre accompagnee 
de l’autre, à fin qu’icelles deux enfemble- 
ment peuflent pluftoft poufler cefte mi 
ferable ame hors les liens dé-ce conps: 
ie sétirois-ie tref-heureufe;iouyf- 
l'autre monde dela prefence fpi- 
le ceux, quifont:jà priuez de la 
vicde ceftuy-cy par nos calamitez, & ef- 
inside iouyr bien toft apres 
de ceux-là que ray veu: ce iourd huy à 
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mon Ne Rr regret, & defquelsie ne 
puis plus ce maintenant autre compte. 
Vous mere ettez deuit les yeux la de OU 

ceur,la courtoife,& lavertu duSeigneur 
Ottavie : Cerrainemétiene puis que me 


louér or me nét de luy,& prie les Dieux 
que ce fte bonté continu£ren luy.Ce fera 
vne grace des aumoins les Dieuxme don- 
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neront eh mon aduerfité,accompagnans 
celle qu’ils m'ontiufques à prefento@ro- 
yee en me conferuant ma virginité cha- 
fte, & impolluë entre tant de hazards, 
pour le maintien de laquelle ie fuyurois 
pluftoft l'exemple de voftre Lucrece, que 
de furuiure vyn moment apres la corru- 
ption d'celle : Tellement que fi la conti- 
nêce du Seigneur Oétauic eft telle côme 
vousladites, & cômeie n'ay point encor 
occafñô de m'en defier, ilne trouuera pas 
moindre celle d’yne fille Grecque.Ce pé- 
dat fi pour l'amour de voftre Seigneur vo? 
defirez ma vie, permettez à ce mié cœur 
oppreflé, & par trop ferré fe defcharge 
par ces fanglots, &c que les larmes puifsét 
amoderer le feu , quilebrule, à fin qu’e- 
fant defchargé,ma face reprénevne pat- 
tie de fon teint naturel pour pouuoir vn 
peu contenter la veuë du Seigneur Octa- 
ie,pour la vertu duquel ie me côdefcen- 
dray iufques à ce point,& mecomporte. 
rayautât que larefolution que peut pre- 
dte vne perfonne affligee en la forte cô- 
meiefuis ,mele permettra.Faictes donc 
mon confeil , luy refpondit Capito,& af- 
{eurez vo’ qu'en tout ce qui me fera pof- 
fible,ie vous alHfteray, S:côgnoiftrez que 
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ié vous aura faitbon office. Ie vous prie 
palfer le remps auec Melangenie, auec 
laquelle vous pourrez prendre quelque 
confolation quand elle vous recitera fes 
fortunes fi elle ne l’a def-ja fait, au moins 
il m’eft aduis qu'icelle en recoit vn grand 
foulas, voyät que fi fouuét elle en reytere 
les comptes, & principalement quäd elle 
fe récontre auec quelque nouteau venu. 
Il vous en pourra autant arriuer confe- 
rant vos fortunes enfemblement.Car cO> 
me deux tifons s’allumétl'vn lautre,ainfr 
deux cœurs, qui eftans feuls fonr-demy 
morts, fe rechaufient quand lvn excite 
l'autre par {a proximité. Ténez vous touf: 
iours pres d'elle (Melangenie , & comme 
on vous l’a bien enchargéferuez laèfon 
contentement ic mieux que vous pour- 
rez. le vous tiendrois icy plus long pro- 
posfrie n'eftois contraint donner ordre 
aux affaires de noftre maiftfe, pour lef- 
quelles il faut que j'aille en plufieurs lieux 
ce iourd'huy encor qu’il foit def-jà bien 
pour côuier (es amis à venir demain 
fouper ceansau retour de fen triomphe. 
Câpitoeftant forty dé la chambre, Me- 
lançgenie veftuë d'vne robe, qui pliftoft 
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qui pluftoftreflembloit à vn fac qu'à vn 
accouftrement, eftanricelle baftie d’yne 

groffe toile fi eftroite qu’on n'y apperce- 

uoit pas orands plis, & teinte en couleur Il 
bleu obfcur:fon chef razé eftoit conuert 
d'vn couurechef plié en r6d, & aflez fale, Il 
ayätés pieds vne façon de patins defcou- il 
uerts par deflus. Cefte Melangenie s’a- | 
prochant de Charide s'accroupit contre 
terre, ayant vne jambe repliee en de- 
dans,& le talon d’icelle retiré fous la fe 
fe,fur lequel elle fe renoitaflife, ayat l'au- 
tre lambe pliee en forte que letalon eftäc (}l 
côtre le haut ply dela cuiflele genou luy (Ill 
feruoit à fupporter l'vnde fes bras , pen- | | 
dant que de l’autre auec la main elle s’ap.. (ll 
puyoit contre terre. Cefte femmeeftoit Il 
d’aage,& auoitles traicts de vifage beau, (ll 
qui denotoyent en elle vn efprit fubtil, & 
delié,&toutautre qu'il n’apparoift à ceux (ll 
de fa nation. Cefte femme encor qu’elle- || 
fuft du rang des fœurs de la maifon d'O- | 
étauie , toutefois pour la prudence autre | 
queferuile qu’on auoit cogneuë en elle 
par l'efpace de pres de dix ans qu’elle e- 
ftoit refidéte en cefte maifon, le Seigneur 
Oétauie fe foit en elle pour les principa- 
les affaires du dedäs de la maifon:& auoit 
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mandé qu'icelle euft la charge du gouuer- 
nement dela perfonne de Charide pen- 
dantfonabfence , quieftoit caufe qu’elle 
eftoit plus hardie de difcourir auec cefte 
ieune file, & parler à elle plus librement 
qu'il n’appartenoit à vne ferue à l'endroit 
d'vne perfonne libre comme eftoit encor 
Charide, laquelle Oétauie ne retenoiten 
telle qualité tant pour n’eftre reprins d’a- 
uoir celé, & retiréen cachette , & au de- 
fceu de celuy,qui commandoit à l’armee, 
& àla Prouince, vne: efclaue captiue de 
guerre, que pour luy fembler cefte fille 
indigne d'vne telle feruitude, ayant com- 
or atiô del’ infigne beauté,qui eftoit en 
elle, laquelle ne meritoit eftre foirilee par 
aucun forfaict, comme elle euft peu eftre 
fiOdtauie ne l'euft deftournee d’entreles 
mains d’aucuns foldats. Melangenie s’e- 
ftant donc approché d'elle & la voyant 
roufiours fangloter, & foufpirer, fe print 
lors à luy dire en cefte forte: Ma Daime,ie 
voy que pour les prieres de Capito vous 
ne vous appaifez aucunement, & que ne 
voulez fuyure la refolution que vous luy 
auiez promife. le croy bien que laieunef- 
fe qui eften vous, vousentretient en tel- 
les debilitez de cerueau,eftät icelle ama- 
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trice de liberté, & ne pouuant aucune- 
ment porter le ioug de la raifon. Ce qu’e- 
ftant veritable pour Finclination de no- 
ftre nature, & que pour cela vous deuriez 
eftre excufable, toutefois f1 reftoisautre 
queie ne fuis à prefent, ie ne craindrois à 
vous dire que vous feriez digne de repre- 
henfion prelumant en vous mefme vne 
chofe,qui n’eft point, côme fi vous eftiez 
tombee en yne feruitude telle qu’eft la 
mienne. Vous fçauez ce que Capito vous 
adit:& fidemoy, pauure efclaue queie 
fuis , vous voulez prendre quelque affeut- 
rance ie vous promets que iamais le Sei- 
gneur Oétauie ne vous reduira à ce point, 
le cognoiffant eftre doùé d’vne pitie fina- 
turelle qu'il voudroit qu'vn chacü ioüyft 
d’yne liberté pareille à la fiéne, ain qu’il 
l'a faitaflez paroiftre ayant affranchy def- 
ja plufieurs de fes ferfs,de laquelle libera- 
lité, & douceuril euft vfé enuers moy fi 
feuffe voulu implorer fa bonté. Mais ms 
voyant loing demon pays, ne pouuant 
ayfement repalfer cefte grand mer pour ÿ 
retourner ores queie fuile libre, & {ça- 
chant iceluyieftre entierement ruyné, 
effayant tous les iours la douce humeur 
de m6 Seigneur,& maiftre, l'ayme mieux 
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prendre cp atituée en fa maifon que par 
vae liberté, & reueuë de men pays defert, 
&mis en fr as renouueller,& refrefchir 
mes pfemieres douleurs.Ce que cognoif- 
fant bien le Seigneur Oétauie de (ons {eul 
i: M PE HI a te A & pour la vertu quieft 
necauec luy , confiderant que cefte liber- 
té pleniere me feroitinutile., au lieu d'i- 
celle m'en a tacitement dburé vne que 
j'eftime autant que l’autre pour le mal- 
heur qui m'a accablé, fe repofant du tout 
furmoy pour {es affaires domeftiques, & 
telles qu ‘vne femme les peut manier. le 
vous prie donc qu vne telle imagination 
ne vousentretienneen telles apprehen- 
> fions : Et fi c’eft le regret que vous pou- 
,; UeZ auoir auec tait de ce que vous 
> auez perdu,tant vos parens , amis , que 
» vos biens , qui vous detiennét en relles 
» angoilles , certes c’eft vne douleur , qui 
, procede des caufes naturelles lefquelles 
» Cftans en nous & proccdantes de nous 
» dés noftre premiere conformité, font 
» qu icelle foit excufable,n’eftans Les pre- 
»»)miers mouuemens en la puiflance de 

»» Fhomme. Maiscomme les occafions 
precedentes feruants de raifon auxef- 
sfeéts,qui s’enfuyuent d'icelles,doyuent 
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3, eftre prinfes,&empoignees felon que la 
.,necefité le requiert par les plus fages, 
,.ainfi deuons nous faire paroiftre nos 
,s peines, & ennuis autant quenous pen- |. 
, fions la douleur nous pouuoir apporter 
» quelque confolation. Alors par vne re- 
, cognoiflance de foy-mefme fi telle dou- 
; leur ne nous peut apporter aucun ref- 
>, pit en nos miferes , c’eft le plus expe- 
;, dient pour nous de nous rappaifer auec | 
;, bons difcours de fagefle, & penfer à ce if 
que nous fommes , eftanscreez par le 
» grand Dieu ainfi que la creation & in- 
»ftitution d'yne Republique populaire, | 
en laquelle on tire au fort pour parne- ll 
,,niraux Eftas d'icelle , là où celuy, qui à 
. efté fruftré de fon atrenteobeift volon- 
, tiers à celuy, quien eft pourueu: eftant Il 
, raifonnable que de mefme nous nous 
» comportions és accidens de fortune, la- 
; quelle les diftribue bons à quelques- | 
vas, & mauuais à d'autres,pour lefquels | 
il ne faut nous ftomaquer contre elle. | 
,, Car faifant autrement c’eft nous decla- 

rer combien nous ferions infupporta- 

; bles és profperitez d’icelle, qui eftvn | 
» vice fort ennuyeux à chacun. Nousne | 
» fommes que le fuieét de la fortune , ou 
B ii 


DH Vray Gr parfaict. Amour, 
», pour mieux dire, dés Dieux, fur lequel 
s, ils font des chofes def-ja cy duatme- 
» es, & en feront de femblables par cy 
»5 APrES : Aufquels il nous faut obeyr, 
» N'AYANS NOUS AUTTES pui ffance d’eftablir 
, aucunes loix contraires à leurs conftitu- 
tions. Ilsnousont donnéla vie, mais 
,, fuiette à la mort,de laquelle ce hôme qui 
» iamais ayeeftéengendré au Rene n'a 
>» peu s’exempter quelque art qu'il aye 
5; peu des Nos humeurs, nos pal 
;fions , & nos affections eftans «noftres 
,, font femblablement mortelles, & ne 
,, pouuent eftre de duree non plus que 
nous. Aufli fontles euenemés tant bôs 
que mauuais que la fortune nous en- 
,uoye, tellement queles heurs pourles 
3 biens,'ou pour les honneurs de ce mon- 
» de,ne peuuent eftre ftables , & perma- 
 nans non plus que les laiticeeadel. 
aftres, qui nous enuironnent, lefquels. 
prennent fin toftou tard fel6 la volon- 
» té des Dieux :à quoy nous fert cefte ef- 
» perance que Pandore nous a referuce- 
+; pour prendre patience en nos aduerfi- 
» tez,& contenter nos efpris pretendans 
à chofes plus grandes:c'eft celle-là mef- 
» me, qui doit refrener envous cefte im- 
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; patience,qui vous tourmente par trop, 
attendu que vous n’eftes fruftrez encor 
,, d’elle,puifque en ve’ eftcefte libre qua- 
lité, quincvousa point du tout aban- 
, donnee, & laquelle vous demeurant 
vous deuez viure en ceft efpoir de vous 
,, voir vniourautant contente peut eftre 
que vous ayez efté cy deuant.Haïma mie, 
luy refpondit Charide , par vos proposie 
cognois que voftre eftat a efté autrefots 
autre qued'vne ferue, & que voftre ieu- 
neffea efté conduite par perfonnes , qui 
ont eu foing de vous, Certainement fien 
mes mauxie reçois quelque allegement 
des Dieux,ie recognois ceftuy-cy en eftre 
vn,quicftde m'auoir fait tomber entre 
les mains d’vn fi fage perfonnage comme 
vousme le {peciñez , & de m'auoir don- 
né pour compagne fa maïfon , & du- 
rant la detétion de ma perfonne vne fem 
me fi aduifee comme ie vous prefume. 
Car pour telleie vous veux biétenir fans 
auoir efgardà la qualité prefente, dela- 
quelle ie croy q vo? eftes indigne,ëren las 
uelle vo? eftes tombee par quelques ac- 
cidens eftranges,lefquels quand vous me 
reciterez, ainfi que ie vo” en prie, me {er- 
uiront de quelque contrepoix à la pefan- 
B iii 
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teur de mes ennuis, comme aufli la com- 
miferation que vous auez de moy oÿyant 
Je difcours de mes fleaux vous donnera 
quelque confolation en voftre fortune. 
Sur ces propos, & eftant def-ja toute 
nuict ,entrerent en la chambre quelques 
feruantes de la maifon, quiapportoyent 
a manger. Mais le fouper de Charide fuft 
bien petit, ne voulanrtoucher à autres 
viures qu'à quelques fruiéts cuits, & 
cruds:& ne beut quede l’eau fraifche , en 
laquelle elle mit quelque morceau de 
mie de pain. Elle bailla dés meilleures 
viandes,qui luy furent prefentees , à Me- 
langenie, de laquelle deflors elle com- 
mençaa faire eftar,& ce, à fin qu'icelle ne 
bougeaft d’aupres d'elle ayant grâdenuie 
de fçauoir qui elleeftoit, & par quelles 
occafions cefte captiuité luy eftoitadue- 
nue. faifant en cela comme il iduientor- 
dinairement que chacun cherche fon sé: 
blable.Et à cefte fin anfiqu'elle, & Me- 
langenie eurent prins leur refeétion ; & 
que les feruâtes eurent remporté le refte 
de leur fouper ; la lampe remife-en fon 
chandelier ordinaire , qui eftoit attaché 
contre la paroy,ievous prie mamie Me- 
langenie,dit Charide,;me faire cébien de 
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me vouloir dire à la verité qui,& d'ou vo? 
eftes, & comme cefte mal’heureufe for- 
tune vouseftarriuee. Ce fera le meilleur 
moyen que vous puillez trouuer pour 
me diuertir de mes triftes ennuis, & voir 
en moy ce que vous, & Capito defirez de 
moy, pendant que ie feray ententiue à 
voftre narration, & que mes oreilles fe- 
rontcommeattachees, & pendantes de 
voftre bouche, ne faifant doubte qu'en 
vous ne foit telle grace, à deduire tout 
voftre fait, que me verrez pendant vos 
propos du tout rauie en l’'aprehéfion d'i- 
ceux,adouciffant par ce moyen l'amertu- 
me de mon defaftre, ainfi que le venin de 
la vipere poureftre accomodé en medi- 
cament falutaire eft corrompu, non par 
vnfimple doux , mais par vne autre poi- 
fon. Ma Dame,dit M elangenie, ce feroit 
vne lôgue Iiade quede vous faire le dif- 
cours entier de ce que vous demandez. 
La longueur de la nuict s’y pafferoit, tant 
s’en faut que ce foir y fuft fufhsat.Et pour 
cefte caufe ie vous prie remettre cecy à 
vneautrefois. ILvous eft plus de befoing 
de repofer que de veiller d’auantage. Car 


ie voy bien que ce que vous aUEZ VEU AU- 


jourd'huy vous a r'ouuert la playe de 
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vos angoifles,& auez efté touchee au vif 
plus que n’en auiez fait le femblant par: 
cy deuant. Par mes maux ieiuge plus ay- 
femét de ceux d’autruy. À ces mots.Cha- 
ride côme foudain pouflée par vn efprit 
incogneu {e tourna tout le corps de def- 
fus fon petic liét,& fe laiffa choir fur Me- 
langenie , l'embraffant par le col'auec fes 
deux bras, les cuifles, & iambes reftäs en- 
cor {ur la couchette luy difans auec vne 
voix plaintiue, & refonûte, ayat les ioües 
& la bouche pleines de larmes : Hà! m'a- 
mie, vous auez veritablement touchéa 
ce qui me tourmente fort, & c'eft vn mai 
queie ne {çay comme iele dois prendre, 
nycommeie le doisnomer. Ie voudrois. 
n’auoir point veu ce que j'ay vELI Ce loUr- 
d'huy : & toutefois ie me fuis toufiours 
reputee heureufe en voyant ce que l'ay 
veu cefte apres-dinee, tellement qu'vne 
mefme chofe m'engendre bien & mal. 
Mais ce qui me bourrelle le cœur main- 
tenant, &qui me le tourmentera à l’adue- 
nir,c'eft que ie ne fçay quelremede trou- 
uer pour remedier à l’un, ny quel moyen 
imaginer pour iouyr de l’autre. l’entends 
bien par voftre propos, dit Melangenie, 
quelle eft la maladie, quivous rongele 
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plus. L'amour eftde telle nature qu'ilne 
fe peutceler. Il faut qu'il fe defcouure 
foy-mefme par la bouche,eftat babillard, 
& eftant bien ayfé auflià cognoiftre par 
les yeux des amfs,par lefquels ils fe con- 
duifent l'vn l’autre auec les prunelles, fe 
manifeftans par ce moyen à ceux, qui y 
veulent prendre garde. Mais aufli eftans 
les amans feparez ,aux yeux de l'vn peut 
on bien remarquer ce qu’en eft , mefme- 
ment quand la parole, &cles geftes acco- 
pagnent les larmes ainfiqueie puis iuger 
de vos palions,entre lefquelles ie croy 
celle d'amour , comme plus vehemente, 
excede toutes les autres que la perte de 
vos parens,de vos biés & la captiuité tel- 
leque vous penfez de voftre perfonne, 
vous peuuent ayoir donnees , n'ignorant 
point de ma part qu'iceluy eft vne rage, 
& furie excedante la puiflance humaine, 
amenantauec foy vnealienation de l’en- 
tendemét humain, lequel les voftres ont 
voulu nommer Enthufafine,voulas cou- 
urir cefte paflion fous vne infpiration, où 
repletion de puiffance diuine,difcourant 
fur icelle à leur aduantage, & alleguans; 
» Amour eftantvn Dieu ne pouuoir in{- 
» pirer en nous que chofes dimines,êcque 
Le B vj 
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de obiects des beautez que nous voyés 
,ne doyuent feruir à nos fens naturels 

que d'vn miroir, &reprefentation de la 
,, beauté diuine, à save ceft Amour 
,, doit efleuer nos defirs, demeurasamou 
, reux pudiques, & chaftes fans s'amufer 
» trop à la contemplation des. corps hu- 
,, mains, & terreftres, laquelle engendre; 
, & nous propofelors vn Amour côtre- 
fait, & baftard, comme ils l'appellent, 
ainifi qu’eft l'arc du ciekaux couleurs:& 
beauté duquel les enfans s’amufent, &c 
bte péfent manier ÿ aprochäs les mains, 
fans confiderer quieft l’autheur biles 
“love & d’où ilprocede, & cequilrepre- 
, fente.Etcontinuans leurs difcours phi- 
F. #of fophiques difenr qu'à ceft Amour on 
, luy attribue desaiflespourméftrer que 
, nous deuions auec luy cfleuer ;comme 
en volant, noftre intellec vers la diui- 
 nité, & là nous fanétifier, & demeurer 
:,,toufiours autour de ce Dieu: Ie ne fais 
point de doute que vous eftant Grecque, 
& de maifon telle que ie penle, n'ayez 
‘aptins tels difcours,qui vous peuuér eftre 
plus cogncuz qu à moy eftrangere,& que 
fuyuariceux n'ayez côduit y ébheNiénr ï 
: remettant feulernent deuant vos yeux [a 
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beauté de quelque perfonnage que vous 
pouuez auoir veu ceiourd'huy entre les 

captifs de voftre pays comme vninftru- 
mét,& memoire des chofes intellectuel 
Jes,& fpirituelles qui fonten l'entende- 
ment diuin ,enflammant d'artantage ÿO- 
fire penfee vers la contemplation d’icel- 
les,en hantant, conuerfant, careflant, & 
aymant cefte beauté corporelle autant 
pour le moins qu? 1 vous peut eftre au- 
iourd’huy permis : ne voulant point pen- 
fer quec cefoitautre Amour impudique, 
quicaufe en vous telles pañlions, lefquel- 
les encor qu’elles foyent propres à tels 
Amours, eftans remarquees telles par les 
Poëtes come vous les figurez quafi eftre 
femblables en vous.les appelant bien & 
mal, ainfi que ces Poëtes les difent eftre 
Etes chaudes & froides, douces 
& aigres:Si peuuent elles eftreaufli attri- 
buces àceftautre Amour philofophique, 
& diuin:Chaudes & douces en contem- 
plant ce qui eftdiuin:& froides & aigres, 
quand l'iñftrumientnous defaut, qu'en ce 
corps terreltre excite cefte diuine con- 
templation,qui eft celte beauté exterieu- 
re,quides corps de nos: bien-aymez fe 
pr efente à à nous. Or fic'eft cefte maladie, 
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qui vous manie le plus,n'eftant autre que 
ie la penfe cn vous, 1€ VOUS y feruiray en 
tout ce queie pourray,;aumoins ainfi que 
mele permettrez j'en difcourray auec 
vous, eftant le deuis fort propre à entre- 
tenir telles contemplations, aufquelles 
serfiftant vous ne vous fentirez auoir 
Eure de ce queregrettez,& que vous pé- 
fezdeuoir par faprefence releuer votre 
efprit decheu d’icelles. Melangenie m'a- 
mie,refpond Charide, vous me faites vn 
grand plaifir de defcouurir vous mefme 
ce que ma bouche n’ofoit proferer , & à 
fin que vousne foyez en doute de mon 
Amour,ie vous promets, & VOUS iure par. 
la Deeffe Iuno qu'’iceluy n’eft pointautre 
que chafte;& pudique , & que veritable- 
ment le fujec, qui s’eft prefenté à moy 
na jamais efté autre que fuyuant les diui- 
nes loix,& i'appelle Diane à tefmoing,& 
la prie me tranfpercerde {es dards fimon 
cœur a iamais efté autre infques à prefent 
q de metenir en tel rag,& qualité quesôt 
celles, quila fuyuent:aifli eftänt iceluy 
tel,vo’ me ferez vn fingulier plailir quad 
vous pourrez continuer anlec MOy les fa- 
ges difcours que vous auez commencé 
fur va (ibeaufujet. Maisievousprie de 
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vouloir premierement fatisfaire à la pre- 
miere demande que ie vousay faicte tou- 
chantvoftre qualité premiere, & la for- 
tune, qui vous a fait tomber en.celle, en 
laquelle à prefentie vous voy. Car vos 
propos ont redoublé en moy l’enuie que 
Penauois : & fiauant toute autrechofe 
vous ne m'en efclairciflez, ie ne pourrois 
goufter fi exactement la faueur que ie 
croy eftre cachee fous vos beaux mots 
dorez,& ne pourrois reçeuoit de vous 
fes bons aduis,& confeils que l’aage vous 
» Aaportez,non plus que Pon ne peut ac- 
» cepter d'vn bon cœur vn prefent offert 
,, venant de la part d'vne perfonne inco- 
 gneuË:comime au contraire ce qui vient 
,, d'vn que nous fçau6s eftre noftreamy, 
» eft par nous bien reçeu encor que ce 
fuft chofe de vilprix.le vous tiens def-ja 
encelte qualité, & ayant à la veritéfçeut 
de vous mefime Le progrez de voftre vie, 
& de vos fortunes, ce Éra lors vnlien in- 
difloluble de nos deux amitiez, iugeant 
quaf bien qu’eftant voftre fajeæ, & Le 
mien prefque pareils, la fortune de f'vne 
& l’autre [e pourra trouuer aufli pareille, 
qui fera à l'vne & à l’autre vne grade con- 
{olation.Et partant , mamie, ievous prie 
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ne etenez plus ainfi en {ul péd. tale 
pendant vne telle enuie me feroit plus 
nuifible que commode: parce qu'au lieu 
de repofer cefte ennie,qui procede de ce- 
fte paffion corporelle, ne donneroit au- 
Se une mon corps. Pui fque 
oftre volonté eft telle, luy dit Melange- 
nieïtref-volontiers des à prefent obey- 
rois à voftre demande.Car def-jà outre le 
mandement que l'ay de mon Seigneur,ie 
me vouc entieremét à vous obeyt, eftant 
auclque [ympathie, ou correfpoñdance 
d'humeurs,qui lie nos affections enfem- 
ble autant & plus que celle,;qui eftoit en- 
treces deuxiumeaux, lefquels viuans en 
ce môde quand lvn auoitfaimauflrauoit 
l'autre;fi l’vn dormoit, l’autreneveilloit, 
& l'vn mourant l’autre mourut aufli in: 
s>Continentapres. Et combien que nos 
,,naiflances ayent efté en lieux bien fe- 
> parez l'vn de lautre,comme ie puis co- 
sprendre,& qu’elles ne foyent aduenues 
en mefme heure, eftans nos aages fort 
, differentes : drerareliis la qualité des 
5 humeurs,qui ne font que quatre , peu- 
» uentauoir efté par nature en l'vne & en 
» l'autre perfonne:, encor que ce foit par 
» diuers temps, compofee en forte que 
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elle fe foit trouuce autant pareille en 
>, VOUS qu’en moy , fans que cefte fimili- 
, tude depende , & foit caufee par lin- 
3; Auence des aftres , le cours defquels eft 
,, bien foudain , & ne reuient de lorig 
>» temps en mefme fituation pour pou- 
 uoir en ce peu de difference d'aage,qu'il 
;; ya entre nous deux,engendrer en nous 
»cefte correfpondance , & femblance 
, d'humeurs, laquelle r'eftime naturelle- 
,, ment eftre en toutes perfonnes aux vns 
;, plus,aux autres moins, eftat vn chacun 
;, copofé de quatre humeurs feulement. 
Et pour noftre regard ie croy qu'ilny a 
entre nous deux ny plus ny MOINS : mais 
qu’icelles ont telle accordance enfemble 
queie me penfe eftre entierement àvous, 
& defpédre de vous, commeaufliie vous 
obeyray en tout ce qu’il vous plaira me 
commander ma volonté n’eftant point 
autre que la voftre. Mais d’autat aufli que 
mon humeur pour la colligance, qui efe 
du mienauecle voftre, ne peut defirer 
autre chofe que ce qui eft pour Ja confer- 
uatiô du voftre comme pour foy-mefime, 
ie vous prie affectueufement remettre 
‘celte grade narrati6 , que defirez de moy, 
à vnautreiour. Car,comimele vous ay 
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dit,c’eft vn compte, qui ñe fçauroit eftre 
etit,& l’abregeätie m’ afleure que vous 
fa alongeriez davantage, voulant fçauoir 
tantoft cecy,ratoft cela, eftas les difcours 
Driesie pl us fouuent pleins d'ambages, 

& d’obfcurité. Voyci la nuiét venue , la- 
quelle ne nous permettra pas grand ef- 
pace,à caufe qu’il fe faut leuer matin pour 
voir la magnificence du triôphe d'Octa- 
uie;lequel ie m'afleure vo” verrez,fi vou- 
lez, de meilleur courage que n’auez veu 
celuy du iourd’huy pour le refpett, & bô 
vouloir que deuez porter à Octauie, le- 
quel iufques icy vous auez cogrieu fort 
fage en voftre endroit, & quivousareti- 
ré, & fauué de mauuaifes mains, & main- 
cenu en l'intégrité de voftre virginité. A 
cefte occafonie vous prie de vous vou- 
loir coucher, & repoler:. Etfurce mot 
Melägenie appella vne autre ferue pour 
Iuy ayderà preparer le lit, & coucher 
Charide. À quoy icelle obtempera & fuft 
couchee en vn li plus grand que celuy, 
où elle s'eftoitaflife Le long du jour tant 
pour fe repofer que pour manger ; & ce 
petit {eruit pour Melangenie, fur lequel 
elle fe coucha auec ferme ent, qu'elle print 
premierement de Charide,qu'elle la laif- 


b 


Liuve premier. à 
{eroit dormir la nuit fans luy faire aucu- 
nes demandes. Ainfi Pvne & l’autres’en- 
dormirentiufques à la poincte duiour:& 
lors Melangenie oyant que Charide fe 
rournoit, & remuoit en fon liét luy de- 
manda fielle vouloit qu’on la conduifit 
en quelque maifon pour voir pafler le 
triomphe d'Octauie, & luy dit que pour 
ce faire il eftoit temps de fe leuer. Chari- 
de luy fitrefponce que de {e leuer elleen 
eftoit fort contente,mais que d'aller hors 
Je logis elle n’en auoit aucune enuie,ne 
penfant point qu'à elle, qui eftoit tom- 
bee en fi grandes miferes , fuft feant d’al- 
ler chercher des moyés à palfer le temps, 
lefquels mefme luy cauferoyét plus d’en- 
nuyque de plaifir, la priant de luy vou- 
loir pluftoft faire couler lertempsauecvn 
ample difcours de fes fortunes que de 
vouloir luy faire employer fes yeux à la 
veuë de chofes,qui ne luy fçauroyét eftre 
aggreables. Ence difant elle fort du lict;, 
& Melangenie luy ayde à s’habiller , la- 
quelle derechefla prie d’auoir patience 
{ur le difcours qu’elle demandoit : parce 
w'il neluy eftoit poflible cefte iournse 
deluyenfairelerecit, attendu que tous 
ceux de la maifon auroyent ce iourd’huy 
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affaire d’elle à l'occafon du feftin , qui fe 
preparoit pour lefoupper , auquel beau- 
coup d'amis d'Oétauie fe deuoyent trou- 
uer. Mais qu à la premiere commodité 
elle ne faudroit deluy faire le côpte bien 
au long, & cependant la prie de fe conte- 
nir proprement en fes habits, & retenir 
{es larmes, monftrant à Otauievne face 
douce, & modefte.Or le Soleil luyfant à 
fon leuer d'vne lueur argétine commen- 
çoitjàà fortir du giron de Thetis quand 
on veil tout le peuple eftédu le long des 
riues du T ybreattendätla venue de Cnee 
Oétauie,ayas tousles yeux tournez vers 
le couchant, tellementque la fplendeut 
du Soleil ne leur donnant en veu, ils 
auoyent la commodité plus grande de 
voir à leurayfe la magnificence des vaif- 
feaux.Les premiers, qui vogoyéteftoient 
les biremes , puisles triremes de l’armee 
Romaine auec les voyles pleines ainfi 
que le vent nommé Zephire fauorifoit 
fortce triomphe. Les armes des foldats, 
qui eftoyent rangez en iceux fe tenans 
fermes comme Lormles rendoient vn 
efclair merueilleux pour la reflexion des 

rayons du Soleil,qui donnoit directemét 
furicelles. Auec les fanfares des trom- 
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pettes,qui fonnoyentinceflamment,cel- 
les d'vn vaifleau fonnant pendant que les 
autres prenoyent haleine, la ieunefle Ro- 
maine, qui pour le bas aage ne s’eftoit 
point encor trouuec en aucuns exploiéts 
marins, eftoit merueilleufement eftônee 
voyant cefte orande lueur enflammee ac- 
compagnee de ceft horrible tinramarre, 
& ne pouuoit comprendre, ny iuger ce 
que s'eftoit, On euft penfé que c’euft efté 
vn renouuellement du rauiflement de 
Proferpine. Apres ces triremes le peuple, 
voire mefme ceux,qui auoyent autrefois 
manié le timon,furét fort eftonez quand 
ils veirent les grandes naufs Macedon- 
nienés, lefquelles eftoyent d'vne ogradeut 
encor inaudite, furpaflans beaucoup en 
hauteur & grandeur toutes celles qu'ils 
pouuoyent lamais auoir veües. Elles re- 
prefentoyent de orades Coloffes, & fem- 
bloyententre tant d’autres vaifleaux ces 
trois hautes Pyramides fituees entre cel- 
les,qui les euuironnent. Icelles eftoyent 
tédues des plus riches rapifferies de Per- 
{és &cremparees des deux coftez des bou- 
cliers Macedoniens, par deflus , & entre 
lefquels eftoyent dextrement atrachezde 
grandes piques:& euftoniugé les voyant 
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ainfi armees y auoir encor dedans bon 
nombre de foldats ennemis n'y eftans 
toutefois que les pilotes & mariniers ne- 
ceffaires pour la conduite d'icelles. Les 
voyles eftédues pour leuramplitude cou- 
uroyent les autres vaifleaux, qui les fuy- 
uoient,& ne fe pouuoyent voir de loing. 
À ces grades naufs eftoient attachez auec 
chaifnes les autres vaifleaux de guerre 
des ennemistirez deux à deux: mais du 
tout defarmez ,n’ayans plus de maz ,de 
cordages,ny.de tim6. Apres ceux-cy fuy- 
uoit la galere Capitainefle pouffee de qua 
torze rames de chaque cofté, eftant cha- 
cune rame maniee par quatre rameurs ef- 
leuans tous leur rame par vne mefme 
mefure enfemblement,tellement que du 
coup qu'ils donnoyent en l’eau ce grand 
vaifleau s’aduancçoit fort, & fuyuoit de 
mefme viftefle les premiers vaiffeaux,qui 
Yoguoyent auec lavoyle, n'ayant point 
ceftuy-cy de voyle tendue, laquelle auoit 
efté plice, & hauflee auec l'antemneiuf- 
ques au chafteau du maz.à fin qu'icellene 
donnaft empefchément aux regardans,&c 
que plus ayfement on veid ce qui eftoit 
deflus,& dedans icelle. La proue, la pou- 
pe, & les flancs eftoient couuerts de ri- 
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ches tapis fais de foye, & tillus d’or, & 
d’argent.Iceux eftoyent eftendus fi pro- 
prement qu’ils cachoyent tous les mate- 
lots , & ne fe voyoid que Cn. Oauie fiz 
fur la poupeen vne chaire d'argent doré 
veftu de fes armes,reprefentant le Dieu 
Neptune quandil eft accompagné de fes 
Tritons.Il eftoit fuiuy du refte de fon ar- 
mee nauale.Eftans tous ces vaifleaux ar- 
riuez au port les vns s'aduançans contre- 
mont le Tybre pour faire place aux au- 
tres ,aufli toft les manœuures ordonnez 
pour ce fait auec les engins qu’ils auoient 
preparez commencerent à accrocher, 
eftayer,& enleuer ces grandes naufs Ma- 
cedonnienes pour les tirer hors de l’eau, 
& les conduire en la place, & champ de 
Mars pour feruir en ce lieu de memoire 
de la deffaite de Perfés. Cependant Cnee 
Oauie fuyuide la plus part de fes fol- 
dats s’en alla au temple de Iuppiter faire 
{es offrandes. Cefte pompe, & ces cere- 
monies acheuees le iour commencçoit à 
decliner quand Otauie accompagné de 
quelques-vns de fes amis fe retira en fa 
maifon, où le feftin eftant preft,& les cô. 
u1EZ arriuez,aptes qu'on euft ferui en vne 
grand falle du logis lesentrees de table, 
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& qu’vn chacun fuft reuenu du baing, les, 
vns & les autres fclon la qualité de leurs 
charges, & eftats prinrét place,où durant 
le banquet ne fuft tenu propos que des 
exploits de guerre faicts contre Perfés:& 
cependant yauoit vn ferf pres Octauie, 
quiauec fornettesne le faifoit que broc- 
quarder,le piquant fouuent auec parolles 
aigres , & qui euffent efté infuportables 
àautres perfonnes.. Mais Otauie fage, 
aduifé , & fort temperé en fes actions ne 
s’en mouuoit non plus que {1 l’autre euft 
eftémuet, luy rendant quelquefois fon 
châge en vne (eule parolle,& ne prenant 
garde à luy le plus fouuent, preftant {eu- 
lement l’orcille, & la parollé à ceux , qui 
eftans pres de luy deuifoyent enfemble: 
fçachant d'autre part que c’eftoit vn eflay 
couftumier, & ordinaire ainfi ordonné 
d'ancienneté pour cognoiftre la grace, la 
conftance , & la réperanceque doit auoir 
celuy, qui par fes vertus belliqueufes ob- 
tient ce bel honneur de triomphe:8cauñli 
à fin qu’iceluy,nonobftant ce beau degré 
d'honneur,fe recognoifle foudain n’eftre 
point pour raifon d’iceluy conftitué ,ou 
auoiracquis vne dignité pour comman-, 

ler à l’aduenir auxautres fe voyant fuject 
É ” à eftre 
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à eftre ainfi blafôné , mefine pat vne per. 
fonne qu’on eftime vile,auant quafi, que 
voir la fin de fon triomphe. Sur la fin du 
feftinapres que les graces fuffent rendues 
aux Dieux en efpanchantvn peu de vin 
pour la libatiô,& qu'vn chacun des con- 
uiezeuflent mis fur leurs teftes les chap- 
peaux de fleurs que lors on leurs preféra, 
tous enfemble commencerent à chanter 
vne chanfon à l'honneur de Bacchus, & 
icelle finie vn chacun chanta à part à fon 
tourvneautre chanfon en l’honnèur de 
quelqu'vn autre des Dieux, & baillal'on 
pour ceft effet de main en main vne bran- 
che de meurthe,& celuy, qui la reçeuoit, 
chantoit à fon rang,la baillant à vnautre 
apres auoit mis fin à fa chanfon. Toute- 
fois cefte branche ne fe prefentoit point 
au plus proche: mais celuy du premier 
Hi lenuoyoit au premier du fecond li&, 
& puis eftoit portce au premier du tiers 
lict,& ainfi confequemment. Puis elle fe 
reportoitaufecond du premier li&, qui 
puis apres,ayant fa chanfon dite,la faifoit 
prefenter au fecond du fecondlié. Aptes 
que cefte branche de meurthe auoitainfi 
faitces tours, & retours, on prefenta de 
mefme façon lalyre, Mais il n’y auoir que 


ceux,qui la peu Î 
fent. Apres que chac 
fon pouuoit detel 
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caufe que O étauie fit retirer ces chante- 
reffes hors de Ja alle, & puischacuns'en 
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retourna chez foy auec-flambeaux. Er 
ÿ 


Octauicayant eu du fujet alles toute la 
iournee pour {e laffer,fe retira aufli droit 
en fa chambre,;demandant à Capito fon 
afranchicomme fe portoit fon hoftelle, 
appelant ainfiCharide, laquelle il ne re- 
putoir point autre:& ayät entendu qu'el- 
lefe portoit affez bien pourlecorps,mais 
qu'il paroifloit grädement que fon efprit 
eftoit agite de beaucoup d’ennuis qu'elle 
fe donnoit nonobftant routés les affeu- 
rancesiqu'il yetift-peri apporter :1Lcom- 
mandäàà Capito d'aller 'prefentement en 
fa chambre,& f ellene dorinoit point,de 
luy donner de fi part lébon-foir, & de 
luy dire qu'il la prioit de l’excufer s’il ne 
Jauoit poñitveuédepuis s6 arriuee pour 
les empefcheméns qu'ilien auoit eu tout 
leiour iufques à l’heure prefente, & que 
demainil compenferoit la faute.Charide, 
quià la verité f'auoit peu encor fermer 
l'œil pour prendre repos, reçeut quelque 
contentemenr en {om efptrit quand eile 
oui les propos de Capito;confiderant,& 
pefantles excufes honeftes d'Oanielef. 
quelles à la verité celle ne pouuoit ionorer 
&{cauoir eftre fort legirimes:. Car fins 
icclles elleeftoit en grand penfement;iu- 
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geant def-jà en elle mefme qu'Oétauie 
ne latenoit point en tel refpect comme 
Capito,& Melangeniel’auoyent afleuree 
puifqu'ilne faifoit autre compte d’elle,8z 
que tout ce qu'ils luy auoyent dit n’eftoit 
que pour lamufer, & qu'en fin elle ne 
trouueroit point Oétauie fi continent 
comimeon le prefchoit. La peur qu'on 
prend fous la fuiection d’autruy faifoit à 
cefte pauure fille pluftoft fe. defier d'vn 
mal aduenit que non pas efperer vn bien. 
Ce bon-foir luy adouciffant laigreur de 
{es penfecs,fa paflion feralentit , & peu à 
peu l’humiditénaturelle s’'accompagnant 
d'vne froideur tépereeluy caufa le fom- 
meil , fe gliffant iccluy parmy les efprits 
vitaux auecvne lentitude telle que non 
affommee du tout d’vn dormir profond, 
elle penfoitencor en dormant à {es dif- 
cours premiers, & dormoit en y penfant, 
tant qu’en fin fes fens occupez, &c abreu- 
uez de la pefanteur de cefte humeur froi- 
de , elle s’endormit du tout iufques au 
matin qu'elle entre-ouyt qu'6 vinr'appe- 
ler Melangenie , laquelle Octauie auoit 
cnuoyé querir pour {çauoir d'elle plus 
particulieremét ce qu'elle pouuoit auoir 
aprins de Charide pendant {on abfence, 
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& auffi à fin qu'elle l'aduertift qu'il vou- 
Joit l'aller voir,ne voulant l'aller furpren- 
dre au liét de peur de luy donner appre- 
henfion de quelque mauuaife concupi- 
{cence en fon endroiét. Charide oyant 
leuer Melangenie,foudain,comme eftant 
fort fouciee de la côferuation de fon hon- 
neur,pour l'amour duquel elle eftoit rouf 
jours tranfie , pria Meligenie de luy don- 
ner fes habilleméts pour fe leuer : & s’ha- 
billant promptement auec l'ayde , à {er- 
uice que luy faifoit Melangenie,aufli toft 
Melangenie alla trouuer Otauie, lequel 
lenquift côme elle auoit gouuerné Cha- 
side , & ce qu’elle pouuoit auoir aprins 
d’elle.Car quant à moy,ce dit-ilie ne fçay 
encor à la verité de quelle qualité elle ef, 
ny de quelle famille, fin6 qu'elle me {em- 
bla bien eftre de quelque bonne maifon, 
en laquelle y pouuoit auoir de grands 
moyens veu fes accouftremens.Et la face 
pleine d'vne excellente beauté, &remplie 
d'yne grace autre qu'elle ne {e voit ordi- 
nairement és femmes de baffe condition: 
fon port, & fa façon m'en faifoyent au- 
tant iuger,mefme confiderant qu’elle re- 
tenoit cefte maiefté en l’extremité où elle 
fe voyoit ,eftantentre les mains de quel- 
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ques {oldats de nos tronppes:ce qui ne fe 
voit point és cœurs de petfonnés de peti- 
re qualité. Cefte eraceimé toucha foudain 
au cœur,& iugeant promptemént ( Com“ 
me l'œil eft quafi aufli vifteen Pâpprehe- 
fion de fes obieéts quefontlefprir, & la 
penfee en leurs côceptiens)quelquecho 
{e de bon, &de grandeur dé'cefte pauure 
fille, la rencontrant en larué de Melibee, 
les foldatsme l’ametñant ainfi qu'ils di- 
foyent,ie Parreftay , & par mes gens la fis 
conduire à mon vailléau, & dés le lende- 
main l’enuoyay par deça dedäs la fregate 
de Cafe , qui venoit expres en cefte ville 
pour apporter au Senat des nouuelles de 


notre armee , ne voulant qu'icelle füft 


defcouuerte,ny qu’on euft opinion que 1e 
J'euffe retenue en cachette pour ma volu: 
pté. Depuis ie nenay rien aprins : parce 
que de la nous finglafines incontinent à 
Theffalone,& n’ay pas veu aucun de Me- 
libce,qui m'en euft peu dire quelque cho- 
fe de certain. Aufli les affaires de la guerre 
ne me permettoyent pas de m'enquerir 
de telles chofes comme fi reufle efté à de 
loifir. Cependantie croy que fuyuant la 
charge que j'en auois donneeà Capito, 
vousauez fait voftre deuoir enuers elle. 
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Vous auez eu du temps aflez à apprendre 
d’elleceque ren pourrois fcauoir,&auez 
de l’efprit,& de l’entendemeët pour auoit 
tiré d’elle ce qui en peutelftre. Monfieur, 
luy refpondit Melangenie ,en obeyffant 
à vos commandemensi’ay faitenuers el- 
Le tel deuoir de la feruir qu'il nv'a efté pof- 
fible, & encor qu’elle fuft mal-ayfee à ap- 
paifer , pour le moins lay-ie maintenue 
iufquesicy faine , & fauucsauec toutes les 
afleurances que 1e luy ay peu donner de 
l'integrité,& probité, qui eft en vous. Il 
eftvray que l’efprir ne fe peut refoudre, 
& croy à dire verité qu'il y a de l'amour 
en fon fait,@&en fin me l’a côfeflé à demy. 
Mais elle fait de bons fermens que elle 
eftencor iouyflante de {a virginité, & que 
{on intention n’a iamais efté autre que de 
la conferuer,voulant pluftoft mourir que 
de la perdre.Ët àouyr l'inuocation qu’el- 
le fait pour fon férment de la deefle Iumo, 
& les promeles qu’elle dit auoir fait en 
fon temple,ie penfe que ceft Amour n'eft 
que pour mariage ; & qu'au triomphe de 
Paul Æmyle ellea aperçeu entre les ca- 
ptifs celuy dont elle cftamoureufe.. Car 
durat qu’iceux pañloyét,Capito dit qu’el- 
le l'ouit fe pleindre plus que de couftu- 
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me, & encor hier elle me difoit qu'elle 
euft bien voulu n’auoir veu ce quifepre- 
fenta lors à fes y eux, eftant autrefois tref- 

ay{e de le voir. le n’en ay peu fçauoir d’el- 
le d’ auantage, ny mefme de quelle paren- 
téclleeft Toutefoisie croy que confe- 
rant enfemble de nos fortunes commeie 
luy ay promis de luy reciter ce qui cftdes: 
miennes ,ie pourray {çauoir quielle eft. 
Orbien  Melangenie,allez Juy donner le 
bon-iour de ma part, dit Oétauie, & luy 
dites que ie la vay voir apresvous. Etvn 
peu apres Otauie entrant en lachambre 
de Charide!, la falue non point en façon 
d’'vn maiftre enuers fon efclaue , & aufi 
peuaunec aucune grace affaitce ne on 
vle enucrs quelque garce , ou concubine: 
ais auec vue telle reuerence, &auecvn 
tel honneur,& refpeét qu'il euft peu faire 
à l'endroit de quelquegrande Dame qu'il 
euftlogee chez foy par droit d’hofpitali- 
té, luy difantauec yne humbleinclinatiô. 
du chef ces mots : Jupiter le grand Dieu 
vous veuille departir fon falut : ie fuis bië 
ayfe,ma Dame, devons auoir retrouuce 
en bonne difpoñition, & iedefire qu'elle 
foit meilleure. Car voftreefprit eftat agi- 
te de diuers penfemens comme Fay. En 
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tendu, ilnefe peut faire que foyez en tel 
eftat que ie voudrois bien , ma volonté 
n’eftant pointautre en voftreendroit que 
celle queie voudrois auoir à l'endroit de 
ma propre fille : & ie vous prie croire , & 
vo’ affeurer que vous ne trouuerez point 


aucun efferen moy, qui feit contraireà, 


mes parolles. La compaflion que euz 
de vo” lors que ie vous vis entreles mains 
de mes foldats,me fitvous arrefter , & nô 
pas pour eftre touché d’aucune concu- 
pifcence de voftre beauté. Aufli combien 
que de droit de guerre vous eufliez peu 


eftre du nombre des efclaues,& parce. 


moyen voftre beauté fuierte à la volonté 
du victorieux ,ie n’ay point voulu vous 
reduire à ce rang,& de peur queie ne fuf- 
fe contraint de vous reprefenter, & eftre 
enroollee comme les autres, ie vous en- 
uoyay par deca aufi toft que fuftes auec 
les miens,à fin que la prinfe fuft auffi toft 
oubliee qu’elle auoit efté faite pour vo” 
retenir chez moy non autrement que cô- 
mehofteffe eftrangere , attendant que les 
Dieux vous prefentaffent vn moyen de 
remettre vos fortunes en vn meilleur e- 
ftre,vous voyant, ainfi queie pouuois lire 
en votre face , n’eftre digne d’eftre expo- 
V 
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{ee en {eruitude,& recognoiffant en VOUS 
quelque chofe de plusgrand qu'iln’appa- 
roifloit pour lors. : Et à fin qu'aux occa- 
fions , qui fe pourroyent offrir reffleue- 
cefte mienne affeétio enuers vous, cé {éra 
à vous à me declarer de quelle famille de 
quelle parenté ; & de quels Moyens vous 
eftes iflue , de peur que Pignoräce d’iceux 
nous laifle efchapper quelquébonneren- 
contre. Eten attendant ce bon heur;ren- 
tens que vous ayez encefte maifon telle 
liberté que vous pouuiez auoir chézvos 
parens,& que vous y foyez feruie & ho- 
noree comme ma fille, remportant vix 
iour auec vous cefte loge des Romains, 
que fi vn Philippe;&vn Alexandre Roys’ 
de voftre pays fefont monftrez côtinens 
à l'endroit des Dames captiues,vous auez 
efflayé vn Romain viétorieux non moins 
garni de pareille vertu. C'eftle feul loyer, 
&c la feule recompenfe que l’attens de ce 
bie-fair, pour laquelle acqueririe ne lait 
feray paflèr aucune opportunité, qui fe 
pourra prefenter, n’eftant mon but qu'en 
profhtant à mon femblable; faire chofe, 
qui mapporte& à ma republiq; gloire & 
honneur. Affleurezvous, ma fille{car Faf- 
feétiô non autre que de Pere à fils queie 
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vous porte,m'excite de ne vous nommer | 
plusautrement par cy apres)que c’eft là le 
{eulefguillon , qui m'excite à faire chofes 
vertueufes , comme eft la deliurance de nl 
voftre perfonne que j’ay faite d’entre les | 
griphes auares , & infolentes de ceux qui 
vous detenoyent , & la conferuation d’i- ll 
celle en ma maifon auec toute pureté, & 
chafteté. Partant refoüiflez-vous,ma fil- | à 
le mamie, & reputez voftre defaftre n'e- | 
ftre qu'une relafche de voftre premier c- 
ftat , qui vous pourra eftre rendu cy apres ll, 
auec meilleure fortune, & penfez que lé fil 
tranfport de voftre perfonne en cefte vil- le 
le,& la demeure que y pourrez faire par 
quelque efpace de temps,eftcôme fivous 
auiez efté enuoyee de la Grece par vos 
parens en Ionie en efchange d'yne autre | 
fille pareille à vous,que ceux, à qui auriez 
efté enuoyée, auroyent mife chez les vo- | 
ftres pour apprendre les meurs, & ciuili- | 
tez des Grecs, ainfique vous fçauez que 
couftumierement ceft efchange fe fait 
entre les Grecs, &Ioniens. Pendant les 
propos d'Otauie, Charide , qui dés l'en- 
tree d'iceluy s’eftoit leueeen pieds, s'e- 
ftoit toufiours tenue immobile ayant le | 
voile abaiffé iufques fur les fourcils des 


Du vray €g parfarét Amour, 
yeux , lefquels elle tenoit fichezenr-terre, 
tenant {es mains cachees fous {on vefte-: 
mét comme pour le fouftenir, & s’eftant 
le fang retiré és enuirons du cœur , qui la 
failoit paroiftre plus bläche, & fon tein@ 
imiter le marbre Parien;fembloit à ceux- 
là, quiamenez deuât le tyran-n’attendent 
qu'yniugement inique à la torture , ou 
meurtrifleure de leurs corps :ne pouuant 
au refte fi bien fe côtenir que l’on ne veiit 
quelques larmes couler de fes yeux. Mais 
oyant les dernieres parolles d'O&auie 
douces , & fi gratieufescorrefpondre aux 
affeurances que luy auoyent donné Ca- 
pito,& Melangenie, le cœur fe deferrant; 
& relafchant par mefme moyen le fang, 
quiletenoit enuironné, en enuoya quel- 
que portion à {es ioües , & leures, telle- 
ment qu'vne rougeur vermeille & deliee 
vint à {e mefler parmy cefte blancheur 
marbrine, & d’ellesfefitvn teinct vifre- 
{emblant àla roze. Toutefois fanspour 
celafe mouuoir d'auantage, reprefentant 
lors vne des religieufes d’'Apollo , quand 
le Dieu fe vient prefenter à elle. Otauie 
s'eftant teu, icelle releuant vn peu la pau- 
- pierede fes yeux, & auec vne humble , & 
baffe reuerence penchant la tefte quelque 
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peu fur l’efpaule gauche, commença à 
proferer ces mots:Encor que le n’aye que 
trop de fujet pour me plaindre auec rai- 
fon dela fortune , qui s’eft monftree tant | 
ennemie à moy & aux miens, fi me fens- | 

ie grandement obligee aux Dieux, puis 1] 
qu'ils n’ont permis qu'icelle exerçeaft en- | 
tierement fa rigueur fur moy,comme elle | 
fait fur beaucou» d’autres, m'ayans en- |! 
uoyé cefte grace detôberen telles mains [ll 
que les voftres,monfieur OŒauie , eftant 11} 
Pemplaftreanffi toft par leur foin & dili- ll 
gence appareillee que la playe fuft faite, {ll 
Côbié qu’à dire la verité ie neufle fçeu en ll 
cor lors me promettrecebG heuren telle 
mifere. Auflile defaftre ne me pouuoit 
donner aucunebonne efperance.Mais la 
fagelle, & la vertu que ï'ay fçeu eftre en [il 
vous, & laquelle ay cogneu eftre telle | 
jufques à prefent, ne me defant qu'icelle 1 
fe puiffe chiger,veu vos propos, vos pro (ll 
mefles, & vos afleurances, me donnent | 
vne confolation figrande que fi icelle ne | 
me fait oublier mes maux, aumoins me 
des adoucira-elle en telle façon qu’il me 
fera plusaifé de les fupporter. Pour ce bié 
iene m'en fens pas fculement obligee aux 
Dieux, mais Pen fuis grandement voftre 
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redeuable , & auec telle codition que vo- 
ftre temperance, & vertu peut efperer 
d'vne pauure fille chetiue, & miferable 
comme ie fuis ,abandonnee de tout pou- 
uoir,ne pouuant pour le prefent, & peut 
eftre auf peu pour l’'aduenir, vous en ré- 
dre autre recompence qu'vn fimple , & 
tres-humble remerciementaccompagné 
encor d'vne importunité, & hardiefle, 
dont ivferay en voftre endroit ;auec Es 
quelle ie vous fupplieray non feulement 
comme Seigneur,mais aufli comme Pere 
(puifque m'honorez tant que de m’appe- 
ler voftre fille)de vous comporter enuers 
moy ainfi que la ciuilité humaine, & laf- 
fection paternelle le requiert, & de con- 
tinuer la bonne volonté qu'il vous a pleu 
me declarer , pour laquelleiene vous Of- 
friray point le feruice qu'vne fille doit à 
fon pere,puis qu'iléft’en voftre puiflance 
de le préndre quand il vous plaira , com- 
meie me delibere de vous yobeyr entie- 
tement. Et quant à ce que demandez de 
moy touchant mes parens, ie vous en ef- 
clairciray quandvous voudréz. Voulant 
icellé côtinuer,O Œauie interrompit fon 
propos;luy difant que ce feroit pour vne 
autre fois, parce qu'il ne pouuoit pas tant : 
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feiourner ;'àraifon qu'il luy failloit aller 
au Senat.Et prenant congé d’elle la baifa, 

en luy difant:ma fille m'amieie fçay bien 

qu’à la façon de voftre pays le baifer n’eft 
permis entre honéftes perfonnes , & que 
le pas que vous venez de faire en arriere 
cftvne demonftration que vous voulez 
ébferuer ce qui eft de voftre couftume: 
mais ie vous ay donné ce baifer à la Ro- 
maine, ayans les Romains retenu cefte 
facon de faire des femmes Froyennes, 
lefquelles voyans leurs hommes accou- 
ras pour efteindre le feu qu’elles auoyent 
mis en leurs vaiffleaux de mer pour n’er- 
rer plus f longuement fur icelle, & crai- 
gnans leur furie , les vnes receuans entre 
leurs bras leurs maris,autres leursenfans, 
les baïferent , & accollerent fort eftroi- 
tement. Aulli pour appaifer vos ennuis 
ie vous ay donné ce baïifer comme pere à 
fa fille , lequeliene voudrois pas quere- 
ceufliezautrement. Commeil acheuoit 
ce mor, Capito le vint aduertir que les 
huifliers, & bedeaux eftoyétarriuez pout 
le conduite au Senat : & les ayant fuiuy il 
print place comme Præteur. Là fuft adui- 
{é de ce qu'on feroit des prifonniers de 
guerre. Quinte Caflie eut la charge de 
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mener le Roy Perfés auec ln defes fils, 
quifenommoit Alexandre , en la ville 
d’Albe pour là tenir prifon:& fuft ordon- 
né que Bitis fils du Roy de Thrace feroit 
mené à Carfcoles,& que les autres priso- 
niers feroyent difperfez par les prifons de 
la ville. En faifant la reueué d’iceux Theo- 
genes fut remarqué à fon port,& à fagra- 
ce:& iugeoit-on qu'il pouuoit eftre d’au- 
tre qualité que lesautres:& pour s’enin- 
former plus à loifir, onnele voulut met- 
treau nombre de ceux,qui feroyentven- 
dus, mais qu’on l’enuoyeroit auec Bitis. 
Ces chofes ainf arreftees on dona entree 
aux Ambañfadeurs de Cotis Roy de Thra 
ce,lefquels auoyent efté enuoyez par leur 
maiftre pour fe trouuer à Romeà larri- 
uee de Paul Æmyle auant qu'il fuft rien 
ordonné fur la prinfe de fon fils. Iceux 
entrez tenans en main des rameaux d’o- 
liue, & fe profternans deuant le fiege des 
Confuls, veftus d'vn grand manteau de 
couleur noire: le plus ancien d’entre-eux 
commença à parlerainfi: Le Roy Eotis 
noftre maiftre no° a depefchez vers vous 
(Peres confcripts ) eftant en grand doute 
de receuoir de vous quelque Le re{o- 
lucion fur la demande que nous fommes 
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vénus vous propofer par fon commande- 
ment,demande,dif-je que nous vous fai- 
fons en fon nom auec toute fupplication, 
nous humiliäs enuers vous comme fonr, 
& doyuent faire ceux, qui ont rompu la 
foy qu’ils vous ont iuree. Toutefois nous 
vous prions de ne nous tenir pointencor 
pour tels iufques à ce que vous ayez en- 
tendu comme les chofes fe font pañees 
entre le Roy Perfés & luy:& pour enten- 
drecequieneft, nous vous Pots de 
nous prefter audiéce , & duranticelle de- 
laiffer toute autre prefomprion qu’auriez 
peu prendre auparauant, referuans à faire 
iugement de ce qu’auriez peu auoir pre- 
fumé , & de ce que apprendrez de nous à 
la fin de nos remonftrances , & fupplica- 
tions. Ilvous peut fouuenir du voyage 
que fit par deça vers voftre Senat le Roy 
Eumenesil ya huiŒans, & de ce qu'il 
vous fit entendre aflez amplement tou- 


chant les entreprinfes de Perfés , lequel. 
ne tendoit pas tant à vous faire la guerre, 
comme fon intention eftoit de fe ietter 


fur les Rois fes voifins, apres auoir co- 
gneu que vous eufliez efté longs à vous 
mettre En. campagne, & entreprendre ce 
fux côtre luy ainfiqu'ilenauoiropinion, 
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fcachant bien que vous n’ignoriez la gra- 
de quantité d'argent monnoyé le grand 
amas d'armes , & le nombre infini de vi- 
ures, & munitions necellaires à vn camp 
qu'ilauoit amaflees de lôgue main. Pour 
lefquelles prouifons il s'imaginoit que 
vous ne l’oferiez attaquer, s’abufant mef- 
me tant iufques à là qu’il péfoit que l'an- 
ciéne gloire des Macedoniés vous pour- 
roit donner vne frayeur. Tellement que 
n’entreprenant rien Contre Vous il s’af- 
feuroit que pour les confiderations des 
chofes fufdites vous vous tiendriez en 
repos fans employer vos armes contre 
luy.Mais fa perfuafion eftant telle, & fon 
intention autre, pour cacher celle-cyil 
entretenoit {es voifins de pratiques fe- 
cretes ; feignät que c'eftoit à vous.à qui il 
en vouloit:leur remonftrant que la caufe 
eftoit commune à luy , & à eux, & qu'ils 
deuoyent enfemblement efpoufer cefte 
guerre. Aux vns iloffroit grades fommes 
de deniers, il contraignoitles autres de fe 
liguer auecluy, lefquels pour n’auoir la 
force de refifter à fes defleins, eftoyent 
contraints luy obeyr. Vous fuftes aduer- 
tis par Eumenes de toutes ces mences:& 
neantmoins pour ie ne {çay quelles cau- 
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fes vous ne vo’ en efmeuftesaucunemét, 
Céla dofina À penfer à Eumeries que ce- 
ftoit à fuy à chercher autres moyens pour 
fe garätir de Pambiuô de Perfés. Er pour 
cefte caufe il fit femblant de luy prefter 
loreille : & parlementerent enfemble, 
lentretenant de parolles pout euiter fa 
ruine, quiautrement eftoit allez euiden- 
teiufques à ce que vous eufliez mis vos 
enfcignés aux champs. Ea peur qu'auoit 
Eumenes n’eftoit pas moindfe enuers les 
autres voifins de Perfés.Cotys auoit rai- 
fon de prendre garde à foy: & n’ayantles 
forces fufhfantes, il ne pouuoit faire au- 
tre chofe pour fe fauuer, qu'à l'exemple 
d'Eumenes appaifer de parolles la con- 
uoitife pallice de Perfés , mefmement fe 
voyant def-ja auoir quafi fur les bras les 
Ilyriens, qui eftoyent fes aflociezautant 
d'effet que de paroles: & d’ailleurs dix 
mille Gaulois , qui venoyent au fecours 
de Petfés , luy donnoyent aflez à penfer, 
lefquels fous couleur de pañler par dedans 
fon Royaume, pouuoyent ayfement s'en 
faire maiftres. SiCotys n’eft venu luy mef 
me comme Eumenes vous aduertit de 
rclles affaires, aumoins vous ail donné à 
entendre ce qui en eftoit par fes agents: 
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Et Perfés en ayant defcouuert quelque 
chofe, ou parceque Cotys n’eftoit aflez 
rufé , nyaflez induftrieux à couurir fes a- 
tions, ou par ce qu'il luy eftoit mal-aifé 
qu'il ne fift paroïftre la bien-vucillance 
qu’ila toufiours portee à cefte Republi- 
que, on luy demanda des oftages pour af- 
{curance de fes parolles. Ilne les ofa refu- 
{er : mefme n’ofa-il empefcher Bitis fon 
fils de les fuyure auec quelque troupe de 
ieunes gens tous cômeluy plus prompts 
pour leur aage'aux armes, qu'aduifez à ce 
qui eftoit plusexpedientde faire. SiEu- 
menes pour l'intelligence qu'il aeuë auec 
Perfés,n’eft point tombéen difgrace auec 
vous,n’eftant Cotys accufé que d'vn mef- 
me crime, & eftans l’vn & l’autre vosaf- 
{ociez auec vne mefme fidelité , no° vous 
fuppliôs eftendre fur nous la mefme gra- 
ce,de laquelle auez vfé à l'endroit d’Eu- 
menes , & vouloir excufer laieuneteme- 
rité de Bitis , laquelle peut eftre vous ne 
prendrez en crime quand vous iugerez 
pour les raifons que jay dites icelleauoir 
efté neceflaire,pour laquelle neantmoins 
ilen a def-jà reçeu vne punition bié hon- 
teufe pour luy,ayant efté mené en triom- 
phe comme ont efté les autres efclaues:8c 
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le pere fe foumettant auffi à quelque fa- 
tisfaétion, vous fait offre de telle rançon 
& prix que vous aduiferez tant pour fon 
fils que pour les oftages,qui font rombez 
entre les mains du victorieux : vous {up- 
pliant, Peres confcripts , auoir efgard à fa 
vieilleffe , laquelle quand vne fois elle 
nous a failis,excite naturellemeét en nous 
vne peur de perdre ce que nous pofledôs, 
ne fentans plus en nous aucune force 
pour le conferuer, & encor moins pour 
l’acquerir : en forte que bien fouuét nous 
nous laïflons aller, & commettons des 
chofes plus fuiettes à blafme qu’à loüan- 
ge.Sa mefme vieilleffe vous femond pour 
luy deluy rendre fon fils,n’ayant plus que 
ceftuy-cy en ce monde pour eftre fon he- 
ritier par voftre bien-fait , vfans de mef- 
me grace fur les hoftages.C’eft voftre cle- 
mence , & mifericorde que vous eftédrez 
fur des pauures victimes,ayans eftéiceux 
demandez, &liurez à ceft office contre 
leur oré,& n’y pouuans refifter.Le Senat, 
qui toufiouts s’eftoit monftré pitoyable 
aux fupplians, mefmement quäd la faute 
eftoir excufable, fitrefpôceà ces Ambal- 
fadeurs, qu’il n'auoit point misen oubly 
amitié, qui auoit efté entre-eux, & Co- 
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tys, &aufliauecfes predecefleurs,, & le 
peuple Thracien, & laquelle: auoit efté 
confirmee fouuent par plufeurs ‘bien- 
faits , & mefme du téps de Philippe pere 
de Perfés: Que la fouuenanced'icelle {e- 
roitcaufe de faire oublier au Senat les 
fiütesque Cotys, &fon fils pouuoyent 
auoir commifes: Que les-hoftages par luy 
baillez à Perfés le declaroyent aflez cri- 
minel,tant s’en faut que ce qu'ils enalle- 
guoyent feruift de defence à leur maiftre: 
parce que les T hraciés ne deuoient point 
auoir peur. de Perfés encor.qu'il ne fuft 
deftourné ,nyempefché d'autre guerre, 
& moins le deuoyent craindre eftant en 
guerte auec les Romains, cômeten brief 
Cotys pouuoit bien penfer qu'ainfrarri- 
ueroir en quelque forte que ce fut; tant 
pour lesmenaces que faifoit Perfés, que 
pour la couftumequ'ont les Romains de 
fecourir toufiours promptement leurs 
aflociez;ain{i qu'ils euflent faiten grande 
diligéce fi Peifés euft:affailly: Cotys:Que 
neantmoins fansauoirefgardatekcrime, 
par lequel ilapparoiftaflez que Cotysa- 
uoit preferé l'amitiéde Perfés à celledes 
Romains, le Senat auroitplus d'efgard à 
cé qui eftoitde fa dignité qu'à ceguicon- 
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wiendroit bien faire felon le merite dela 
faute : Que pour cefte confideration il 
auoit refolu deluy rénoyer fon fils , & les 
hoftages,pour lefquels on n’eftoit delibe- 
ré de reçeuoir aucune rançon,ou prix,at- 
tendu que les bien faits du peuple Ro- 
main fe faifoyent gratuitemét. A la fuyte 
de cesAmballideurs feftoit ioint vn cer- 
tain perfonnage Athenié nômé Polycra- 
tes,s’eftas récontrez enfemble: en la ville 
d'Orique,ou s’eftoit def-jà embarqué 
Paul Æmyle pour repafler en Italie. Ce 
perfonnage eftoit d’aage porta vne bar- 
be longue def-jà toute blanche, les che- 
ueux de mefme,ayant la face pleine, & e- 
ftant de belle taille fans monftrer en fa 
corpulence aucunes infirmitez de vieil 
lefle. Il eftoit couuert d'vn grand mâteau, 
qui luy couuroit le corps iufques fur le 
deflus des pieds:& fe contenantauec vne 
grauité ; yayant difpofé toute fa perfon- 
ne,pour {e prefenter ainfi auec toute ho- 
nefteté deuant vn tel Senat,fupplia qu'on 
luy donnaft audience. Icelle luyeftant ac- 
cordee commença lors ce perfonnage fa 
harangue en cefte forte: Si ieneftois ci- 
toyen d'Athenes {Peres confcripts) pour 
la réquefte, & fupplication queic vous 
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veux faire,ie ne me prefenterois point en 
ce lieu qu’en habit,& contenance de fup- 
pliant. Mais eftant né d’yvne telle ville, & 
y demeurant,ie fuis venu plus hardiment 
vers vous pour vous faire vne priere tou- 
chant mon fils,quiaefté amené en cefte 
villeauec les captifs, pour lefquels pre- 
fentement les Ambafladeurs du Roy 
Cotys ont interpellé voftre mifericorde, 
laquelle aufli interpelle non pour aucu- 
ne faute que j'aye faite, mais pour celle 
que mon fils a commife imprudemmét, 
non à fon efcient, & pluftoft par compa- 
gnie que de fon {eul mouuement , ainfi 
queic vous deduirayle fait. Il y atrois 
ans que ce mien fils Theogenes ayant 
enuie de voyager en l’Afe tant pour vifi- 
ter quelques-vns de nos parens habitans 
en Éphele, que pour contempler la ftru- 
&ure , & magnificéce du téple de Diane, 
qu’on difoit auoir plus d'excellence en 
{oy que n’auoit eu le premier, qui fuft 
brulé à lanaiflance d'Alexandre. Apres 
qu'il enft fait quelque feiour à Ephefe, de 
Ril print fon chemin vers la Troyade 
pour contempler les ruines de Troye. 
S'eftis en ce lieu certains voleurs cachez 
parmy ces ruynes, feietterent fur luy , & 
com 
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commMmençoyét def-jà à le fouiller, à l’heu- 
re que s’eftant efcrié accoururent à {on 
criautres icunes hommes, qui pour vne 
mefme enuie eftans -partis de Byzance 
auoyent trauerfe l'Hellef pont,&eftoient 
pour lors en celieu reuifitans les antiqui- 
tez dela ville.Le fecours que ceux-cy fi- 
rent à mon fils fuft caufe qu'aptes s’eftre 
entrefaluez, &auoir entédu lesvis des au- 
tres le defir,qui lesefmouuoit d’ainf voya 
ger, il{e rendit leur copagn6 de fortune, 
& promirét de ne s’abädonner point lvn 
l'autre. Mon fils, qui eftoit feul de fa ban- 
de , n'ayant qu’vn feruireur auec luy, fuft 
contraint d'obeyr aux autres,qui eftoient 
quatre de leur compagnie, & fallut qu'il 
retournaft à Ephéfe, fes compagnons ne 
fe contentans point de ce qu'il leur pou- 
uoitracompter, & affeurer des fingulari- 
tez de la ville, du port, & du temple qu'il 
auoit veu.Eftans enfemble à Ephefe,& fe 
promenans fur le port, l'vn d’entre-eux 
aduifa vn vaifleau, quine faifoit qu'arri- 
uer,& iceluy eftoit de Byzance, & s'apro- 
chant demanda à ceux qui eftoyent de- 
dans des nouuelles du pays. On luy dit 
entreautres chofes,que lors qu'ils leuerét 
les voyles on voyoitle conuoy, qui com- 
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inençoit à marcher pour le decez de Cal- 
limache Preuoft de la ville, lequel fou- 
dain auoitefté fuffocqué par vne fquina- 
cie.Celuy, qui demandoit ces nouuelles, 
eftoit fils de Callimache. A caufe dequoy 
la refolution de tous fuft de retourner 
vers Byzance, & de n’abandonner leur 
compagnonen telennuy. Mon fils pour 
la promefle qu'il leur auoit faite , & aufñli 
ne fe fouciant autrementquel pays il vi- 
fitalt,l’vn luy femblant auñli propre qu'vn 
autre, pour pafler le temps,accorda deles 
fuyure.En fin eftantauec eux de retour à 
Byzance à quelque temps delà, ainfi que 
Perfés follicitoit par tout fecretement 
les Roys fes voyfins, & les communau- 
tez, Byzance ne fuftoubliee. Icelle fca- 
chant que Cotys preftoit l’orcille aux fe- 
monces de Perfés, fe laifla gagner : & la 
guerre eftant declaree auec les Romains 
quelques ieunes hommes Byzantins al- 
lerét trouuer Perfés:du nombre defquels 
eftoyentles compagnons de mon fils, le- 
quelils attirerent aufli à eux, luy mettant 
deuant les yeux,qu’à ieunes gens comme 
il eftoit la guerre eftoit plus feante à voir 
que des antiquailles,& marbres rompuz, 
&brifez. Laieunefle de mon filsneluy 
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donnoit pasloifir de confiderer s'il fe fai- 
{oir cortefpoufant vn tel party:& ie croy 
bien qu'ilnefongeoit pas feulement sil 
eftoit Athenié,ou non : & qu'ilaueit ou 
blié &{oy-mefme, & vous aufli,l’ardeur 
de la guerre luy ayant fi foudain efchauffé 
le fang que la partie ordonnee pour le fie- 
ge de la memoireayant perdu fon humi- 
dité temperee ne pouuoit plus exercer 
<n luy fa charge. Perfés ayant prins le fer- 
ment d’eux enuoya mon fils à Theffalone 
auec Midon & Athenagoras deux de fes 
compagnons, & croy bien que mon fils 
ne fe declara point eftre Athenien à Per- 
fés.Car malaifement fe fuftil fié à luy. Le 
malheur depuis pourluyeftaduenu que 
Cn. Oétauie finglant de Melibee auec 
voftrearmee nauale à Theflalone, & em- 
portant cefte ville d'emblee , il fe trouua 
prins,& comme j'ay fçeu a efté emmené 
auec les autres captifs.Voylatout ce que 
ay peu apprendre par le moyen de fon 
feruiteur,qui s’eftant efcoulé de la prefle, 
apres {a prinfe m'eft venu trouuer à fin de 
m'en aduertir. Etencorqueie ne puiffe 
faireautre chofe fel6 l’equité,& le droict 
de focieté,que ie ne condamne moy- 
mefme mon fils tant pour l'ingratitude 
; D ji 
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dontilfembleatioir v{é enuers vous, à 
qui noftre ville eft grandement obligee, 
ne vous ayant aflifté en cefte guerre com- 
me nous auons fait,qu'aufli pour l'infide- 
lité dontil eft conuaincu,ayant efté prins 
en vne ville voftre ennemie, & ÿ ayant 
quelque commandement, Toutefois la 
picté, qui efmeut toufiours le pere en- 
uers fon enfant, ne m'a permis de le laif- 
{er en ceft infortune où il efttombé: & 
m'affeure(Peres Confcripts)que vous me 
tiédriez indigne de porter len6 de Pere 
fiie luy euffe failly àcebefoing. Ie vous 
fupplie donc vfer de voftre clemence, & 
douceur accouftumee enuers luy, & re- 
mettre à fon ieuneaage, quin'eft à pre- 
{ent que de vingt trois ans,la faute que la 
maturité d’vn autre deuroit à la verité ef- 
fuyer.Il ya trétecinq ansque moy ayant 
la charge du trefor public de noftre Re- 
publique;ie vins en cé mefme Senat vous 
rier de nous fecourir à l’encôtre de Phi- 
Éboe Roy de Macédoine,& Pere de Per- 
{és. I vous pleutouyr mes prierées,& fen- 
tifmes à noftre profit incontinent apres 
l'affectié que vous portez à Ceux, quiim- 
plorentvoftre ayde, Pour plufieurs, & 
pour toute NE Communauté nous vous 


priafmes: pour vn feulie vous prie feul. 
À moindres frais vous ferez paroiftre 
voftre bonne volonté, & auec fi peu qu'il 
n'ira rié que de voftre parolle, de laquel- 
le je croy vous n’efconduirez ceux, lef. 
quels vous auez tant aymez, & lefquels 
aufli vous onttant refpectez, & tât porté 
d'amitié qu’ils n’ont iamais craint de {ou- 
ftenir voftre party en. quelques aflem- 
blees où ils fe foyent trouuez. Ie ne vous 
en reciteray point des exemples anciens, 
feulementcommeen paflant de peur que 
la longueur vous fuft ennuyeufe ,ie vous 
ramenerayen memoire ce qui s’eft pañlé 
demon temps.Nous n'auons mis en ou- 
bli la diligence dont vfaftes à nos prieres 
quand vous nous enuoyaftes C. Claude 
Cento pour nous garentir du ficge dont 
le Roy Philippe nous menaçoit. Vous 
n'ignorez aufli comme pour nous afo- 
cier du tout auec vous, & ofter toute ef- 
petance à Philippe de nous reconcilier 
auec luy , nous fifmes abbatre en noftre 
ville, & és autres, qui dependent de no- 
fire Republique toutes les ftatues& ima- 
ges de Philippe, & de tous fes predecef- 
feurs tant d'hommes, que de femmes ; & 
rayer, &c effacer leurs noms, cafler, & an- 
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auller tous les iours de fefte, & les pre- 
ftres ordonnez en leur memoire: dete- 
fter,& execrer Philippe,fes enfans,& fon 
Royaume par nos preftres toutefois & 
quantes qu’ils feroyent priere pour vous, 
pour lepeuple Athenien, & pour leurs 
aflociez.T.Quintiefçait auec quelle har- 
dicfle prouenante de l'amitié fincere que 
nous portôs au peuple Romainsie parlay 
en l'affemblee , qui fuft faite à Corinthe 
contre Nabis.Il n’y a pas encor long téps 
que nous fifmes aufh paroiftre cefte har- 
dielfe,& cefte affection eéhuers vous quäd 
en l’affemblee Panætolique, eftans quaft 
toutes les villes Grecques pour le Roy 
Antioche embraffant'vne tyrannie fous 
couleur de defendre les Ætoliens ,nous 
rompifmes cefte ligue à la priere de ce- 
luy , qui commandoit à voftre armee ,& 
petfuadafimes aux’ Ætoliens de vuider 
leurs differens auec vous pluftoft par pa- 
rollesque par armes: comme aufli par 
noftre entremife , & nous intercedans 
pour eux vous fiftes trefues auec eux, &. 
Acike feua le fiege de deuât la forterefle 
d'Amphiffe,qui leur appartenoit. Quand 
vous fuftes bien auant en la guerre côtre: 
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ment à vofire amitié, & continuans la de- 

claration qu'ils auoyent def-jà faite con- 

tre luy,defendirent à tous Macedoniens 

la retraicte en leurs terres. Il n’ya encor 

que quatre ans que le Conful Liciniee- 

ftant venu en Grece , le peuple Athenien 

luy auoit enuoyé tout ce qui eftoit de 
vaifleaux,& de gens de guerre en leur vil- 

le, & le Conful ne s’aydant de ce fecours 

nous comimäda de luy enuoyer cent mil- 

le boifleaux de froment:& combien que 

noftre terroir ne foit propre à recueillir 

tel bled,&qu’à ce defaut il n'ignoraft que 
nous fommes contraints de nourrir nos 

laboureurs de fromét qu'on nousameine 
d'autre pays , toutefois pour le deuoir de 
noftre amitié enuers vo” nous fatisfimes 
à ce nombre de bled. Ie vous fupplie dôc 
en memoire tant de vos bienfaits enuers 
noftre patrie , quede noftre fidelité en- 
uers le peuple Romain.eftre auffi fauora- 
bles à ma requete , que fuftes à Leon fils 
d'Icefias , lequel deleoué par noftre ville 
pour venir interceder enuers vous à la 
faueur des Ætoliens, fçeut fi bien orer 
que combien que par faux donner à en- 
tédre vos cœurs fuflent jà tendus au par- 
ty contraire, toutefois il gagna tant fur 
D üij 
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vous qu'il obtint de vous grace pour eux. 
Mon fils ne vous a point tât donné d’oc- 
cafon de vousirriter à l'encontre de lu 
qu'auoyét fait ceux-cy. Er fi ce qu'il a cô- 
mis requiert punitiô pour feruir d’exem- 
pleauxautres,ie Croy que vous eftimerez 
cela nous appartenir comme eftit le tort 
fait au peuple Athenié, lequel apres vous 
en ordonnera comme il luy femblera bo 
pour l'entretien , & pour la conferuation 
de voftre bien-vueillance enuers fuy.Po- 
lycrates ayant acheué fa harägue,le Senat 
luy fitdire que la faute commife par fon 
fils touchoit entieremét le peuple Athe- 
nien,auquel il en renuoyoit le iugement, 
remettant le peuple Romain tPinéerere 
qu'il y pouuoit auoir à l'amitié qu'il à 
portee, & porteaux Atheniens : & que 
{on fils luy feroit rendu fans rançon ComM- 
me chofe appartenant à leurs afociez. 
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=. Endant que Oétauie eftoit au 

y Senat,Charide ayant fes fens 

6€ pl raflis qu’elle n’auoit point 

encor eu depuis fa prinfe,s’af- 

feurant aux parolles d'Oétauie lefquelles 

elle croyoit eftre conformes à la probi- 
té, & integrité de meurs qu’on difoit e- 
ftre enluy:& ayant le cœur plus guay, fe 
refoluant fur les promefles d’iceluy, re- 
commença de plus grande affectiô, pour 
pafler autant de temps, à femondre Me- 
Jangenie de luy tenir parolle, & luy vou- 
Joir à prefent faire recit de fes fortunes 
fans plus dilayer, Melägenie luy dit alors: 
& bié,ma Dame,vous n’auez pas cogneu 
le Seigneur Oétauie tel comme ie vous 

. Fauois depeinten fes meurs ? Soyez cer- 
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taine que vous le cognoiftrez encor plus 
vertueux par Cy apres , & fuis bien ayfe 
de ce que l’aperçois en vous quelque cO- 
tentement de lu. Orquant à ce qu'auez 
enuie de fçauoir , Combien que ce foit 
chofe , qui ne m’appotte que de lennuy, 
oies penfant que mon mal pourra 
adoucir le voftre, ie vous en feray volon- 
tiers lerecit.Il y arvingt neufans, ainfi 
que la calamité, qui m'eft Sénie me 
fait bien con npter les ans, eftant le mal 
plus prompt à la memoire que le bien, 
qu'apres que noftre ville de Carthage fe 
fuft rangee à la difcretion des Romains 
fous couleur d’vne paix, Annibal Præ- 
teur pour lors de laville portant vn cœur 
ireconciliable auec le peuple Romain, 
& ‘ cherchant toutes occafions de faire 
rompre cefte paix, commença à attirer à 
{oy le commun peuple de la ville parvne 
certaine ordonnance que le peuple fit 
fur les remonftrances qu'il leur anoit fait: 
touchant l'Ordre des luges ; lefquels: 
ayans cefte dignité pour tout le temps de 
Jeur vie,;auoyent par ce moyé entre leurs: 
mains les biens, l'honneur .& la vie d’yn 
chacun. Et par cefte ordonnanceil fuft 
dit que les iuges n’exérceroyent cefte 
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charge que par l’efpace de deux ans.Mais 
comme Annibal gagnoit le peuple paï 
l'eftabliffement d’vne telle loy : auf irri- 
voit-il les plus grands de la ville, lefquels 
incontinent ne faillirent d’auertir en fe- 
cret les Romains des menées , & praéti- 
ues d’Annibal qui ne tendoyent qu'à re- 
nouueller la guerre contre eux. Le Senat 
Romain enuoya à Carthage trois Sena- 
teurs Lieutenans pour le peuple Romain 
fous pretexte d’acorder quelques diffe- 
rens,qui eftoyententre les Carthaginiés, 
&cle Roy Malinifla.Cefte venue ne pleuft 
gueres à Annibal, & cogneut bien que 
c’eftoit à luy,à qui on en vouloit, & qu'il 
fe pourroit trouuer prins, tellement que 
fe fentant coulpableilne fçeut prompte- 
mentautre refolution prendre que de ce- 
der à la fortune:& pour ne defcouurir sô 
entreprinfe ne bougea, tout le iour du 
Parquet aux caufes pour ofter:tout fou- 
pçon:& aufli toft que leiour fuft vn peu 
obfcurci,s’eftant le Soleil couché,il fortit 
la porte dela ville auec deux de fes amis 
en habit defouifé,& en certain lieu ayant 
monté fur fes cheuaux fe retira en gran- 
de diligéce en vn fien chafteau qu'ilauoit 
fait baftir fur lamer, & de Rà s’eftant mis 
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en vn vaïffeau fe fit promptement à force: 
de rames defcendre en l’ifle de Cercine: 
d’où auec bon ventilarriua à T yr, &de 
là à Antioche, & puis à Ephefe: auquel 
lieu il trouuale Roy Antioche empefché 
à fe refoudre fur la guerre qu'il vouloit 
entreprendre contre les Romains. Anni- 
bal eftant ainfi deflogé de Carthage, ces: 
Senateurs, qui y eftoyent venus ,voyans- 
le peuple tout eftonné d’vne telle fuite 
comme elle fuft foudain aueree par quel- 
ques vaifleaux marchans, qui l’auoyent 
veu à Cercine,où en venant de la Sicileils 
auoyent mouillé l'ancre, commencerent 
àreciter au peuple les pratiques d’An- 
mibal, &fes rufes pour exciter les Ro- 
mains à leur faire-derechef la guerre, s’af- 
feurant bien qu'on feroit contraint fe: 
feruir encor de luy, & le faire chefde l’ar- 
mee.Le peupleiugeät bien telles mences 
pouuoir eftre veritables , veu l'ambition. 
dont Annibal eftoit remply, confenti- 
rent que fes Senateurs au nom du peuple: 
Romain informeroyent contre ceux;qui 
eftoyentadherans à Annibal, & promi- 
rent d’obeyr à tout ce qu'ils leur comms- 
deroyent. Des le lendemain matin, apres 
la nuictee que Annibal deflogea, mon 
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Pere qu'on nommoit Ampfar eftant allé 
en fon logis,comme ordinairement cha- 
cun y alloit pour le faluer, & voyat qu'on 
ne fçauoit qu'il eftoit deuenu , aufli toftil 
fe douta de fa retraite, laquelle Juy feruit 
d'exemple pour en Eee autant, fcachant 
que fes practique s ne pouuoyét etre def 
couuertes fans y eftre meflé bien auant, 
comime à dire vray mo Pere y eftoit fort 
embrouillé.& croy q de tous ceux, quie- 
ftoyent part ticipans à tels confeils , il n’y 
en auoit point à. qui Annibal fe fiaft plus 
qu'à luy, &ne puis me perfuader qu'An- 
nibal ne luy donna aduertiflement de fon: 
depart,& que m6 Pere à fa priere ne bou- 
gea pour couurir mieux fa fuite quand on 
leverroitenlaville , & mefme aller au 
matin à fon logis,çommeil fit. Mon Pere 
donc pour n auoir pas grand efpace de 
temps à donner ordre à toutes fes affai- 
res fongeaaumoins à celle, qui le tou- 
noce prez,quieftoit moy,n’ayant 
autre enfant que moy reftee de ma Mere, 
qui vn peu deuñit eftoit decedee. Aufli toft 
qu’il fuft rentré chez nous, n’eftant pas 
quaft à demy habillee il me prend par la 
main,& feignant me mener au temple de 
Ofiris pour y faire nos prieres, nous en- 
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trons au logisde Gempfon mon oncle à 
caufe de ma Mere,lequel aymoit fort mo 
Pere: & le tirant à partie croy bien qu'il 
luy declara fon intention,& entédis bien 
qu’il luy dit qu’on oyroit de fes nouuel- 
les vn an pallé en la ville de Calare, & me 
recommanda fort à luy,8& me comman- 
da de luy obeyr toufours, & de ne bou- 
ger de fa maifon iufques à ce que j’en- 
tendifle de fes nouuelles.Ces recomman- 
dations faites, m’ayät baifé non fans for- 
tir des larmes de fes yeux, il s’en alla ; & 
depuis ne Jay iamais veu. Vous pouuez 
penfer quelle trifteffe foudain me faifit le 
cœur, & encor que pour lors ie n’eufle 
fçeuauoir gueres plus de dix ans, neant- 
moinsie me doutois de la caufe,pour la- 
quelle m6 Pere s’en alloitainfi.Car quel- 
quefois comme mon oncle Gempfon le 
venoit voir, ils deuifoyét enfemble d’An- 
nibal,& de fes entreprinfes, ne prenans 
pas garde à moy à caufe demon bas aage: 
& me fouuient que mononcle le-blaf- 
moit fort. Cela fuft caufe deme faire tr2- 
fir le cœur: parce que def-jà en ceft aage 
ieiugeois bien que fon retour ne pou- 
uoit eftre fi toft,& que cepédant ilpour- 
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mon oncle prenit garde fongneufement 
à moy, & m'ayant defendu de fortir la l 
maifon,fine fe fentoitilafflezaffeuré tant Jl, 
qu’il m'auroit en fa maifon: parce qu'il : | 
entédoit qu’à la follicitatié des Romains 
les Commiflaires deleouez.pour faire la ji, 
récherche des côplices d’Annibal eftoiét ll 
fort efchauffez à leur commiflio,& n’ef- 
pargnoient aucunes maifons tant fuflent Il 
elles peu foupçônees. Mon oncle n’auoit 
pas peur que les plus grâds euflent mau- 
uaife opinion de luy, parce qu'il auoit nl 
roufiours tenu leur party,& eftoit parent {ll 
des principaux. Maisilcraignoit le peu- 
ple , qui volontiers n’a pas grande confi- 1] 
deration , & s’eftant iceluy declaré fort il 
ennemy d’Annibal apres les remonftran- | 
ces q les Senateurs Romains leur auoyét {l 
faite:il auoit peur que quelqu'vn d’entre- 
eux fe icettant indifcretement en fa mai- ll 
fon fous couleur qu'il eftoit allié de mon | 
Pere,ne me trouuaft chez luy.Ce quieuft 
peu donner à penfer que mon Pere y fuft 
caché. Pour euirer tels foupçons, & de ! 
eur d’eftre contraint par Iuftice de de- 
clarer ce qu’ilfçauroit de mon Pere fion | 
m’euft trouuce chez luy, commeil eft 
bien mal-aifé de contenir des enfans en 
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fecret,il m'éuoya des l’apres difnee auec 
deux de fespetitsenfans, & deux autres 
de fes voilins,par vne fienneefclaue hors 
la ville , feignant de nous enuoyer iouer 
envnbeau jardin qu’ilauoit au boutdu 
faux-bourg. Quäd ie veids que fur le foir 
cefte efclaue ne remenoit en la ville que 
les quatre petits,qui eftoyent venus auec 
moy, & qu’elle donnoit charge à la fem- 
me du Tardinier d’auoir foing de moy iuf- 
ques à ce qu'elle euft des nouuelles de 
Gemplon, ie commencealors à preuoir 
que j'eftois fuiette à de grandsmaï'heurs: 
& encor qu'il euft femblé qu’en cefte 
ieunefle où r'eftois ie n’eufle pas eu grand 
fentiment,toutefois ie me mis foudain à 
plorer amerement.Ha!Diane, difois-ie!à 
quima Mere m'auoit voüee, celles , qui 
{onten voitre protection, & fauuegarde, 
font elles fuiertes à tant demaux? l'ayià 
perduma Mere, mon Pere m'a laiflee, 
mon Oncle à qui il m'auoit recommädee 
m'a enuoyé loing de Juy entre les mains 
de perfonnes queiene cognois,& de qui 
ie ne puis pas attendre grand contente- 
ment. Ie fuis veritablementà ce que ie 
voy à préfent orpheline:& vous, Deelle, 
fine m'afiftez ie me verray bien toft mi- 
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ferable. Hälmô Pere, puifque ie n’ay pas 
grand efpoir de vous voir iamais , que ne | 
m’auez vous pluftoft iettee en la Mer fl 
pour vous garentir tout à faict de la def- || 

couuerte qu'on euft peu faire de vous à Il 
mon occafon , & pour me priuér quant “U 
& quant des Pobire que voftre fuite LU 
me pouuoitapporter ? Quelle efperance 
puis-je auoir de vous reuoir , ny vous de 
me plus voir , puifque l’vne & l’autre fe- jl 
parez def-jà comme nous fommes, n’o- [1] 
fons nous manifefter, & que les ténebres JL 
nous font plus recômandees que le iour? ll 
Helas'pauureieuneffe delaiflee def- jà, & 
& abandonnee à gens de vile condition, 
tu as bon befoing de te fortifier de bonne 
heure plus que l’aage ne le veut permet- ll 
tre contre les efforts de fortune.le faifois {l 
infinies telles complaintes eftant ainfi. | 
feule,pour le regard de ma qualité,com- |l 
me en vn defert , ne voyant plus aucune j, 
perfonne de forte,ny aucunes de mes cô- | 

pagnes , auec lefquelles ie me foulois ef- 
batre tous les iours ,ou chez nos parens, il 
ou és aflemblees,& féftes publiques. Ie | 

preuoyoisles miferes, qui me deuoyent 
atriuer,ain{i qu'aux enfans comme à vne | 
ame pure no encor pollué des immondi- | 
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ces corporelles les demons recongnoif- 
fans leurs compagnons fe prefentent, & 
leur font part de la congnoiffance qu'ils 
ont des chofes , qui sôt futures en ce m6- 
de;,laquelle no° eft obfcurcie par vn gros 
nuage quand nous veftiflons ce corps 
mortel. Ie fus en cefteftatenuiron deux 
ans , & n'auois autre frequentation qu’a- 
uec des cheures,& moutons, m'amufant 
quelquefois à peigner les oreilles de ces 
cheures,qui font fort grandes , & pédan- 
tes contre bas comme à de oräds limiers. 
Autrefois ie pafloisle temps à baftir vn 
petitchariot pour fupporter les queues 
des moutons, lefquelles font fi graffes 
qu’aucunes d’icelles pefent vingt cinq & 
trente liures,n’eftans ces animaux com- 
muns en tel pays, mais auoyent efté ap- 
portez du pays d’Ægypte par quelques 
marchans, qui en auoyent fait prefent à 
mon oncle. Quelquesfois vn des ferui- 
teurs de mon Oncle venoit en cefte mai- 
fon, où i’eftois, mais il n’ofoit parler à 
moy,& faifoit femblät de ne me cognoi- 
ftre. l'eftois caufe que fon maiftre n’y ve- 
noit aucunement, n’ofant y venir de peur 
d'eftre defcouuert:parce que les Romains 
auoyent continuellement des efpies par 
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la ville pour defcouurirles menees d’An- 
nibal,& de ceux , qui auoyent participé à 
{es deffeins. Orainfi que l'aage fe croif- 
foit en moy , les ennuis que rauois fe re- 
doubloyent aufli,& mon efprit s’accom- 
pagnant auec le temps de la raifon,la re- 
folutionle fuyuoit pas à pas, tellement 
qu'ayant acquis Paage de douze à treize 
ans ie commençay à faire des difcours en 
mov-mefme, & remettat en mon enten- 
dement qui r'eftois, larace de mon Pere, 
lequel eftoit defcendu des Roys de Nu- 
midie, lequel auoit efté toufiours em- 
ployé és guerres de noftre villecontreles 
Romainsauec Annibal, & és affaires pu- 
pliques d’où il n’auoit iamais remporté 
que de la gloire: Le foing qu'il auoit eu à 
m'nftruire , & me faire apprendre la lan- 
gue Romaine, & la Grecque, & toutes 
fortes d’ouurages : Confiderit telles cho 
fes, 8 les oppolant à ce que j’eftois pout 
lors, eftant hors de ma maifon paternel- 
le decuifce en bergere,no hantee,ny fre- 
quentee d’aucuns des miens,n’ayat qu'vn 
Jardinier & {a femme pour tout gouuer- 
nement, aulec lefquels ie ne pouuois ap- 


endre chofe plus exquife qu'auec leurs : 


1 
beftes:8c me voyant hors d’efpoir de plus 
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voir mon Pere,& queie ne deuoisatten- 
dre grand fecours de mon oncle, lequel 
ie prefumois bien qu’il ne me departiroit 
de fes moyens, ayant luy beaucoup d’en- 
fans, & qu'il pourroit bien me laifferen 
ce lieu pour,en changeant d'habitude, & 
prenant par accouftumance les meurs 
de perfonnes champeñtres , me faire ou- 
blier ma premiere nourriture, &.en fin 
difpofer de ma perfonne comme d’vne 
fimple fille de village:parce que fiie n’ef- 

erois plus voir mon Pere,ie me doutois 
vris qu'auec raifon mon Oncle en pou- 
uoit penfer autant.Car fes biens auoyent 
efté def-jà trous failis, & fes meubles ven- 
dus comme m’auoit dit la Jardiniere, tel- 
lemét qu'il iugeoit que ie ne luy pouuois 
feruir que d’vne charge fur les bras, de la- 
quelle pour fe depeftrer ie m'affleurois 
qu'ilen feroit comme d'ay dit: & la pre- 
fomption tendant pluftoft au mal qu’au 
bié , ie croyois que pour cefte feule occa- 
fion il ne me veneit point voir , à fin que 
ma prefence ne deftournaft cefte fienne 
refolution , craignant que ie luy feruiffe 
d’obiect pour l'efmouuoir à compaflion, 
Comme tels penfemens fe demenoyent 
iour & nuict en mon efprir,ieme refolu 
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pour euiter ce que ie craignois, & où 11! 1e 
pour rien du môde ie n'eufle voulu tom- ll 
ber,preferant pluftoft la mort en prenant ju 
quelque herbe venimeufe, comme il yen Il 
auoit en noftre iardin , ou me iettanten 
Ja Mer,de faire bô vifage à vn ieune mar- 
Chant qu’on nommoit Pherecydes, qui e- 
ftoit de Salaminie en Cypre, & lequel fe 
tenoit pour lors à Carthage,ayät en main 
les comptes de fon Pere,lequel trafiquoit | 
auec les marchans de noftre ville,& aufli {ll 
pour apprendre le fangage, & le trafic de ( 
la marchandife.Il y auoïit plus de fix mois ll 
que ceieune homme pour fe recreer ve- ll 
noit fort fouuent à noftre iardin fe pro- 1h 
mener, ayant prins cognoiflance au iar- 
dinier, acheptant fouuent deluy au mar- 
ché quelques fruiéts.Iceluy fçachant que | 
l'entendois la langue Grecque, & queie (ll 
la parlois tellement quellemen t,quand il |} 
venoit au logis auff toft il me venoittrou [l 
uer,& eftoir bié aife de deuifer auec moy Il 
en {on langage, & de ma partienrece- | 
uois auffi plaifir:parce qu’il me remettoit 
en memoire cefte lâgue que fauois quafi 
perdue.Il s’enqueroït de moy qui i'eftois, 
Car ie croy bie qu'il remarquoit en mon | 
vifage,& en ma façon quelque chofe plus 
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qu’en vne fimple fille des champs. Mais 
me defiant que ce fuft quelque efpion, 
encor qu'ilm’euft dit d'où ileftoit, ie ne 
voulu neantimoins me declarer à luy, & 
feulement pour le contenter ie luy dis 
que j'eftois niepce aw jardinier, lequel 
feul ie recognoiflois pour Oncle,& pour 
Pere ,n ayant jamais veu ny Pere , ny 
Mere , pour les auoir perdus trop icune, 
Cependant en nous voyans ainfi enfem- 
ble fouuër, & fous vne belle feuillee faire 
aflez iolimét de ieunes palmiers,qui ren- 
doyent vn grand ombrage fort requis en 
tels pays,à Caufe du Soleil, qui efchauffe 
merucilleufement l'air, &laterre: ayant 
neantmoins toufiours auec moy vne des 
filles de noftre iardinier,ie croy que cefte 
acointanceainfi feparee,& à l'efcart ren- 
dit à Ja fin ceieune hommeamoureux de 
moy,& plus hardy à en faire paroiftre les 
geftes,à moy,dif-je, quiau commécemét 
ne pouuois remarquer à quoy tendoyent 
{es chafles, n’y eftantinftruitny par fre- 
quétife d’autresarteintes de mefme mal, 

ny par nature à raïfon de mon petit aage, 
ny par lecture n'ayant pour lors aucun 
liure auec moy ;, ny par {ollicitation d’au- 
truy n'eftant RER que du iardinier & 
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de fa femme,aufquels on m'auoit donné | 
en garde. Maistoutefois comme le bois 
verd s’efchauffe auec lefec, & quel'vn il 
fait bruler l’autre : Aufli la frequentation 
de ceieune homme commença peu à peu 
aime faire fentir l’ardeur qui eftoit en luy, (l] 
&croy que cefte chaleur refembleau mal 
mal des yeux, lequel fe communique ay- | 
fement à vne autre perfonne encor qu'il |} 
n’y penfe point:& non à tort diét on que 
l'amour fe coule dedans les yeux.l'en fus, | 
à dire verité, prinfe, & me fentis foudain [ll 
enimesfens,en mon efprit, & en ma con- ll 
tenance toutautre,tellement que l'afleu- [ll 
rance puerile quejauois commença à fe 1 
changer, & à s'accompagner d'vne hon- 
te. Aux deuis , & à la beauté de ceieune pl 
homme auoyent beaucoup aydé quel- 
ques /prefens qu'il me faifoit de quelques 
bourfes, de cordôs, de pafleméts de foye, |. 
de fil d'or, & d'argent, qu'il difoit eftre de | 
fon pays , lefquels ie receuois de luy ,ne | 
penfant point au fruit que telles plantes | 
pourroyent apporter. Mais cognoiflant | 
en fin ce venin, qui fe glifloit doucement | 
au dedans mes veines, cefte honte com- | 
mença à m'accompagner,& caufer quel- 
quefois des rougeurs au vifage entre 
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chair & peau. Jecomméçayauffi deflors 
à refufer fes prefens, & me monftrer plus 
modefte en mes parolles : & quandil ve- 
noit au logis, dés aufh toft que ie l’aper- 
ceuoisie m'amufois à remuer quelq; cho- 
fe au iardin tout exprez à fin d’euiter {on 
entretien.Mais eftans les chofes deniees 

lus defirees,ce ieune homme auoit plus 
grandenuie de parler à moy d'autant plus 
qu'il me voyoit plus retiree que de cou- 
ftume : & aulieu que ie penfois que ce 
mien changemét le deuroit exciter à me 
quitter,ie le voyois au contraire plus ten- 
du à me venir rechercher me fuyuät touf- 
iours pas à pas autant queie changeois de 
place par noftre jardin, faifant l'empet- 
chee, ou pour arracher quelques herbes, 
ou pour cueillir quelques fleurs, ou 
fruiéts ,oureferrer quelques ferremens: 
toufiours.ceft homme fur ce queie faifois 
trouuoit quelquefujet pour parler à moy. 
le n’arrachois ny herbe,ny fleur,ny fruit, 
que fur iceluy il ne dift quelque mot pour 
m'attaquer , dont le plus fouuent ie rou- 
giflois.Ce que iceluy remarquät,cogneut 
bié que s’il y auoit delaieunefle en moy, 
qu’il n’yauoitaufli plus d'enfance: relle- 
ment que me iugeanteftre venueen ceft 
aage, 
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aage,qui commence participer à quelque 
raifon ,ie m'aperceuz bien qu'il nous ve- 
noit voir plus fouuent qu'il n’auoit ac- 
coutume , penfant iceluyauoir affaire à 
vne place foible, laquelle pour eftre prô- 
prement emportee faut prefler de pres, 
&venanticelle à parlemeéter fe void prin- 
fe en peu d’heure. Il côfideroit que ic n’a- 
uois fecours d’aucun:que f’eftois fortie de 
quelque bône famille:que rauois le cœur 
affez b6 pour ne me laiffer abbatre fibas 
que d’eftre reduite à vne vie de village: 
que ie pourrois pour ces confiderations 
accepter quelque bonne offre, qui fe pre- 
fenteroitàmoy. Ce qui me faifoit iuger 
cela deluy, c’eftoit queie voyois qu'il ne 
m'entretenoit point en façon d'vne fille 
villageoife : mais vfoiten fes parolles, & 
en {es geftes d’vne telle reueréce comme 
f1 à la verité il m’euft bien congneus : & 
croy que m0 iardinieren fin luy en auoit 
reuelé quelque chofe. Comine Phereey- 
des eftoitainfi afpreà fa pourfuite fans 
toutefois m'auoir encoriamaisdit parol- 
le,qui touchaft à mon honneur, ny feule- 
ment prins vn baifer demoy,n’eftant auf. 
fi la couftume d'en vfer en noftre pays fi 
ceneftauecles ferames , qui fe gouuer- 
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nent mal, & encor faut-il que ce ne foit 
as en public,ny deuât perfonnes d’hon- 
neur : ce fuit lors que mon efprit fe trou- 
ua bien embrouillé fur les penfemens 
ueie faifois du pauure eftat, où r'eftois 
reduit, & fur lefquels pour Le fuiet , qui fe 
refétoit, ie me refolu d'effayer vne meil- 
leure fortune. Ainfi confiderant l'amitié 
honefte,pour le moins iufques à l’heure, 
queceieune homme me portoit: & qu'il 
penfoit de moy autre chofe quemes ha- 
bits nereprefentoyent:qu'il eftoit eftran- 
ger : qu'à cefte occafion me tranfportant 
hors de mon paysien’aurois plus regret à 
la perte  fauois faite en iceluy , ne voyat 
plus chofe,qui peuft me rafrefchir la me- 
moire de mes miferes:que ceft homme 
deuoit eftre riche,n’eftant la couftume 
d’enuoyer loing,& faire tenir feiour long 
à des marchans de petite qualité en pays 
loingtain : d'auantage ie prefumois aufli 
beaucoup de chofes de moy,auec lefquel- 
les ie m’afleurois queie pourrois fi bien 
gagñer fon amitié qu'il auroit occafion 
de fe contenter de moy, & que ces graces 
fuppleeroyét lé defaut, qui eftoiren moy 
touchant les biens temporels,neluy por- 
tant pour dot ny terre,ny argent. Remet- 
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tant toutes ces chofes deuant mes yeux, 
en finie me refolu de luy prefter l'oreille, 
& ne faire plus tant la retiree, toutefois 
auec raifon : & que s’il vouloit continuer 
fes coups que lors ie me declarerois à luy, 
-& le prierois ne penfer rien entreprendre 
fur mon horineur : mais que s’il vouloit 
m’efpoufer,il me trouueroit fifage, & fi 
propre pour fon mefnage,que le conten- 
tement qu’il en receuroit, excuferoit le 
defaut de biens,qui eftoit en moy.Phere- 
-Cydes voyant ma contenance plus affeu- 
ree que le n'auois accouftumé:&c que peu 
à peu ie m'eftois laiffee gagner , en forte 
qu'obeyflant quai à fa volonté,ie ne me 
æeculois plus filoin de luy, iliugea en luy 
mefme qu'il neluy eftoit plus queftié de 
-m'entretenir de propos commüs,& qu'il 
éftoit temps de declarer l'affection qu'il 
me portoir. Et pour cefte caufe il cômen- 
ça à medire:Ma Dame,ie croy que l’aage 
que vous auez maintenant, encor qu'elle 
oitieune d’ans ,vous peut auoir apprins 
quelles fontles paflions d’vne perfonne, 
qui ayme : & depuis le temps queievous 
frequente, ie cognois qu’à prefent vous 
n'en eftes pointignorante,tellement que 
ic m'afleure que vous ne faites point de 
| POI 
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moyautre iugement q celuy d vo’ feriez 
d'vn amoureux,amoureux,dif-je,n6 d’au- 
tre que de vo”, puis qu'auec autruy ne me 
pouuezauoir veu conuerfer. Vn doute 
feulement pourriez vous faire fi ce mien 
amour eft vray,ou fardé,attendu ma qua- 
lité,& la voftre.Certainement fi eftant ce 
que ie fuis,ie vous eftimois n’eftre autre 
que vos habits demonftrent, vous auriez 
raifon de croire mon amitié eftre feinte, 
& netendre qu’à vn contentement, & 
affouuiflemét des plaifirs de nature.Mais 
me doutant bien, & non feulement dou- 
tant,mais croyant fermement que voftre 
vifage,vos parolles, & voftre port mettét 
eneuidence ce que vos habits femblent 
cacher, vous deuez aufli croire queiene 
im’abufe point en vous aymant comme 
fiie donnois mon amour à vne bergere. 
Je vous recognois pourautre,& telle que 
meritez que le vous ayme d'amour vraye, 
& parfaite,comme filles de voftre qualité 
doyuent eftre aymees,& non abufees. Et 
fi l’eflongnement que vous auez eu dela 
frequentation du monde depuis le temps 
que fuftes icy amenee en voftre bas aage, 
à empefché qu'ayez apprins les traicts 
d'amour,ie vous puis bien dire que pour 
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vn amour fardé, & abuffon n'eft point fi 
long temps à trouuer les moyens pour 
paruenir à ce que l’on demande, &àen 
faire l’eflay. Mais à vn amour vray la crain 
te de fafcher ce que l’on ayme eft caufe 
d'vfer de beaucoup de refpe@s , & de té- 
porifer fort lôguement. I] ya long temps 
quel'ay cebien devousvoir. Ie yous ay 
veu en voftre aage fimple , & non encor 
atteinte du venin que les paflions natu- 
relles couuent en nous.Ie vous en ay veu 
touchee,ainfi que le temps apporte auec 
{oyvn changement tel que nous ne fom- 
mes auiourd’huy ce que nous eftiôs hier: 
& ic vous voy maintenant en telle difpo- 
fition que voftre contenance ne peut ce- 
Jer ce que nature vous en a apprins.Et pé- 
dant tout ce temps quelque liberté que 
l'aye eu de parler auec vous, & mefincen 
langage que la fille du iardinier, qui à ceft 
honneur devous accompagner , ne pou- 
uoit entendre , vous fçauez que ie n'ay 
voulu, & puis biendire, que ie n’ay ofé 
VOUS tenir autre propos que d'honneur 
pour la reuerence que ie vous porte, la- 
quelle me caufoitvne peur de vous per- 
dre,commeie penfois,fiauec vous i’euffe 
tenu autre langage : voulant bien vfer de 
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cefte difcretion enuers vous, n’eftimant 
eftre raifonnablefoüiller voftre ame en: 
cor pure,& nette,de propos fales,&ords. 
Mais quand jl'ay cogneu que la nature 
auec le rempsvous auoit apporté la co- 
gnoiflance d’aymer, & que l'amour ne fe 
pourroit loger en vous aueuglé comme 
1] fait en ceux, qui font defpourueuz de 
rai{6, lorsie hay craint de vous entamer 
ce propos , quine tend à autre fin finon 
que me faciez cefte grace que l'amitié 
mienne que ie vous donne puifle fe mef- 
ler parmy les douces chaleurs de voftre 
cœur : & que de là , comme recherchant 
fon origine,reuienne attirant auec elle la : 
voftre laquelleaufli retournantchercher. 
pour fe reioindre à fa fource, emmene [a 
mienne auec elle,à fin que faifans enfem- 
blement ce perpetuel tour,& retour,nos 
pafions,nos affectiôs,nos defirs, nos vo- 
jontez, & non effects ne foyent qu'vns. 
C’eftà quoy feulementie tends. Et puif- 
que mon intention n’eft accopagnee que 
de ce,qui eft honefte;& dece,qui eft pro- 
preà l'homme, eftant iceluy par deflus 
tous animaux dit fociable,oû compagna- 
ble , à raifon qu’il excelle en amitié tous 
animants , pour laquelle il va cherchant 
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de qui s'accompagner ; 1é vous prie reçe= 
uoir monamitié, &cme faire part dela 
voltre, & m’accorder voftre compagnie 
pour receuoit contentement enfemble 
par nos deuis, & frequentations mutuel- 
les , vous offrant de ma part ce qui eft en 
ma puiffance, pour vous honorer , & {er- 
uir.Cependant qu’il me tenoit ce langage 
ie cognoiffois bien à fes parolles,lefquel- 
lesil ne prononçoit pas toufiours auec 
yne ferme affeurance, qu’il y auoit,à dire 
vray,quelque crainte en luy:& croy qu’i- 
celle fe fuft plus manifeftee fi l’habit que 
j'auois ne l’euftafleuré. Maiscommeen- 
trelesioüeurs de tragedies,celuy, qui re- 
prefente vn Roy ferend plus fier & hardy 
fe voyant veftu de robes de pourpre, & 
d’or; ainf au contraire en chofes fein- 
tes, &és fables Poctiques eft on plus 
hardy de parler mefme à vn Dieu quand 
il s’eft couuert d'yn manteau commü,en- 
cor que l’on ne fuft que de la qualité d'vn 
berger, tant l'exterieur a de pouuoir fur 
l'interieur. Recognoiflant cefte crainte 
en luy , laquelle ie n'auois apperçeuëé en 
fespremiers deuis,ie remarquay eftre ray 
cequilmeconfelloit, & qu’en luy n’y a- 
voit point de feintife. ‘Et par là ie iugeay 
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foudainement que ce qu'il me difoit luy 
procedoit du cœur : ce qui fuft caufe que 
ramaflät tous mes cfprits ie me forcay de 
parler à luy en cefte forte : T'ay occañon 
de remercier les Dieux de ce que en mes 
ennuis ie fens quelque allesement , me 
voyant frequentéé par vous, monfeus, 
comme vous-auez fait depuis &s mois eñ 
çà,ne gouftant neantmoins aucommen- 
cement ce bien,lequelen fin s’eft fait co- 
gnoiftre à moy quand auec l’accroiflemet 
demon 2age j’ay fenti la confolation,qui 
procede de la frequentation des perfon- 
nes,aucc laquelle amitié fe ioint, Ie ne 
gouftois point auparauant ce bien. Mais 
inainténant comme mor mal par certai- 
nes confiderations s’augmentoit de iout 
en iour , aufli la raifon me gouuernant 
plus qu’elle n’auoit fait,ie confefle queie 
me pleindrois à tort des Dieux fi ie ne re- 
cognoiflois venir d’eux ce bien queiere- 
çois de vous à prefent par vos bôs ,&ho- 
neftes deuis , eftans iceux accompagnez 
de l'amitié que dites me porter, & laquel- 
leie croy n’eftre feinte : & à fin que l’af- 
feuriez d auantage, iene veux plus vous 
celer qui ie fuis ;Mmoyennât que me faciez 
ferment de n’en reueler rien à perfonne. 
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Iceluy m’ayant iuré par la deeffe de Pa- 
phos, & par lelien de l'amitié qu'il m’a- 
uoit voüee, de ne faire jamais, ny dire 
chofe,qui me defpleuft, ny qui fuft à mon 
dommage,ie pourfuiuy m6 propos.Vous 
me voyez icy deguifee en villageoife: 
mais,comme vousdites, mon vifage 70 
monportn'entiennentrien. Je fuis fille 
vaique d’Ampfar l'vn des principaux Ci 
toyens de Carthage, & à prefent vn des 
plus malheureux , qui pour auoir efté 
trop grand amy d’Annibal, l'ayant fuiuy 
en toutes les guerres côtreles Romains, 
commandant à fes cheuauxlesiers, & ne 
pouuant abandonner fon amitié, s’eftoit 
joint à quelques menees,& ligues qu’ice- 
Juy brafloit contre les Romains. Mais 
leur entreprinfe reüffiffant mal à propos, 
le malheur a voulu que tous deux, & plu- 
fieurs autres fe foyent mis en fuite pour 
euiter la mort.le fus laiffee à vn mien on- 
cle maternelnommé Gempfon , à qui ce 
jardin appartient:& iceluy craignant que 
ma prefence apportaft quelque foupçon 
contre luy , m'enuoya icy pour m'y tenir 
cachee en la garde de fon jardinier. Etya 
deux ans & deiny que ie fuis icy réduite 
attendant quelque bonne fortune. Voyÿla 
E v 
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comme vous n’offrez point voftre amitié 
à vne perfonne, qui foit de vile côdition, 
& qui foit fuiette à eftte trompee pour 
puis apres en eftre moquee:Mais afin que : 
l'amitié recipreque que vous demandez 
de moy fe trouue pareille,ie vous prie me: 
faire ce plaifirdeme dire qui vous eftes. . 
Car encor que parvoftre langage ie :co- - 
gnoifle bien que vous n eos: point de c € 
pays, & que ie n'aye pas grande cognoif- 
fance des autres : Tévibaies je CrOY QUE : 
vous ne m'eh voudriez rié £ defguifer, non : 
plus qu’en l'amitié que me e promettez 
vous ne voudriez m'abufer: n'eftant point 
vraye amitié où ily a quelque chofe de : 
caché.Lüy ayat fait cefte demande ,ilme 
recita comme fon pere fe nommoit Pro- 

togon, l’vn des premiers dela ville de Sa: 
Jamis,qui cftfituee en l’ifle de Cypreabô- 
dante en toutes fortes de marchandifes, 
qui fe debitent par Mer en la Grece, en 
Jonie,en Cilicie,en Syrie,en Ægypte,& 
par toute la cofte d’Aphrique:qu’à l’occa- 
fion de la commodité de la. Mer , & de 
Pabondance de la marchandife. tous ha-. 
bitans de Cypreexerçoyent ce trafic par : 
eux-mefmes;.ou par autruy quand'ils e- 
Aoyent occupez aux guerres ou aux affai- 
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res de iudicature,que de Rà eftoit venue la 


richelfe fi grade à quelques citoyens que 
beaucoup d’iceux eftoyent parens, & al- 
liez aux Roys de l'ifle,eftanticelle diuifee 
en neuf Royaumes, & qu’au refteilne 
me vouloir exprimer plus particuliere- 
ment larichefle,ny l’alliance,ou parenté 
de fon Pere,de peur de fembler vouloir fe 
glorifier plus que de raifon : mais qu'on 
en fcauroit allez de quelque autre qui au- 
roit efté à Salamis, auquel il ne pourroit 
eftre incogneu pour eftre celuy,qui pour 
lors rendoit la iuftice à vn chacun, & que 
pour apprédre,& continuer le trafic qu'il 
failoit en Carthage, & le long de la cofte 
d’'Aphrique, il l’'auoit enuoyé en ce lieu. 


Apres qu’il m'euft fait cerecit,ie côtinue 


mon-propos: Croyant fermement que 
vous ne me voudriez en rien mentir .,1e 


fuis bien aife que ce fujet s’eft prefenté à 


moy , non pas pource queie fois fi afferee 
que ayme eftre cherie , ou entretenue 
d’auçun. Mais pource que ie preuoy, & 
{ensaduenirvn grand foulagemét à mon 
infortune ,puifqueles Dieux femblent y 
enuoyer quelque remede par voftre mo- 


yen, efperant que voftre conuerfation y 


apportera beaucoup;la receuantcy aprés | 
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Du vr4y eg parfaitt Amour, 
de vous auec meilleure chere, puifqu’à 
tel comme vous medites eftre, ie la dois 
rendre,ainfi que tref-volontiers ie feray, 
fentant def-jà en moy vne certaine fym- 
pathie ou concordance d’'humeurs eftre 
entre vous, & moy,laquelle n'euft iamais 
peu côuenir auec perfonnes de bafle cô- 
dition,aucc lefquelles neärmoins il fem 
bloit que ie deuois couler mesiours Pour 
amitié donc qu’ilvous plaift me dôner, 
&pour celle que ie vous offre de ma part, 
ie vous prie de venir fouuenten celieu , à 
fin que la douceur de nos propos face et- 
uanouir l’amertume de mes maux : coim- 
meiln’y a rien, qui empefche mieux la 
Jongueur ennuyeufe du temps que les 
deuis aggreables de deux amants. Pour 
faire à Pherecydes cefte mienne declara- 
tion, eftait venu fort à propos que la fille 
du iardinier, qui toufours m'accompa- 

noit , eftoit demeuree malade de certai- 
ne douleur des dents,qui la retenoyét ac- 
croupic en vn coing de Ja chambre. Et 
quant au jardinier , & à la iardinicre, Pvn 
d'eux eftant çà ou là au marché, ou enau- 
tre lieu,c'eftoit allez fi l'autre faisätquel- 
que ouurage , où Mmouuañt par le jardin, 
mevoyoit fous ceftetonnette fans autre 
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mentme perdre de veuë : neantmoins Îx 
garde n’en eftoit pas fi fongneufe,que bié 
fouuent l'en perdois la veuë, & croy que 
côine en pauureté n’y a pas grande fideli- 
té,pour tirer quelques commoditez de ce 
teune homme 1ls feignoyent en effet vne 
négligence enuers moy. Aufli yailorand 
apparence que Pherecydes venant en ce 
jardin pour vne telle occaf6,qui luy tou- 
choit, & nauroit le cœur, penfoit bien 
qu'illuy conuenoit gagner le iardinier,& 
fa femme par prefens, dont les amoureux 
ne font iamais chiches:& qu'il failloir af- 
fommer par quelqüe moyen que ce fuft 
ce Python, qui vouloit empefcher Her- 
cules deiouyr des pommes d’or, quie- 
ftoyent au jardin. Er ce qui me faifoit 
croire cela eftre vray ,iamaisle mary, ny 
la femme ne m'en dirent vn {eul mot, ny 
me demanderent qui m’auoit donné ces 
bourfes,& cordons de foye , & d’or qu'ils 

‘me voyoyent.Ce ieune homme donc aife 
au poflible de la refponce queie luy auois 
faite, & de ma part pour confefler verité 
ne reçeuant pas moins de contentement, 
iceluy pour vn tefmoignage de noftre 

amitié me baifa la main, laquelle ie ne luy 

refufay.Carie vo? promets que cefte ami 


Du vray gr parfaiét Amour, 
tié me fembloit plus diuine qu'humaine, 
laquelle aufli les poëtes fcignét eftre gou- 
uernee par vn mords, qui nous denote la 
raifon, & non fondee fur vn amour vola- 
ge, & aucugle, qui eft figuré en enfant 
non fufceptible de raifon ; non plus que 
Je poulain n’eft apte à porter le mords.Et” 
s’en cftantallé mereuenoit voir fouuent, 
nous entretenàs toufiours de propos ho- 
neftes,& nous enquerans l'vn Pautre pri- 
uement des affaires,qui eftoyent d'vne & 
d'autre famille. Mais comme les hom- 
mes,quelque belle, &honefte amitié qu'il 
yait d'eux auec les femmes,ne peuuent fe 
contenir és bornes, & limites iufques où 
l'amitié vertueufe fe doit féulemeét eften- 
dre:en fin la priuauté,qui eftoitentre no° 
deux, luy caufa vne hardiefle d'vfer de 
quelques façons en mon endroit que ie 
ne pouuois trouuer bonnes:& memon- 
ftranc la plus fage pour la mefme priuau- 
té que l'auois acquife auec luy,ie luy fis 
cefte remonftrance:Comment, môfieur, 
penfez vous quel’'amirié que m'aueziu- 
ree,requiere ces faconsdont voulez vfer, 
& qu’en fin vos effects ne-reuflifient fel6 
vos parollés , auec lefquelles m’auez af- 
feurce que Famourque me vouliez :por- 
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ter n’eftoit feint , & fardé comme eft ce- 


luy,qui ne demande qu'vn contétement - 


d'yn plailir naturel ? Vous auez bien toft 
mis en oubli la differéce que m'auez fpe- 
cifiee de l’vn,& de l’autre amour, puifque 


faifant profefli6 de m'aimer {lon la qua- - 
lité de l’vn,neantmoinsvous voulez faire : 
paroiftre en vous les effects He l’autre, 
confondantles deux enfemble, & n’en : 
voulantplus faire qu'yn.. Combien que - 


toutefois 1l yait bien à dire de l’vn àl’au- 
tre. Car l'vneft veritablement fils de Ve- 
nus qu'O ditauoirefté procreée de l’efcu-: 


me de la mer: nous voulant l’ancienne: 


Theologie monftrer par là que ce Cupi- 


don,c’eft à fçauoir ceft amour, eft aufliin- 


conftant que les vagues, & ondes de la 
Mer: &c quil eft aufli amer qu'vne fau- 
meure, Maïs le vrayamourc’eft celuy,qui 


eft fils du grand Dieu lupiter procreéde : 
fa'parolle , comme Minerue eft fortie de : 


{on cerueau, eftant ferme, & immuable, 


doux, bening, & cratieux à l'exemple de : 
= À 8 te) k P 

fon Pêre. Quanta moy c’eft ceft amour, 
quim'alié auec vous,& n’en cognoiflant 


point d’autre,ilm'eft aduis que c'eft vne 
certaine diuinité, quiinfufe dedans mes 
veines,efleue mes efpritsen haut, & me 
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fait oublier la trifteffe que r’auois : qui eft 
le plus grand contentement que j’eufle 
peu reçeuoir par voftremoyen. Mais cô- 
me l'amitié ne peut fubfifter feule fi icel- 
lene fe trouue accouplee à vne autre, 
l'aurois receu de vous vn briefcontente- 
ment,& mefrne n’auroit efté que putatif, 
fi voftre amitié n’eftoit pareille à la mien- 
ne Partant, li vous m'avmez comme m’a- 
uez dit,n vfez plus en mon endroit deces 
facons de faire , & embraflez ce vray 
amour,qui eft defcendu du ciel, quittant 
du tout celuy,qui prend fa fource,& ori- 
gine de la chofe la plus inconftante , qui 
foitau monde. Quand reus fait cefte re- 
monftrance à Pherecydes:il ne fe Pere te- 
nir derougir, ayant; àce queie penfe,re- 
çeu vne grand honte en me voyant en 
l'a aage que l'auois,auoir plus d'amitié que 
luy:8& congneuz bien qu’il euft voulu ne 
s'eftre iamais tantaduancé,me faifant les 
plus belles excufes qu’il eftoit poffible, 
toutefois couuértes d'vn voile faux, 
ne pouuant prendre à garend de fa fau- 
te que ceft Amour , duquel ie le blaf- 
mois. Et apres m Fe prié d'oublier vne 
telleinfolence;me ft des promefles affez 
de ne tôber plus entelles Av : & apres 
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rintcongédemoy. Quand il s’en fuft 
allé,f'eus incôtinent peur qu'il ne reuint: 
toutefois fieftois-iebien refolue queia- 
mais ny luy ,ny autre auroit aduantage 
fur mon hôneur, quelque mifere,qui me 
fuft arriuee, Ma peur ne fuftoueres lon- }, 
ue.Car des le Kdemain Pherecides nous l 
reuint voir, & le trouuay encor plus gra. 
cieux, 8 plus refpetueux que ne Pauois 
veu , fans toutefois s’eflongner en fes pa- | 
rolles de noftre priuauté, baläçant fi dex- qu 
tement l’yn & lautre enfemble, que la 
priuauté n’eflongnoit le refpeét,non plus l l 
que le refpet empefchoit la priuauté, | 
Cefte façon dura entre nous deux quel- Ï 
ques mois , pendant lefquels ie vous pro- [Il 
mets queie ne fongeois aucunement à ce ll 
qui m’eftoit arriué,tant a de puiffance fur | | 
nous vne bonne & fainte amitié, laquelle | 
Nous rauit à ce que nous aymons, & pro- 
meine noftre efprit en des côtemplations | 
belles, & plaifantes fans les {oüiller d’au- Il 
cunes ordures , aufquelles font fujets les | 
penfemens,& refueries, qui prouiennent | 
d'vne lafciue amitié. Ectat plus quenous 
deuifions enfemble,plus fefortifioit en | 
nous noftre amitié,en forte que fi iepen- 
fois l'auoir gagné ,ilne penfoit auoir fait 
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moindre gain de moy, &ie croy que no? 
nous pouuions bien dire eftre la vraye 
forme tiree fur le modelle de l'Androgy- 
ne.Cefte amitié fi fort enracinee, & plus 
que ie ne penfois,fe trouua s'accorderen- 
tierement àla premiere refolution que 
d'auois prinfe,comme ie vousay dit. Car 
enfin craignans d’vne part & d'autre vne 
feparatio n contrainte dé nous deux,pour 
n’eftre d’vn mefme pays,& nos demeures 
diuifees d'vne grande eftendue de Mer; 
Pherecydes;ayant plusde moyé d’y don- 
ner ordre que moy, commença aufh le 
premier à me defcouurir fes defleins,me 
difantces mots: Moncœur(carainf: faut 
ilqueievous appelle, puifqueceluy, qui 
deuroit .eftre mien eft du tout en vous, 
comme ie croy que le voftre foiten moy) 
vousn'ignorez le zele, & l’affeion que 
ie vous porte. le ne fuis aufli ignorant de 
la fainte amitié dont vous m'aymez: & 
m'affeure qu’éftans nos deux amitiez fi 
fermement collees enfemble,que la fepa- 
ration d’icelles feroit la"mortdelvn, & 
de l'autre, autant que qui diuiferoit vn 
corps vifen deux portions efgales - chofe 
heantmoins qui nous pourroit arriuer 
pour.n'eftre tous deux d’vn mefme pays, . 
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ny fujets d'vne mefme Republique , ou | 
Royaume. Ie ne veux pas dire que mes 
biens , mes affaires, mes parens me puif- 
fentretirer verseux. Car vous m’eftant 
plus que mes biens, plus que tous mes 
parens, iene fçaurois auoir cfgard qu’à 
vous: & tout ce que l’ay en Cypreneme Il 
fçauroit feparer de voftre prefence. Mais (Il 
ie confidere que l’abfence de voftre Pere, Ill 
& l’occafion d’icelle, la vente de fes biens (ll 
meubles,& l’adiudication de fes immeu- (ll 
bles au fifque,le peu de compte que font Il 
vos parens de vous , ne vous peuuent | 
pas retenir lôgueméten cepays. Et pour 
cefte caufe fi le trouuez bon ie ferois d’a= 
uis que vous vous retirafliez en noftre : 
pays , Où, vous m'ayant aueCvous, vous 
n'aurez faute ny debiens,ny de parens. 
Car en vous côuiant de ce faire, c’eftauec 
promefle que ie vous iure par la Deelle 
Juno,de vous prendre à efpoufe comme 
des à prefent ievous tiens en cefte‘quali- Il 
te s’il vous plaift receuoir cefte côdition, | 
en remettant toutefois la celebration de Il 
nos nopces iufques à noftre arriuee en Sa 
limis: à finque ne penfez que ic vous | 
vouluffe abufer fous belles promefles. Il 
Mais toutefois ie croy que vous ne pou- | 
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uez auoir telle opinion de moy ,attendu 
l'amitié, quieftentre no°. Iele remerciay 
bien humblement de fa bonne volonté, 
& luy dis que ie n'en pouuois crôire les 
cffects eftre autres : mais que 1e le priois 
de me donner deux ou troisiours de loi- 
fir pour en refoudre puis apres auec luy. 
En l’aage,où r’eftois , vous pouuez penfer 
quelle refblutionie pouuois prendre:tan- 
toft vne efperance de reuoir vn iour mon 
Perefe prefentoit à moy, & qu'il pour- 
roit eftre remis en fes biens par le moyen 
de fes amis : vne meilleure opinion de 
mon oncle Gempfon me venant en pen- 
: fee me donnoit quelque affeurance:d’au- 
tre cofte l'amitié de Pherecydes , qui s’e- 
ftoit entierement faire maiftreffe de moy, 
me remettoit deuant les yeux vn remede 
prefent à ma mifere, lequel eftoit affez 
{ufhifant pour adoucir l'amertume de mes 
maux,au lieu que ces autres confideratiôs 
n'eftoyent que pures imaginations fon- 
dees fur des chofes futures, {ur lefquelles 
nous ne pouuons nous fier.Partant puif- 
que celuy eft plusexcufable, qui embraf- 
fe le prefent à foy profitable, que n’eft ce- 
luy,qui s'attend àvn futur, lequel eftant 
aduenu luy eft bien fouuent dommagea- 
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ble ,ie prins cefte refolurion d’accom pa- 
gner , & de me donner du tout à ceieune 
hômeauec promelle reciproque de Ma- 
riage entre no” deux. Ce que ie luy decla- 
ray à deux iours de là qu'ilme vint voir, 
appellant , & inuoquant le Dieu Hymen 
pour tefmoin de nos vœuz, & promefles, 
puifqu’autres de mes parens ne {e pou- 
uoyent trouuer à nos accords: fuppliant 
de ma part la deeffe Diane, à qui l'eftois 
vouec des ma naiffance par ma Mere, de 
ne trouuer mauuaile cefte mienne re{o- 
lution,& que la chafteré de mon Mariage 
luy fuit auf agoreable que la virginité 
que l'auois conferuee iuft ques à prefent. 
Ces promefles ainfi faites entre no° deux 
furent alors confirmees par vn baifer,qui 
feruoit à l’yn & à l’autre d’arres:& deflors 
me fuftaduis que l'eftois du tout changee 
en Pherecydes , & que luy ,& moyn'e- 
fHôs plus qu’vne perfonne.Car fans dou- 
te ce don ainf mutuellement fait de {oy 
l'yn à l'autre, augmenta tant mon amitié 
enuers luy ,que ie m’eftimois plus heu- 
reufe que ceux, quiionyffent des plaifirs 
Elyfiens : & de là s’enfuyuoitvn merueil- 
leux côtentemét que ie prenois en moy- 
mefme quand ie confiderois que,puifque 
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les Dieux exauçansimes prieres ;m'ent1o- 
yoyent ce bon heur, ie deuois eftre afleu- 
ree qu'iceux ne vouloyent eftendre la pu- 
nition de mo Pere {ur moy,comme bien 
fouuent les enfans portét le chaftiement 
de la faute de leurs Peres,ainfi qu'aucuns 
veulent fouftenir cela fe. deuoir faire par 
vneiufte equité, péifque la recompence 
de vertu fe continue en la pofteriré,eftant 
de mefme raifonnable que la punitiô des 
crimes s’eftende'aufli fur les defcendans: 
Maisie trouuois par ce mien bon-heur 
ces confequences n’eftre veritables non 
plus qu'enla perfonnede Neftor, quie- 
ftoit defcendu d’yn mauuais Pere.Toute- 
foisienevoudrois pas auouer mon Pere 
auoir cômis aucü crime pour auoir effayé 
par quelques moyens de remettre noftre 
pays en vigueur à l’encontre de ceux, qui 
par les armes,& par la forcel’ont terraf- 
16,& du toutruiné. Cela ne procedant 
que d'vneamour de la patrie , lequel eft 
toufiours loüable,& ne peutcftre appelé 
crime. En fin cefterefolutié ainf arreftee 
entre nous;il ne reftoit plus qu’à l’effe- 
étuer.Pherecydes s’aduifa de miderà{on 
pere d l'air du pays oùileftoitneluyeftoit 
fort propre,& qu’il n’y pouuoit plus gue- 
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res demeurer fans tomber en grades ma 
ladies , & que pour cefte caufeille prioit 
d’enuoyer fon ieune frere en fà place, & 
luy permettre de s’en retournerà quel- 
quetemps delà. Ayantimpetré fon côgé, 
& fon frere eftant venu ,auquel il bailla 
tous fes comptes , & l’inftruit de ce qu'il 
auroit à faire en leur negotiation, ce fuft 
À A 5 
à nous à dôner ordre à noftre depart. Co- 
menousauions aduife enfemble, r'efcris 
vne lettre l'adreflant au iardinier , par la- 
quelle ie feignois qu'ayant efté aduertie 
que m6 Pere depuis la retraite qu'il auoit 
ait de la ville n’auoit bougé des bois & 
forefts des Maurufiens, où 1l s’eftoit reti- 
réen ceïtaines loges,& feuillades de Pal- 
miers d’aucuns de fesamis, quil’auoyent 
autrefois fuiuy en guerre , ie n'auois peu 
me contenir d'y accourir, aufli teft que 
Ven auois ouy la nouuelle , conduite par 
vn jeune garçon qui m'auoit afleuré de 
m'y rendre en trois heures,auec promef- 
fe de me ramener fi m6 Pere-ne trouuoit 
bon demeretenir auec luy , le priant de 
m'excufer fiie n’auois attendu fon retour 
de la ville ,ä caufe du garçon qui n’auoit 
voulu faire aucun feiour:&que ie croyois 
qu'iceluy auoitefté enuoyé par m6 Pere 
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expreffement pour me conduire comme 
j'en pouuois comprendre quelque chofe 
par {es parolles , & que de peur de perdre 
cefte commodité , l'enuie que r’auois de 
levoir m'auoit donné cefte hardiefle de 
prendre congé de moy-mefme. Levaif- 
feau,qui auoit amené le frere de Pherecy- 
des,eftoit à l’ancre non gueres loing de 
noftreiardin. Noftre iardiniertenoitaufi 
ordinairement vne petite nacelle fur la 
greuc ,auec laquelle il alloit quelquefois 
pelcher le long de la riue de la mer, Phe- 
recides auoit vn ieune garçon , qui le fer- 
uoit, & lequel deuoit executer le mande- 
ment de fon maiftre en cefte affaire. Nous 
attendons vn iour de marché, auquel le 
jardinier ne failloit de fe trouuer auec 
vne charge d'oignons, & defruiéts. Le 
garçon de Pherecydes des la pointe du 
four ne faut à fetrouuer auec vne paileà 
lendroit,où eftoit cefte nacelle; laquelle 
il deftache d’vn pan,où elle tenoit atta- 
cheeauecvnecorde, & la fait couler en 
la mer m’attendant. De moy quandie 
veids le iardinier parti, & la iardiniere 
empefchee à faire le dedans du. mefnage 
de la maïfon, feignant d’allet au jardin ie 
ferme la porte dulogis, & enferme ceux 
qui 
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gui eftoyent dedans: & ie prie la fille du 
jardinier, qui m'auoit fuiuy, de me laiffer 
Fe 


autre endroict du iardin, qui eftoit aflez 
grand, & m'en allay en cefte tonndlle : & 
par derriereicelle , n’eftitle iardin fermé 
que d'vne haye faite de Thamarins,ie me 
coullay le 169 d’icelle, & gagnay la oreue, 
ou 1e trouuay la nacelle prefte ,auec la- 
quelle le garçon de Pherecydes me mena 
au vaifleau dedans lequel eftoit dejà {on 
maiftre , qui m'attendoit: & aufli coft les 
voyles furent leuces , tellement qu'ayant 
le vent fort à propos,&fouflant iceluy en 
pouppe,;nous voyons Carthage , & mon 
iardin fe reculer bié loing de nous Quat 
à la lettre que r'auois laifice auit que par- 
tir, & dece quien aduint ,ie n’en ay Ouy 
rien depuis, non plus que du iardinier,& 
de fa femme, Le pilete fuyant Ja priere 
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de Pherecydes pour laiffer la cofte d’A- 
frique tiroit vers l'ile de Melite:&la pre- 
micre tetre, où nous encrafmes depuis 
noftre embarquemét, fut en l’ifle, qui eft 
furnommee du temple de Iuno. Iepre- 
nois delà vn bon augure pour la fin de 
noftre voyage , iugeant qu'au bout d'ice- 
luy nos nopces s’'accompliroyent, puif- 
qu'à la premiere rencontre que nous 
auions fait d'vn Dieu,eftoit Iuno, qui eft 
celle,qui a lefoing des nopces. l’auois af- 
{ez bonne enuie de defcendre en l'ifle 
pour remercier la Deefle d’vn {1 bonau- 
gure: mais le pilote ne voulut fouffrir 
qu'on s’y amufaft d’auantage, à caufe que 
le vent nous eftoit fort fauorable , lequel 
fur Mer il faut prédre,comme l’occafion, 
auf toft qu'il fe prefente , encor qu'il sé- 
ble parle Prouerbe commun que Boreas 
fe doyue attendre iufques à trois iours,& 
que Notus fe puifle prendre des le pre- 
mier iour : mais cela s'entend feulement 
pour la continuation du vent, lequel sil 
vient du Septentrion , qui eft le Boreas, 
{ouflera aumoins huitiours s’il ne chan- 
ge & s'arrefte des le troifiefme:& venant 
du midy, qui eft Notus, des le premier 
iour il eftpropre pour trauerfer là Mer 
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îmediterranee d’Aphrique en Grece.No° 
auions le vent Zephire,qui nous donnoit 
en pouppe:& ayant leuéles voyles de l'if- 
le du temple de Juno, iceluy nous con- 
duifoit droiten noftre routte, quitédoit 
en l’ifle de Crete, laquelle apres trois 
1ours nous voyons deuät nous:& au qua- 
triefme nous outrepaflafmes le cap Cya- 
nee finglans vers la Mer Ægee , & ayant 
Crete à gauche, la neceflité d’eau nous fie 
prédre portau haure de Dictinne:& auffi 
le vent fe rallentir, & baifà fi à coup qu'il 
fallut plier la voile, & gagner le portà 
force derames. Tous ceux quieftoyent 
en noftre vaifleau , & qui eftoyent la plus 
part marchans, euffent bien voulu qu'à 
force de bras on fuftallé defcendre à Cy- 
don ville principale de toute l’ifle, à l'oc- 
cafion du {eiour qu'aufli bien il failloit 
qu'ils y fiflent à caufe de leur trafic. Mais 
les mariniers ne voulurent manger de ce 
trauail: Tellement que ceux quiauoyent 
beaucoup à demefler auecleurs marchäs 
habitans de Cydon, furent contraints ÿ 
aller à pied par compagnie:& encor que 
Pherecydes yeuftbien affaire, toutefois 
pour l'amour de moy,& ne mevoulant 
laifler(commeaufñfi il ny auoit pas orand 
1} 
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af ougea de la ville,où nous 
Mie qu atre iours entiers, qui 
fuft vn feiour LéAbrose. pour me re- 
pofer,me fentant fort fatiguee de la Mer, 

nee ic 'atois point tant efprouuee. 
Pendant ce féiour Pherecydes achepta 
des draps de foye , defquels il ie fit faire 
deux accouftremens outre cel uy qu'il 
m'auoit jà baïllé aufli toftque ie fus en- 
trée au vail [ear u,me faisät quitter ma rob- 

be villageoife, par laque le il difoit m’a- 
UOir decuile fee pour à ma priere m'emme- 
ner vers vne mienne tante, qui eftoit fur 
le bord de fa fofle demeuranten Salamis, 
liquelle me vouloit faire heritiere de fes 
biens , qui eftoyent grands: à quoy tou- 
tefois mes parens nevouloyent entédre. 
Ce que aucuns du nauire croyoyent :'au- 
tres pouuoyent pen fer que ceftoit quel- 
que fourbe pour celer, & couurir quel: 
que bon marché que Pherecydes & moy 
pouuions auoir fait : & pouuoyent auoir 
là deflus quelque mauuaife opinion de 

moy.Pas vn pour cela n’ofoitpasen fai- 
re aUC cünedemon ftration, païce qu'il n’y 
auoit celuy qui ne e portaft grand refpect 
à Pherecydes , eftät àvn chacun cogneut 
Pauthoritéde fon Pere, & les biens, qui 
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eftoyent en fa maifon. Et combien 
prefumalle qu’on pouuoitauoir telle opi- 
mon de moy, & que quelquefois iene 
pouuois me tenir d’en rougir, neätmoins 
ie ñ’en faifois point tant la hôteufe, m'af 
feurant qu’en brief tous en congnoi- 
ftroyent la fin eftre autre qu'ils ne pen- 
foyenr. Comme nous eftions ainfi de {e- 
jour , 1e demäday à m6 hoftefle quel ter 
ple c’eftoit que nous voyons en la ville. 
Elle me fitrefponce qu’il eftoit confacré 
à la deefle Dictynne,de laquelle la ville a- 
voit aufli prins le nom. lela priay de me 
dire, qui eftoit cefte Deeffe, de laquelleie 
n'auois point ouy. parler en noftre pays. 
C'eft dit-elle, celle qu'on nomme autre- 
ment Diane, & eft ainf par nous furn6- 
mee,venantce furnom du mot Diétyon, 
qui fignifie rets,& proprement toiles, a- 
uec lefquelles on chafle aux groffes be- 
ftes,à caufe qu'’icelle a efté inuentrice de 
telsinftruments,& engins. Quand en- 
tendis que ce tmpleapartenoit à Diane, 
- 1e priay Pherecydes deme donner congé 
d'yaller faire mes prieres,& ofrades, lu 

alleouant qu'il ne m’eftoit loifible de paf: 
fer outre {ans faluer cefte Deefle, laquelle 
pour eftre vouec à elle ,ie Croyois nous 

F ii 


= 
2 


D Darren 


Du vray Er parfaiét Amour, 
auoir conduitiufques icy. Ilm’accorda 
fort volontiers de m’y mener.Nous nous 
yacheminafmes à ieü:& à l’entree du te- 
ple, apres auoir prins de l’eau luftrale, 
Pherecydes rencontra vn des Sacrifica- 
teurs,auquel il s'amufa à parler: &cde moy 
j'entray plus auant au temple: & vint au 
deuant de moy la Religieufe d’iceluy,la- 
quelle ie priay me faire ce biëlde me con- 
duire vers la Deelfe, à laquelle eftant des 
ma natiuité voüee,ie voulois luy faireles 
prieres que celles, quifont voüees à elle 
Juy doyuent:6 la remercier de labonne, 
& feure nauigation que nous auions eu 
depuis noftre partemér. Icelle ayät prins 
le ferment de moy, que reftois telle que 
ie pouuois affleurementme prefenter de- 
yant elle fans polluer fon temple pour a- 
uoir commis quelque acte indigne de fa 

virginité, me printpar lamain, & me 
mehant encor plus auant,entre deux pi- 

fiers de'marbre blanc,tiravn grand voyle 
de tafetas blanc, fort, & efpois , & me fit 

entrerauec elle, où aufli toftie me pro- 
fternay en terre,n’ofant quafi efleuer mes 

yeux pour contempler h-Deefle. Elle e- 

ftoit faite de marbre trefblanc , ayant les 

traits du vifage tref delicats, tenant en: 
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Pyne de fes mains vn arc bâdé, & de l’au- 
tre vne flefche,& auoit vn carquois doré 
lein d’autres flefches, qui luy pédoit par 
derriere l’efpaule : fes cheueux eftoyent 
treflez, & les bouts d’iceux ramaflezen- [l 
femble eftoyent couuerts d’vn croiffant | 
argenté, qui luy donnoit fur le front ,en | 
forte qu'on luy euft imaginé des cornes. 
Elle auoit vn pied aduancé plus que l’au- 
tre come fi elle vouloit cheminer à grand 
as ,aufii ne la voyoit-on que decofté,& ll 
eftoit pofeefur vne pierre de mefme eftof fl 
fe fortant du bas de l’arcade en dehors, le- (ll 
quel eftoit fouftenu de deux piliers de ll. 
marbre commençant fon afhette des le Al] 
deffus de leur piedeftat,tellement que du ll 
haut de l'arc iufques au plancher du tem- ll 
pleil n’y auoit efpace qu'autant qu'il en || 
failloit pour la hauteur dela Deefle. Au |} 
deffous d’elle & vis à vis fur le plan du té- ll 
ple enuiré huit pieds au deça des piliers, | 
qui la portoyét, eftoitvn petitaurel haut | 
de trois pieds,& ayant autant de pieds en | 
quarré,eftant bafti & fouftenu de quatre | 
petites colonnes de marbre blâc. Deuant Il 
iceluÿ ie me misà genoux, & ayant fait | 
ma priere,& laReligieufe me ramenant, il 
lapperçeu que Pherecydes fe promenoit 
F üi) 
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dedans le pottique du temple auec le pre: . 
ftre : qui m'occafionnia de m'arrefter vn 
peu auec cefte Religieufe pour fçauoir 
d'elle quelques fingularitez de ce temple. 
Icelle me compta que les Samiens Pa- 
uoyét fôdé, &cfait baltir,&qu'ils yauoyét 
Ordonné vne certaine ceremonie ; qui {e 
practique encor ceiourd’huy telle qu’el- 
le auoit efté premicremét introduicte ert 
Sam0s pour ce fujet : qui eft que Perian- 
dre fe voulant venger des habitans de 
Lorcyre,qui aoyent fait mourir vn fien 
filsnommé Lycopliron., lequel il vouloit 
retirer de cefte ifle (laquelle pour lors 
fous fon authorité il gouuernoit fort fa- . 
gement, & au grand côtentemétdu peu- 
pie) & luy bailler le gouuernement de 
Corinthe au lieu de celuy de Corcyre, 
auquelil fe vouloit retirer pour y finir {es 
1ours : n’aymans les Corcyriens ceft cf- 
change à caufe de la tyrannie, & cruauté 
de Periandre lequel ils fçauoyent ne pou- 
uoir abandonner Corinthe s’il n’y met- 
toiten fa place vn fien fils:ce qui auoit 
efté caufe de les exciter à faire mourir Ly- 
cophron, qui eftoit feu] fils de Periandre 
capable à luy fucceder. Ce Pere voulant 
prendre vengeance de cemefchant acts 
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commie en fon fils, par defpit de luy, fit 
prendre trois cens enfans des meilleures 
maifons de Corcyre , & les fit embar- 
quer dedans des vaifleaux Corinthiens 
pourles mener à Sardis vers Haliates, à 
fin deles faire circoncire. Ces va HORS 
venans à prendre porten l’ifle de Samos, 
& mettans ceux, qui les conduifoyent, 
tous ces enfans à terre pour vn peu les re- 
frefchir, les Samiens fcachans l'occafion 
de ce voyage;confeilleréà ces enfans de 
s’aller ietter dedans le temple de Diane 
en franchife. Les Corinthiensbien mar- 
ris enuironnent letemple à fin qu'on ne 
Jeur peuft donner aucuns viures,& que la 

faim les côtreignit de {ortir. Mais les Sa- 
miens efmeuz de pitié, foudain inuente- 
rentvne fefte au nom de la Deefle, & la 
celcbrerent comme fi elle leur euft efté 
ancienne.Cefte fefte eftoit que les ieunes 
garçons & filles de la ville fe prenäs cha- 
chin par la main, trois lyres fonnâs deuñt, 
commencçcoyent à la cadence d'icelles à 
danfer für le {oir,tenans en l’vne de leurs 
mains chacun vne fouace paiftrie auec 
miel:& eftans tous venus deuant la a porte 
du temple, la Religieufe introduifoit ce 
iCUNC tLOUPCAU au CEE chantant vn 
EUv 
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hymneenlhonneurde la Deelle, & paf 
fans par deuant ces enfans Corcyriés leur 
bailloyent toutes leurs fouaces, conti-. 
nuans par deux autres foirs celte ceremo- 
nie. Les Corinthiens fe voyas fruftrez de 
leur attente, & craignas qu'il aduinft for 
tune à leurs vaifleaux,fe rembarquerent 
tous, s’en retournans à Corynthe. Cefte 
fefte fut toufiours depuis obferuce à Sa- 
mos. À quelque temps de 1, les Samiens 
eftans fubiuguez par Polycrates,qui pour 
lors eftoit fort puiflant fur la Merles La- 
cedemoniens-craignans que ceft homme 
entreprint fur eux,&fçachans qu'vn peu- 
ple maftiné par vne tyrannien’a jamais 
bonneaffection enuers fon nouueau Sei- 
gneur, firent vne mence,& practiquerent 
vne ligue auec aucuns de Samos pour {e 
rebcller contre leur Seigneur, & prendre 
Jes armes aufli toft qu’ils verroyétles en- 
feignes Lacedemoniennes en leur ifle. 
Polycrates , qui pour fa principauté nou- 
uelle eftoit roufioursen foupçon;defcou- 
uriraufli toft ces practiques , & fçeut qui 
eftoyent ceux, qui auoyent intelligence 
auec les Lacedemoniens. Pour {é defaire 
detelles gens il prie Cambyfes d'enuoyer 
vers luy aucuns de fes Confeillers peur le 
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requerir de quelque fecours. Cefte dernä- 
de àluy ainf faire , & ayant vn roollede 
tous ceux, quis’eftoyent bandez contre 
luy, fans autremét leur donner à cognoi- 
ftre ce qu'il auoit apprins de leurs me- 
nces , les fitembarquer {ur Mer pour al- 
ler fecourir Cambyfes,lequelil pria de fe 
feruir de telles gens en forte qu'ils nere- 
ueinflent plus vers luy.Ces Saniens con- 
fiderans la promefle qu’ils auoyent faite 
aux Lacedemoniens,eftans!jà bien auant 
en Mer , fe refolurét tous deretourner,& 
arriuans à Samos , & Polycrates venant 
au deuant d’eux, ils furent victorieux à 
Pabord,combattäs de vaiffeau à'vaiffeau. 
Mais fe fans à leur victoire, & mettans 
pied à terre pour pourfuyure leur enne- 
my,ils fe trouuerent chargez fi rudement 
qu'ils furent contrains fe ietter bien vi- 
ftement en leurs vaifleaux : & n'ayas plus 
d’efpoir de regagner leur patrie , & fe vo- 
yans bas d’alloy, fe ietterent en pleine 
Mer:& apresauoir pillé Siphne,veinrent 
defcendre en cefteifle,d’oùils chafferent 
Jes Zacynthiés. Pédantla demeure qu'ils 
y firent,ils baftirent la ville de Cydon , & 
ce tépleen memoire de celuy, quieftoit 
en Samos: & ordonnerent qu'on obfer- 
de F vi 
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uaft les mefmes ceremonies de là: fefte 
que le vous ay recitee:& depuis par tou- 
te la Grece cefte fefte {e garde encor en 
tous les temples dediez à Dian e, comme 
fielle-euit efté inftituee ancienne emét par 
Fexprez commandement de la Deefle. 
1 
Car encor que les Samiens euflent efté 
chaflez de cefte ifle par les Æginetes, fi 
eft-ce que cefte ceremonie par eux in- 
troduite n’a pas laiflé d’y eftre conferuce 
iufques auiourd'huy : & fi vous eftiez 
encor quinze iours feulement en ce licu, 
vous'auriez grand contentement de voir 
celte fefte tant pour l’affluéce du peuple; 
qui s’y trouue “que pour la pompe,& ma- 
gnificence, qui s'y void, principalement 
en cesieunes sgarc 65,& filles, lefquels ve- 
ftus en. chaleurs auec habits4 de foye, les 
vos d’une couleur, les autres d’vne autre, 
fe tiennent des mains auec l’arcou la fle- 
che, eftans leurs fouaces fichees au bout 
d’vne de leurs flefches, qui paroïft hors 
leur trouffe,danfans, & chantäs en l’hon- 
neur de la Deefle, à laquelle entrans de- 
dans le temple, ils font offrande de leurs 
fouices, la Religieufe les arrachant de 
leurs métches à mefure que lesvns & les 
autres Jia lent par deuñt elle.Ea Reli igieu- 
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fe m'ayant fait ce compte,mais bien plus 


au long que ie ne Pay recité,ie luy voulois . 


encor faire autres demandes. Mais 
ne dit que c “eftoit aflez pour vn coup, & 
se maieunefle ne requeroit pas d’ PE 
filong temps à ieun, remettant À fatisfai- 
re À mes demandes au lendemain. Lare- 
merciat bien humblement deila grace, & 
courtoilie dôt elle auoit vféenuers moy, 
ie forcis du temple, & trouuay Phérecy- 
des aufli curieux “re {çauoir beaucoup 
dechofes defon Preftre comme fauois 
eftéd’en appr endre de ma Religieufe , & 
nous en reueinfmes au logis. Alors Cha- 
ride entrerompit le propos de Melange. 
nie,& la pria de luy dire en quel temps 
viuoit ce Polycrates , dont elle venoitde 
atler. Carayättoufiours le cœur atteint 
de ce qu’elle aymoit,elle s’imaginoit que 
ce Polycrates pouuoit eftre celuy , qui e- 
ftoit Pere de Theogenes : & failloit que 
fon efprit en fuft efchaircy. Mais Melan- 
genie luy ayant donné à entendre qu'il y 
auoit fort long temps que ce Polycrates, 
dont elleauoit parlé ,auoit efté au mon- 
de puifqu’il auoit vefcu du téps de Cam- 
byfes, Charide lxpriade continuer.Mais 
Melangenie luy dit que tout ainfi que ce- 
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fte Religieufeluy auoitbien confeillé de 
n’eftre {1 long temps à ieun ,elleluy con- 
(eilloiraufli n’ayät quali gueres plus d’aa- 
ge qu’elle auoïit lors qu’elle eftoit à Di- 
étinne,de prendre farefection , la priant 
de luy donner vn peu de relafche,ne vou- 
lantauantle:repas, & fur l'heure de le 
prendre , luy efmouuoir les fens comme 
elle feroit fi elle acheuoit de luy.reciter 
les mal’heurs,qui luy arriuerét fur fi bon- 
nes efperances.Comment?dit alors Cha- 
ride, ie péfois à vous ouyr que vous deuf- 
fiez receuoir quelque grade confolation. 
Mais à ce que ie voy,ie m'attends qu'ilen 
ira autat de vous commeil a fait de moy. 
Melangenie cependät fait apporter quel- 
ques fruiéts cuits, cruds , & confits, auec 
vne falade, & des gafteaux de froment, 
n'eftant la couftume en ce temps là de 
manger beaucoup à difner , la meilleure 
repeué fe faifant au foupper lors que les 
Senateurs n’auoyent plus que faire de re- 
tourner au Senat pour le iour , & qu'vn 
chacun eftoit difpenfé de plus trauailler, 
Îa nuit furuenant. Apres que Charide 
eut prins fon repas, Melangeniereferrant. 
la vaiflelle fut quelques heures fans re- 
uenir vers Charide, eftant occupee pour 
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fors sai ses affaires de Ja maïfon,auf. 
quelles il falloir qu’elle donnaft ordre.,en 

ayantla charge. Cependant € : auie re- 

uientau logis, & en en att endant le foupper 
entre en la chambre de Charide,luy te- 
nant d’entree quelques propos gratieux 

& puis luy dit,Ma He veux bien vous 
dire des nouuelles que vous trouuerez 
bonnes pour vous, comme à la verité el- 
les font: Ceftc qu'auiourd' buy au Senat a 
efté confirmee la grace qu’auoit fait le 
Conful auec les dix Legats ,ou Ambafla- 
deurs du Senatenuoyez vers luy apres la 
deffaite de Perfés, àtous Macedoniens, 
quiauoyent fuiuy fon party. Par icelle 
iceux Macedoniens demeurent en leur 
liberté,& auec la iouyffance de leurs ter- 
res & pofleflions fans rien innouer en 
leurs couftumes,finon pour le regard de 
ce qui rouchoit la principauté, au lieu de 
laquelle on a diuiféle Royaume en qua- 
tre Prouinces , quife gouuerneront cha- 
cune à patten At de Republique. Jl 
eft vray que tous ceux,qui fous Perfés ont 
commandé en {es armees terreftres, & 
nauales auec leurs erifans , qui sôt au def- 
fus de laage de quinze ans, ne font aucu- 

nement comptins en cefte liberté, & à 
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efté arrefté que ceux de cefte qualité, qui 
onteftéamenez en celte ville, féront re- 
tenus és prifons d'’icelle iufques à ce qu'il 
en foitautrementordonné. le croy bien 
que combien que nous foulions inter- 
pretervnnom mafeulin & appellatifen 
matiere d'ordonnances foyét publiques, 
particulieres ou teftamentaires, en telle 
forte que nous y comprenons le feminin: 
en celle cy nous w’eftendrons cefteinter- 
pretation, confideré le fujet, pour lequel 
clleaefté faite, quieft la crainte qu'on 
pourroit auoir d'vne feconde rebellion, 
laquelle fans doute on euft peu efperer 
pouuoir aduenir par le moyen de ceux 
que nous auons comprins en la loy,&n6 

par des femmes, & lles;lefquelles au cÔ- 
traire recoyuent toutes benignes inter- 

pretations és chofes, qui leur font fauo- 
rables , côme eft pat deflus toutes autres 
celle-cy. Tellement que encor que puif- 
fiez eftre fille de perfonnes-de la qualité 
contenue en cefte referuation de liberté, 
vous n’y ferez aucunement comprinfe, 
attendu qu’on n’y a voulu comprendre 
les autres quinauoyent pas plus de pou- 
uoir que les femmes pour exciter vne 


rebellion, Auffi quand ceft Arreftenuoyé 
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par le Senat fut prononcéen Latin par le 
Conful,auquelie feruis puis apres de tru- 
chement en le rapportant en Grec, le 
pet ple,qui eftoit là côuenu en fort grand 


marris de fe voir priuer de Îa prefence de 
leurs Capitaines,& füuperieurs, firent de- 
monftration d'en eftre trefcontens, fe 
voyans par ce moyen deliurez de toute 
guerre, à laquelle tendent toufiours ceux 
quin'ontfaitautre meftier, ne pouuans 
s’employer à autre chofe. Cefte nouuelle 
que ie vous viens de direne vo” doitatri- 
fter, mais apporter vne grande relafche à 
vos ennuis,fid'auenturevoftre Pere, & 
autres parens n’eftoyent du nombre de 
ceux, qui ont efté exceptez par le Senar. 
Et pour celte caufe ie vous prie me dire 
quelsils font. Alors Charide ayant vnvi- 
fage plus riantluy dit : Monfeur,fi voftre 
prefence m'apporte vne confolatiô gran- 
de,veu les promeffes, & offres qu'il vous 
a pleu mefaire,ie ne fçaurois aflez expri- 
mer le contentement que ie dois reçe- 
uoir d'icelle maintenit qu'elle eft accom- 
pagnee des nouuelles que me venez de 
reciver,lefquelles, ie croy , fuyuant voftre 
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opinion ne fcauroyent eftre que bonnes 
pour moy. Car pour ne vous celer point 
qui ie fuis,ie vous racompteray tout ce 
qui en eft,puifque iufques à prefent vous 
n'aucz eu la commodité de vous enin- 
former de moy. M6 Pere tr qu'il a vefcu 
a cité celuy,qui a toufiours maniéles af. 
faires de noftre ville de Melibee : & pour 
auoirefté nourry en fes ieunes ans à la 
court de Philippe Roy de Macedoine; e- 
ftoit en bonne reputation enuers Perfés 
fon fils , lequel l’entretenoit auecvn bon 
appointement pour maintenir noftre vil- 
le en fon obeyflance. Ce qu'ila toufiours 
fait tant qu'il avefcu, & s’y comportoit 
1 fagement & fi dextrement qu'aucun 
n'auoit occafion de le blafmer: & croy 
que £’il euft vefcu iufques au temps de 
cefte mal’heureufe guerre ,noftre ville 
n'euft enduré la perte qu’elle à faite. Mais 
cftant decedé il y à dix ans, ceux qui fe 
meflerent du gouuernement de Ja ville, 
ayans Pefprit plus plein d’ambition que 
d'amour enuers les citoyens , s’adonne- 
rét du tout à complaire à Per{és fans con- 
fiderer quels euenemés pouuoit amener 
à la fin cefte grande enuie qu’auoit Per- 
fés à vous vouloir faire la guerre, de la- 
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quelle ils pouuoyent fe garen it en tem 
porifant & memes s’offrant à vous lors 


qu’on vit vos vaifleaux {ur mer, dontils 
pouuoyent eftre aflez excufables enuers 
vn chacun, n'ayant noftre ville pour tout 
bruit,& renom, finon le los d’auoir nour- 
ri Philoétetes compagnon d’Hercules, 
qui nafquit en icelle, n'ayant ny grädeur, 


ny forterelle, qui face parler d’ellecom-. 


me vous auezveu. Ilyacinqgans queie 

erdiz aufli ma Mere de fa mort naturel- 
le. Par telle perte ie demeuray orpheline, 
& fille vnique heritiere de Pere & de 
Mere.Et parce qu'ils m’auoyent laiflé du 
bien tanten meubles qu’en terres en af- 
fez bonne quantité;il y euft de la conten- 
tion entre mes parehs pour autoir Ma tu- 
telle. Perfés venat en Ephefe , & en ayant 
entendu quelque chofe , fe refouuenant 
de mon Pere, voulut qu'vn mien coufin 
citoyen de noftre ville,qui auoit la repu- 
tation d’eftre homme debié, euft le foing 
de moy, & de mon bien, combien qu'il 
n’afpiraft aucunement à prendre telle fa- 
tigue. Ceftuy-cy au lieu de vendre mes 
meubles , les fit tous inuentorier en pre- 


fence du magiftrar, fon intention eftant 


de me les conferuer tant pour la beauté, 
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& richefle d'iceux, que pour eftreles plus 
beaux ,& exquis venus de prefens que 
plufieurs Seigneurs auoyét fait à feu mon 
Pere, & mefime les Roys de Pont, & de 
Bithynie,lefquels autrefois auoyent bien 
recherché noftre alhance,parce que nous 
fomimes defcédus de ce Philoctetes,& en 
auions encor deux de fes flefches,lefquel- 

Jesauec l'arc il eut d'Hetcules apres la- 
uoir faitinhumer: & de l’yne defquelles 
s’eftant bleffé foy-mefine fans y prendre 
garde, fut côtrainét de demeurer en l'ifle 
de Lemnos allant à la guerre de Troye, & 
defquelles aufi il tua Paris. Quant à fon 
arc, nous auons entendu,& ainf le trou- 
uons par nos anciens mémoires, qu'il eft 
gardé en ce pays d'Italie dedans vn tem- 

ple,qui a efté erigé en fon honneur en la 
ville de Macalle, Oreftant fous la tutelle 
de ce mien coufin,le malheur eft arriué 
tel que vous auez veu,qui m'a fait perdre 
tout mon bien, & m'a mis en treforand 
danger de perdre mon honneur file bon 

Dieu Tuppiter ne vous euft amené au lieu 
où me trouuaftes entre les mains de pet- 

fonnes , quin'eneuffent pas eu grand pi- 
tié Ie penfois mefme auoir perdu mali- 

berté,Mais fi n’auez le pouuoir de me re- 
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Rablir mes meubles,qui et la chofe moin 
dre des trois qui me pouuoyent arriuer,il 
vous a pleu me garentir des deux autres, 
qui eft de la perte deinon honneur, & de 
ma hiberté:& encor d’abondant vousme 
venez afleurer de la conferuition d'icelle 
par vn bien-fait du Senat, qui me deuroit 
aufli afleurer d’auantage de l’autre, n’e- 
ftant la violence {ur vne fille libre aucu- 
nement perimife. Mais pour ceftuy-cyie 
n'en dois & n’en veux rendre graces aau- 
tre qu’à vous , m'afleurant tant de voftre 
vertu queie me fentirois aufli feurement 
auec vous qu'auec mon Pere. C'eft vne 
obligation que vous aurez toufiours {ur 
moy, monfeur, pour laquelle aurez tant 
que ic viuray puillance fur mon bien, & 
fur ma vie.Etay£tdit ces mots , elle print 
la main d'Oauie, laquelle elle baifa par 
humilité: & Octauie luy promettant tou- 
teamitié,& autant qu'vn Percen pour- 
roit auoir enuers fa fille, la mena en fa 
chambre pour la faire fouper auec luy, e- 
flanticeluy veuf, & incontinent apres le 
fouper la fit reconduire en fa chambre. 
Or le lendemain fuyuant ce qu’auoit ob- 
tenu au Senat Polycrates, on fit recher- 
che entre les prifonniers pour trouuer 
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Theogenes fon fils. Iceluy eftoitià auéc 
Bitis , qui auoit efté preft d’eftre mené à 
Carfeoles,attendant que ceux,qui furent 
deleguez par le Senat pour le conduire à 
{on Pere Cotys, euflent dreflé leur equi- 
page pour fàire le voyage. Mais Polycra- 
es vfant de diligence leut l'ordonnance 
Sd Senat, & en vertu d’icelleretira fon 
fils,& le menantauec foy alla remercier 
Paul Æmyle, & Cn. Otauie, qui eftoit 
celuy,qui auoit fait la prinfe de la ville de 
Theffalone,dedans laquelle s’eftoit trou- 
ué Theogenes : & incontinent apres fe 
mit en cheat pour regagner fon pays, 
fortayfe d’auoir recouuré ce qu'il cher- 
choit. 
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Haride s’eftoit leuee au ma- 


y és + tin des l’aube du iour,ne fe 
SOUS {entant plus tant affommee 
OS P 


 Q comme clle auoit efté pen- 

= > dant qu'elle nageoit entre 
crainte, & efperace. Car lors qu’elle eftoit 
toute outree de fafcheries,elle ne pouuoit 
dormir,& maintenant n’auoit pas le re- 
pos meilleur pour les bonnes nouuelles 
que luy auoit dit Octauie,caufans deux 
accidens contraires vn mefme effe@. 
Toutesfois elle n’auoit pas lefprit fi à de- 
liure qu'ilne fuft toufours occupé à ce 
qui luy chargoit grandement le cœur, qui 
eftoit la memoire de Theogenes , duquel 
elle nefe pouuoit refoudre , fe contenant 
aeantmoins le mieux qu'elle pouuoit, 
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craignant d la de {couuerte de fes amours 
ne delue apportaft quelque mauuaile repu- 
tation : & en ce mal ne laifloit de faire 
demonftration d’eftre fort refiouye pour 
l'affeurance que luy 4 auoit donné Otauie 
de fa liberté, fe perfuadant queeftärlibre, 

X remifle en fesbiens, elle trouueroit 
ce moyen de rachepter fon amy 
Theogenes. Éftant ainfi donc en meilleu- 
re difpofition de fon efprit,ellefe print! la 
premiere en s’habillant à s’en congtatu- 
ler, & refiouir auec Melangenie en luy 
difant,ma bonne amie,le Seigneur Ota- 
uie me init hier horsde grand foucy;m'a- 
yatalfeuré que le Senat R'ontaié a femis 
tous les Macedoniens; quiauoyent{uiuy 
Je party de Perfés,en leur prem iereliber- 
te, & en leurs biens. Vous pouuez penfer 
comme me voyla defchargee d'vn grand 
ennuy : Tellement qu'il ne réftera plus 
qu’à trouuer la commodité de m'en re- 
tourner chez moy.Ce queie laifferay à la 
difpofition du Seigneur Octauie , lequel 
ie relpecte ray toufiours comme mon 
Pere,n'en ayant plus aufñli bien d’autte.Et 
fiiefuis vne fois rédue Melibee, ie vous 
promets que ie ne vous merttray jamais 
en oubly,& qu'il ne tiendra qu'à O& auie 
fi 
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Iivous ne me venez trouuer. Car ie feray 
Ce que ie pourray enuers Juy pour vous 
auoir,& netiendra à de largen t. Jay des 
biens,& n’en {çaurois mieux vfer qu’en- 
uers ceux, de qui ay receu, comme de 
vous,confolation en mes miferes.Ie Croy 
bié que ray fait grade perte en mes meu- 
bles,defquels ne me fera rien refté que!la 
robbedefoye tiflue d’or,qui a efté appor- 
tee ceans auec moy, laquelle ie veftizin- 
continent querentendis les ennemise- 
ftre entrez en noître ville, iugeät que ceft 
habit feroit eftimer de moy quelque cho- 
fe de plus grand, & qu'iceluy appaiferoit 
la furie des foldats , preferans fauarice À 
leur luxure, envoyant ce riche habir,& 
confiderant que ma perfonne ne feroit 
point vn butin poureux, mais pour vn 
plusgrand qu'eux. La fin en eft venue 
graces aux Dieux comme ie l’auois bien 
pourpenfé.Cefte perte n'empefchera que 
iene voustienne promefle. Maisencor 
que le compte, qu’auiez encommencé à 
me faire , eftoit recité pat vous pourme 
faire pafler vne païtie de mes ennuis, & 
qu'ayant maintenantle cœur plus guay, 
il vous femblaft qu'il n'en fuft plus de 
befoins:T outefois ie vous prie de l’ache- 
G 
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uer , à fin que par iceluy ‘aprêne lincon- 
ftance de fortune , & le peu d’afleurance 
que nous deuions auoir {ur les actiôs hu- 
imaines. Car vo” eftiez demeuree en beau 
train de fortir de Vos ieunes ennuis, & 
vo”eneftimois def-jà dehors, & en beau 
chemin d’vne heureufe feliciré : Mais 
vous m'auez dit que vous euftes depuis 
bien d’autres malheurs. Ie vous prie ma 
bonne amie,de me reciter ce qui vous eft 
aduenu. Je croy bien puifque vous eftes 
tombee en l'eftat,auquel vous eftes à pre- 
fent, que ce n'a pas efté fans des accidens 
,, fort calamiteux.Ma Dame,luy dit Me- 
5 Jangenie,ie cognois que les Dieux font 
; de nous ce qu'ils veulent, difpofans eux 
,; feuls de nos actions,& difperfans leurs 
; biens, à qui bon leur femble, non pas 
; queie vucilledire à l'aduenture, mais 
,, comme ils cognoiflent le merite des 
;, perfonnes.le ne fuis pas Deefle,ny pro- 
phetifle d’aucu Dieu. Mais ie n'ay jamais 
eu autre opiniô de vous depuis quevous 
fuftesamence ceans, finon que lifant en 
voftre face 1’ay recogneu en vous les mar- 
ques , & enfeignes , lefquelles nous font 
paroiftre ceux qui sôt fauorits des Dieux, 
nous donnans par là à entendre que nous 
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auons cefte faueur auec nous dés noftre 
naiflance, puifque nous en apportons les 
marques, Ie ne fuis point doûee de fi 

beaux dons:aufli iufques à prefent ie fuis 
demeuree en-ce pauure eftat où me vo- 

-yez.Ët vous au contraire, fi vn mal com- 
mun vousaatteint, le Seigneur Otauie 

-conduit par voftre demon s’eft auffi toft 
prefenté pour vous en garentir:La liber- 
té vous a -efté pluftoft oétroyce que de- 
mandee : Vous voyla tantoft reftituee en 
vos biés que vous eftimiez auoir du tout 
» perdus. Nous ne {çauons que c’eftdu 
» bien fin’auons eflayé le mal : & le bien 
> nous eft quafi malemployé quad nous 
» ne le pouuôs goufter. Siles Dieux vous 
» Ont fait participer en quelque petite 
» pottiÔ du defaftre de voftre ville ,ilsne 
l'ont permis que pour vous rendre plus 
» heureufe,à fin quegouftant cyapresce 

, bien, &recognoiflant iceluy eftre gran- 
» dement differant du mal, vous les en 
;, remerciez de meilleur cœur : & croyez 
» que tout ce qui eft bon, vient d'eux , & 
» que fimalen vient,ce n’eft que pour vn 
»Chaftiement (reücnanten fin à noftré 
; profht)lors que bongré mauctré noîftre 
» YOcation nous forlignons trop ayfe- 
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menten nous laiflant aller à noftre {en- 
fualité. Sifay fait comparaifon de moy à 
vous,ima Daine,ce n’eft point pour enuié 
que ie porte à voftre felicité: ou que ie 
veuille irriter les Dieux contre moy, & 
les accufer comme autheurs de mon in- 
fortune.S’il y a de la faute de ma part,ou 
qu’il faille que ie porte cellede m6 Pere, 
c'eft à eux à eniuger,& n6 à moy,aymant 
cependant mieux eftre purgee parce 
moyen detelles fautes fur la terre, que 
defcendre à leur occafion là bas aux en- 
fers pour la purgation d’icelles. Si ie vous 
voy prefte à eftre comblee d’vn bô-heur, 
au lieu de vous en porter enuieie m'en 
refiouys de tout mon cœur, comme aufii 
ie le dois faire, confiderant qu'il ne m'en 
{çauroitarriuer que du bien, & en pou- 
UOiS efperer quelque chofe encor que ne 
m'en eufliez fait telle declaration qu'il 
vous a pleu m'en faire:pour la quelle bon- 
16 volontéie ne fcaurois maintenit vous 
en rendre meilleure fatisfaion que de 

rier les Dieux de vous accompagner 
toufiours & de me rendre voftre obey{- 
fante. Quant à ce que me demandez tou- 
chant la continuation de mes miferes , ie 
vous diray que apres que nous fufmes re. 
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uenus du temple de la Deefle Diétinne, 
nous paflafin es au logis le refte de la iour- 
nee à faire des comptes de ce que nous 
aulons veu, &entendu, Pherecydes me 
compta ce qu'il auoit apprins du preftre 
du temple, lequel il auoit cnquis de plu- 
fieurs chofes fingulieres qu'on dit eftre, 
&auoir efté en cefteiflede Crete: &en- 
tre autres touchant la fable que les Poc- 
tes ont forgce du Minotaure, & d’Euro- 
pe: & que ce Preftre luy auoit recité que 
par leurs anciens reciftres il fe tronuoit 
qu'vnnommé Afterie, & autrement Mi- 
notaure , Roy de Crete auoit enuoyé vn 
nommé Taurus chef d'yne fienne armee 
en la Prouince de Phænicie ; & qu'en 
icelle il auoit enleué'de force vne belle 
fille rommee Europe de la ville de Sera- 
pie fituee entre Sydon& Tyr, & amenee 
en Crete. Et que ce furno de Minotaure 
Juyauoit efté donné > parce qu’eftantnay 

€ Pafiphaë:il fapportoit plus des traicts 
de vifage à ce Capitaine Taurus, à qui {a 
Mere s’eftoitabandonnee pour eftre lors 
beau garçon, qu'à Minos fon Pere putas 
tif& on luy baïlla ces deux noms enfem- 
ble pour denoter l’yn & l’autre Pere. Le 
lendemain matin tous les Voyagers, qui 
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eftoyentallez à Cÿdon; eftans de retour, 
chacun remonta au vaifleau,& miton la 
voyle au vent: &-coftoyant l’'ifle nous 
pañlafnes We deuant Cydon, & fuyuans 
toufiours la te eLre apres auoir pa allé le pro- 
montoire de Samonie,péfans tirér dr oi® 
à Rhodes , noftreventcomméca la nuit 
à fe changer, & fe tourna au Seprentrion, 
fe ren forc: ant tout lé iour ,emforte que 
apres le midyil deuint frviolét qu’encor 
que lesvoy les fuflent à bas, fin ‘yeutil 
Eh noy en de tenirautre routte que cel- 
le que le vét nous permertoit : tellement 
que nous tournions le dos àCybpre, &me 
pouuoyent nos marimersigouuerner le 
nauire,eftant la mer enflee, &les vagues 
fi hautes qu'il faillut tout abandonner - 
à la difpofition de Neptune. Je penfois 
quelquefois que noftre:vaiffeau montalt 
au haut des nues:& foudainilm’eftoit ad: 
uis qu'ildefcédoitauxenfers. L’eau:s’en- 
flantde celte faço ,aucunefois vne vague 
fe lançoit dedas noftre nauire en fi gran- 
de quantité que nous penfñonseftre {ub- 
mergez:le vent foufilôit fi:violemmentà 
trauers.nos.cordages que nous n atten- 
dons qu'vn brifémentd: iceux , &woïr le : 
mafttomberen l'eau. Le Du qu'il fai- 
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foit n’eftoit moindre à celuy qu'on oyt 
dedans vne foreft quand il sy entonne. 
l'eftois plus morte que viue : & n’auois 
autre recours que de me ietter entre les 
bras de Pherecydes, ne me fouciant de 
mourir en mourât auec luy. Les cheueux 
me dreffent encor'en la tefte quâd ie pen- 
{e en telle tempefte. Nous ne voyons que 
cau deflus & deffous nous : la pluye, & la 
grefle tombant rudement fur nous, nous 
menaçoit de nous accabler. Les efclairs, 
& les tonnerres nous eftonnoyent d’au- 
te part,tant ils eftoyent grands. l’euflé 
pente l'enfer eftreau ciel quand la nue fe 
fendant nous en voyôs fortir vn feu mer- 
ucilleux. Autres difoyent que c’eftoit le 
foudre de luppiter, qui fe rendoit à nous 
vifible. Autres nous vouloyent perfuader 
que ce n’eftoit qu'vne rencontre de deux 
groffes nues pleines, &chargees d’eau gla 
cee , fe froiffans l’vne l’autre d’yn heurt 
lourd, & violent: De laquelle rencontre 
ainfi rude fortoit ceft efclair comme la 
fcintillé fort du caillou frappé viuement 
de Pacier : & que du mefme Coup procc- 
doitcefon cffroyable, lequel nous nom- 
mons tonnerre, ainfi que le feune fort de 
la pierre fans que premierement d'elle & 
G ii} 
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du fer fe face vn-bruit du coup, qui fe dô 
ne de lyn fur l'autre. Mais, parce que la 
veuë eft plus prompte à receuoir fon ob. 
iect que n’eft lPouye,nous voyons pluftoft 
l’efclair procedäat du coup 4 nous n’oy6s 
le bruit , qui vient de la rencontre aüant 
que le feu en forte: ainfi que voyant de 
loing vn abbateur de bois nous pouuons 
remarquer de l'œil qu'il a pluftoit releué 
fa congnee pour donner le fecond coup 
que nous n’ayôs ouyle bruit du premier 
coup.Or comime des que le vent fe tours 
na vers le Septentrion,nous péfons eftre 
pouffez en Ægypte, ce vent Grec , qui 
nous caufa cefte horrible tempefte nous 
repoufloit vers Carthage.Pherecydes {ol- 
liciroit inftamment.le pilote de vouloir 
employer tout fon artànous garentir de 

| cecoup. Car vntelretour euft efté tref- 

| dangereux pour Iuy,& pour moy:& euft 
mieux valu que la mer nous euft abifmez. 

Le pilote y faifoit ce qu'il pouuoit:mais il 

s’excufoit d’'vn cofté fur la violence dela 

tempefte, laquelleilne pouuoirpas mai- 
ftrifer : D'autre cofte il craignoit les Syr- 
tes ,efquelles il feroiten danger de tom. 
ber fi par le moyen de fon arten refftant 
vn peu au vent il faifoit pencher fon vaif= 
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feau versle midy :& iceluy eftant plein 
de marchandifecommeil eftoit il ny au- 
roit aucun doute que donnant, à trauers 
les bancs de fable ; qui fonten icelles il 
demeureroit là efchouné , & tout foudain 
fraçaflé par la tempefte.Cefte crainte fur 
caufe que Fonietta en mervne partie des 
balles, & caïflesdes marchandifes;non 
fans de oräds regrets & pleintes de ceux, 
à qui elles appartenoyent. : Pherecydes 
n'auoit point regret aux fiennes,& s’efti- 
moitencoraflezriches’il pouuoit feule- 
ment me fauuer.. En fin apres que nous 
eufimes fait des vœuz au Dieu Neptune 
no” apperçeufmes au haut du mas Caftor 
& Pollux, qui par leurs feux nous fai- 
foyent preuue que nos prières auoyent 
eftéexaucees:dont tous ceux, qui eftoyét 
au nauire,fuyuans la voix-desnautôniers 
commencerenttoutfoudainement à.s’ef- 
crier auecyne. exclamation de ioye,s’af- 
feurans par ceft indice eftre deliurez & 
efchappez de la tempelte, comme aufli 
elle ceflà auflitoft:& alorsyn-chacun re- 


print haleine , & refpirant, &:halenant: 


monftroit la grande apprehéfion. que les 
vns, & lesautres auoyenteu de la mort. 
Celte tempefte ceffa durant la nui&, & le 
CHE le: | G y 
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ciel s’eftant nettoyé de rous nuages;les: 
eftoiles belles, &claires apparürent de 
toutes parts:qui futcaufe-que nouseftans 
affleurez d’auoirla mer douce, & traquil- 
le nous meifmes.a repofer. La pointe dui 
iour eftant'venue, noftre Pilote, quis'e- 
ftoit efueilléauantiour, ayant delaiffé {a 
charge à vnautre pédant-qu'ilfommeil- 
leroit vn peu,aduife laterre &'lacoftede 
Cyrene;, &é à main gauche l'encongneure 
dela grand Syrte , ne penfant pas eftre fi 
pres de l'vn & l'autre: Soudain auec vn 
petit flageol:il efueilla tousceux qui dor- 
moyent , & leur commande de:prendre: 
lés armes’, faifantranger vnichacun en da 
place qu'il deuroit defcendreen cas:d’e- 
fire affaillis. I ne faur, dit-il; «plus crain- 
dreles Dieux, Mais étie fe donner garde 
dés hommes ; auec-lefquels on negorie 
moins gratieufementqu’'auec les Dieux. 
C'eft à ceux-là; duec quinous pourrions 
bien auoir affaire. Partantqu'vn chacun : 
penfe à foy.. Iknous: donnoit ceft aduer- 
tiflementà caufe dece peuple de Cyrene: 
léquel pourraifon dela pauureté, 8e fteri- 
lite di pays ne s'adonnie qu’à efcumer les 
mers le long déleurs coftés ; eftäs affrian- 
dez aux butins qu'ils font quelquesfois 
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bien grands,& riches fur les vaifleaux des 
marchands que les vens fouuentefois 
poufflent fur les bancs de cefte grande 
Syrte : où eftans efchouez ils les attaquée 
auec de petis vaifleaux plats, & legiers, 
aufquels ne faut q deux pieds d’eau pour 
les fouftenir. Etles coftes d’icelle eftans Il 
fort marefcageufes, & ne pouuants iceux (Il 
palier auec leurs nacelles d'yn lieu en ll 
Pautre, ils letirent deleau, &les char- pl 
geans fur leurs efpaules les tranfportent qui 
où ils veulent.Quatre d’entre-eux porte- pl 
ront ces nacelles, ou fix,fi elles font plus | 
grandes,tellement qu’ils peuuétaller par {ll 
tous endroicts de cefte Syrte , qui fait vn It 
grand golfe , fc iettant fort auant dedans | 
terre ferme tant du cofté de la Prouince | 
de Cyrene que du cofté de PAfrique; qui ll 
eltoit fuierte à ly Republique de Cartha- JU 
ge, eftat l'accul d’iceluy quaf à l’endroict 
imefme , où les Philéniens Carthavinois [Il 
cfleurét eftre enfouyz pluftoft que de re- | 
culerarriere, Ie vous ptie, dit alors Cha- | 
fide , me vouloir reciter cefte hiftoireau | 
vray, puifque vous eftant du pays vous en 
: pouuez fçauoir ce quiencft. l'enayleu | 
en nos liures l’'hiftoire, Maisiene puis | 
croire qu’ainfla chofe foit aduenue. En- Il 
G v) 
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eor que l’ayeleu,luy refpondit Melangé- 
nie,quelques-vnes de vos hiftoires , tou 
tefoisi'ay mis en oubly ce qui eft éfcrit 
cnicelles touchant ce que vous me de- 
mandez, Mais ie vous racompteray bien: 
ceque l'en aÿ retenude nos anciens, qui 
nous ont afleuré eftre vray ce qu'ils nous 
enrecitoyét,comme l'ayant aufliapprins: 
auec mefme certitude de leurs deuâciers. 
Des la plus longueantiquité,qitifoitcon- 
gneuc en Aphrique nous tenons les Gar: 
thaginois auoir eu plus-de puiffancefur, 
leurs voifins que pas vn autre peuple :.&. 
pour s’accroiftre attaquoyent toufours 
de proche en proche les-Prouinces, qui 
confinoyentaux leurs, en forte qu'ils s’e- 
floyentjà fait maïftres de tous les pays, 
qui font depuis leur ville iufques aux co- 
lonnes d'Hercules entre lamer Mediter- 
ranee & le mônt Atlas. L’enuie qu'ils 
auoyent de donner iufques en Ægypte. 
pour mettre cefte riche Prouince fous. 
leur dominatio,leur fit eftendre leurs ar- 
mesvers le Leuant.Mais-pour y paruenir 
il leur failloit premierement fubiuguer 
Jes Cyreniens. Ce peuple pofféde vn pays 
qui eft fort long,coftoyant lamer iufques 
és confins d'Ægypte : & pour la. fterilité 
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d'iceluy les habiräs ne font eftat d'aucuns 
viures que de ceux qu'ils: peuuent gagner 
à-force d'armes , & auec grand peine, & 
labeur, eftans endurcis à la chaleur , & à 
toute fatioue. Les Grecs ont furnommé 
ce pays de ce mot Pentapolis ; qui figni- 
fiecinq villes : parce qu'iceux vouläs tra: 
fiquer par tout pays , & ne voulans laifler 
ceftuy-cy'enarriere,y anoyentpar diuer- 
es fois bafty cinq villes le 169 de Ja-cofte. 
Ce qui leur fut permis par les habitans, 
confiderans qu'ils.en pourroyent retirer 
des commoditez, comme auffi à la verité 
ils faifoyent.. Mais ce peuple adonné de 
l5gue main à viure de rapine, ne pouuoit 
quitter cefte façon de viure: &ne par- 
donnans non plus à fes citoyens qu'aux 
eftrangers,fe rendirent hardis, & redou- 
tables à tous leursvoyfins,marchäs con- 
te eux à grofles trouppes en forme d’ar- 
mee : & s’aguerriflans par ce moyen; les 


Carthaginois les rencontrerent autres. 


qu'ils ne penfoient : & chocquans fou- 
uent l'un contre l’autre, l’'yn combattant 
pour le buttin, & l’autre pour l'honneur, 


les Carthaginois y perdirent beaucoup. 


de leurs Capitaines : tellement que quit- 
tans là leur premiereenuie qu'ils auoyét 
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eue de conquerir lÆgypte.ils la conuer- 
tirenten vne vengeance de la perte qu’ils 
faifoyét tous les iours de leurs hommes, 
& ne pouuansen venir àbout; en fin les 
vns & les autres s’accorderent }& firent 
trefues par entre-eux, pendant laquelle, 
ce qu'ils auoyent accordé, deux Cartha- 
ginois partans de Carthage à l’inftät que 
le Soleil comméceroit à paroïftre fur ter- 
re,deux Cyreniens partiroyent auffrde la 
ville de Cyrene au mefme inftant : & que 
à ,oùils fe rencontreroyent, bornes fe: 
royent miles pour feparation des limites 
de Pyn & l’autre peuple. Orcommeles 
vns, & les autres euflent fait grande dili- 
géce:les Carthaginois toutefois s'aduan- 
cerent fort dedäs la Cyrene: dont fe plei- 
gnans les Cyreniens , & voulans fanfte- 
nir que les Carthaginois eftoyent partis 
de Carthage pluftoft qwiceux n’auoyent 
deflogé de Cyrene, li partie fut remife à 
vnautre iour pour faire encor vne fois le 
mefmevoyage:Mais auec cefte côdition: 
qu'y appoferentles Cyreniehs, penfans 
embefcher la fraude des Carthaginois , fi 

aucune y auoit, qui eftoit que les limites : 

feroyéc , efquels les yns,ou les autres par- 
uenus voudroyent yeftré inhumez furle ” 


"Liure tro[Lefme. 79 
champ. Cefte condition fut acCeptee par 
fes Carthaginois: & eftanr fçeuë à Car 
thage, deux freres citoyés d’icelle, fé {en 
tans foft difpos;entreprindrét le voyage: 
&cheminans d’yne grande alleorefle, & 
fe voüans à la mort pour l’accroiflement 
de leur patrie, s’aduancerent encor plus 


auant En la Cyrene que n'auoyent fait les. 


premiers. Les Cyreniens conteftahs de- 
rechef {ur la promptitude deleurs aduer.- 
faires, iceux nevoulurent autre chofere- 
pliquer quela condition appofee à leur 
dernier accord, à laquelle volontiersils fe 
foumettoyent. Les Cyreniens leur firent 
offre derenoncer àlacondition s’ilsvou: 
loyentfe retirer en arriere d’yne iournice 
{eulemét.Mais les deux freres. qu'on no- 
moit Phileniens , ne voulans opiniaftre- 
ment bougerle pas, leurs parties pouflez 
dvndefpit,& d'vne rage;aflommerét ces 
deux ieunes hommes comme victimes à 
léurs Dieux, & au lieu mefine furent 
enfouys, & deux autels erigez fur leurs 
corps pour feruir de bornes à la pofterité, 
&d'vne gloire admirable à noftre ville, 
Pour auoir nourry deux perfonnages dé 
cœut fi noble. Voylà ce que nous tenons 
pour veritable.Or pour reuenir à l’hiftoi- 
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re de mes malheurs: A yans paire cefte eñ- 
congneure de la Syrte qu'on ‘nomme le 
promoñtoire de Borrhee,pout la feureté 
de nous , & denoftre vaifleau nous allaf- 
mes furgir à Berenice däs l’'emboucheu- 
re du fleuue Lathon, oùnoftre pilote fit 
ietter l'ancre pour refrefchirnos viures, 
& munitions,lefquellesauoyent efté fort 
endommagees par larempefte. Iln’yeut 
celuy de nous,qui ne fut bié ayfedemet- 
tre pied à terre, tant pour voir cefte ville 
iflue autrefois des Grecs , defquels auf 
Jes Cypriots confeflent eftre defcendus,, 
eftans quafila plus part de tous ceux, qui 
eftoyent en noftre vaifleau; habitans de 
Pifle de Cypre: qu'aufli pour: fe rèpofer.. 
Car apres vn long voyage fait fur lamer, 
encor que fur icelleon{ecouche fur bôs: 
loudiers,& mathelas:toutefois on trouue: 
meilleur, &c plus gratieux lerepos , qui fe 
fait fur la terre dure. Phetecydes :me 
mena par Ja ville, laquelle ie trouuay au: 
trement baftie que n’eft noftre ville de 
Carthage; encor qu'elle séble eftre fituee 
en mefme proportiô.&c climat du Soleil, 

finon que 1'y trouuay vn differéd , qui eft 

qu'en noftre ville le vent.de Septentrion 
donne droiét dedans ; lequel. apporte à la; 
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ville vn grand refrefchiflement,& en Be. 
renice ce vét ne luy fert en rien,à caufe du 
promontoire de Borrhee , qui la couure, 
& eft caufe d’vne grande reflexion des 
rayons du: Soleil , qui reuerberent de 
ce cap fur la ville. Ce qui apporte vne 
orande incommodité aux babitans:pour 
à laquelle remedier autour du port leg 
des maifons,& en la place du marché,qui 
eft au millieu de la ville, il y a des oale- 
ries,ou portiques, fous lefquels fix ou 
fept hommes fe peuuent promener de 
front. Ils font fouftenus de colonnes de 
marbre grifaftre faites, &côduites à l’œu- 
ure de Corinthe, Les chapiteaux sôt fort 
bien taillez,& les braches & feuilles d’A.- 
chante fort curieufement exprimeces. Ie 
n'eftois pas f1 fçauante en ceft art que ie 
peulte remarquer l'excellence de l’ouura- 
ge:mais Pherecydes admiroit gradement 
celle ftruéture. Quant moy fans efplu- 
cher par le menu la taille, & proportion 
d’vn tel œuure, iele trouuois tre(-excel.- 
lent, & mes.yeux ne fe pouuoyent laffer à 
le contempler, & auffipeu-mes pieds à:s’y 
promener , eftat le plan paué d’vn mefine 
marbre taillé en figure exagone fort vny, 


&.bien poly.Ce marbre à ce que nous ra-. 
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compterent quelques habitans, qui nous 
veinrent acofter fous tels portiques,auoit 
efté apporté d'Ægypte, & les ingenieux, 
& maitres de l'œuure eftoyent venus de 
Grece, & nousdirent que fans ces porti- 
quesil feroit impoflible de maintenir la 
ville: parce que tous les marchands {e- 
royent contraints de l'abandonner pour 
l'excefliue , & intolerable chaleur , qui y 
dure tout le long duiour, s'ils n’auoyent 
ces galeries pour s’en garentir, fouslef- 
quelles ils font, & demeflent leur trafic: : 
& du deflus d’icelles ils’en tire vneautre 
commodité pour les femmes, & les filles 
de bonne maifon , lefquelles fuyuant la 
couftume du pays, n’ofent fetrouuer és 
tues,& places publiques , & ne bougent 
enfermees en leurslogis. Mais quand ce 
vient fur le foir , lors que le Soleil eftjà 
couché, elles fortent de leurs chambres 
fur ces poïitiques pour . prendre la fref- 
cheur, eftans iceux couuerts feulement 
en forme de terrafle de gTOS foliueaux. 
portez fur les architraues , qui font fou- 
{tenus par les colonnes. Tout cet ouura- 
ge de charpenterie eft fait debois de Pal- 
me,& {1 proprement que voyant le def- 
{us,& le deflous , on euft dit ce plancher. 
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n’eftre q d’vne feule piéce,tant les ioincs 
font proprement faicts , & ne s'endôma- 


ge point pour la pluye, laquelle eft fort” 


rare encepays,& pour le peu qu'il yen 
tombe ne peut faire tort à tel bois,lequel- 
eftroufiours couuert d’vne petite peau, 


qui fe fait de la gôme , qui fort de luy par: 


attraction de la chaleur du Soleil. Sur 
telles terrafles les femmes,& les filles ont 
pouuoir de fe promener les vnes auecles 
autres:& feroit vn crime capital fivn hô- 
me s’y trouuoit encor qu'il y fuft auec fa 
femme. Outre ces fingularitez nous re- 
marquafmes que les marchans faifoyent 
trafic de Lions plus qu'il ne s’en fait en 
pas vneautre ville de l’Afrique:parce que 
de cefte villeil leur eftoit ayfé de les traf- 
porteren Ja Grece, en la Sicile en la Sy- 
rie,& autres Prouinces de l’Afié;où telles 
beltes ne fontcommunes,& les vendent 
bien cher aux Seigneurs,qui font curieux 
de chofes eftranges. Nousen voyons ai- 
cuns qu'on menoit par les rues en laifle 
fans qu'aucun en euft peur.dont quelques 
vns de noftre compagnie s’eftonnoyent, 
ne pélans: point qu'il fuft poffible d’apri- 
uoy{er,ouafluiettirvnetellebefte. Mais 
cela ne procede point d'aucune dexterité, 
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ains feulement de leur naturel. Car ceux 
qui naïffent en la montagne d’Atlas ,où 
l'air eft froid, font doux, & traictables, & 
ne fe jettent aucuñement fur Îles perfon- 
nes ,nonpas mefme fur lesbrebis, &ne 
font ennemis qu'aux chiens , à qui ils en 
veulent mortellement : ils font de grand 
corfage , & ne font firoux que lesautres, 
quinaïflent és plaines chaudes ; lefquels 
font petits, & ramallez, agiles , & cruels 
au pofhble ,auecvn courage tel que l’vn 
d'entre-eux ne craindra d'attaquer fix & 
fept hommes à cheual, & les mettra en 
pieces:& par ces derniers-cy la Prouince 
de Cyrene eft fort moleftec. Toutefois 
onnousracompta en celte ville comme 
vn certain payfan , homme fort,robulte, 
& bien adroi® , ne Craignoit d'attendre 
feul vn de ces Lyons, & de le tuer:ce qu'il 
faifoit en cefte forte: Il fe couuroirle 
corps de deux peaux de Lyon Pyne fur 
l'autre, & entre les deux il auoityvn tiffu 
garny de pointes de clou:fon bras droi® 
eftoit armé de mefmes, & atôit en outre. 
fur fa peau va braffart de fer affez efpoix. 
Le Lyon venant à luy, ce payfanfe tenoit 
ferme du pied aduançant le droit, &te- . 
nant l’autreen arriere prefentoit le: bras 
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droit, l’eftendant le plus qu'il pouuoit: 
& comme le Ly6 ouuroit fa gueule pour 
l’éeloutir, l'autre auec vne agilité ne fail- 
loit de lancer fon bras dedans ,& lefaifir 
à l'entree de la gorge & la racine de la l3- 
gue, qui eft en cet endtoit plus grofle, & 

ayfee à retenir : & la fecouant bien rude 
ment la trenchoit auec fes doigts, & du 
fans, qui en defcouloit au dedäs du corps 
de cefte befte, foudain les poulmons en 
cftoyent fi faifis,que ne pouuant plus ref- 
pirer elle eftoit contrainte rendre les ab. 
bois,& demeurer eftendue fur la place, 
Ce combat n’euftefté fi ayfé à l'endroit 
de ces grands Lyons d’Arlas fi Le courage 
eftoittel en eux qu'en ces petis." Car l’e- 
ftendue de leurs griphes pour auoir les 
membres plus longs,euft defchiré entie. 
rément ce payfan,encor à ce qu’on difoit 
ne fe pouuoit il exempter qu'il n’en'rap- 
portaft des marques aflez cruelles. No- 
ftre ville de Carthage n’eft pas beaucoup 
cflongnee de cefte montagne:mais toute- 
fois ie n’ay point fouuenance d’auoir veu 
nourrir énicelle de ces beftes : & neant- 
moins ie né m’eftonnois pas beaucoup 
de voir celles-cy eftre ainfi promences 
par cefle ville, ayant ouy parler de leur 
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naturel. Iécroy bié qu’on n’en faifoit pas 
grand compte en noftre ville, parce que 
c'eftoit chofe aflez commune au pays. 
Aucuns en alleouoyent vne autre raifon, 
& difoyent que cefte accouflumance de 
n'en nourrir, procedoit d'vne ancienne 
ordonnance faite autrefois par le Senat 
de la ville, laquelle defendoit d'en nour- 
rir, &appriuoiler de quelques qualité 
qu’ils fuflent, apres auoir banny celuy, 
qui premier de leur ville, s’eftoit appli- 
qué à dompter celte befte cruelle:iugeas 
par là ces vieux peres que ceftuy-cy pour- 
roit auec certaine dexterité d’efprit at 
tirer à foy le peuple. Or apres auoir re- 
peu nos yeux de ce qui eftoit de beauen 
celte ville,nous voulufines,& fufmes,he- 
lis, trop curieux de voir , 8 fçauoir quel 
eftoit leur labourage: & pour cer effect.à 
ja mal’heure , nous fortifmes hoïs la ville 
vers la campagne pour voir ce quienc- 
ftoitn’ayant celte villeaucun faux-bouxg 
au tour d'elle , &eftant l’enuiron cultiué 
des le pied de fa muraille par certains 
payfans demeurans en desçcabanes quine 
font faites que de rameaux de paliniers, 
Leurs gagnages font orge ;riz, & feues 
qu'ils fement en leurs champs ,lefquels 


ne font pas de grande eftendue, ne pou- 
uans en labourer beaucoup pour la peine 
qu'il y faut prendre à conduire l’eau du {| 
fleuue par certains -petis canaux pour 
abreuuer la terre, laquelle autrement ne Il 
produiroit que du fable. Vn peu pl loing | ht 
comme à deux iets d'arc ils cultiuent 
quelques Oliuiers , lefquels’ pour eftre fl 
fortpetis, nous voülufies voir de plus 1 
prez,&ces payfans nous donnoyent cou- jl 
rage de nous promener iufques l,qui me | | 

| 
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fait iuger que cefte canaille font de butin 
auec ces voleurs du pays. Nous ne fufmes | 
aduancez cinquante pas dedans ces oli- | j 
uiers , qu'aufh toft par derriere,par deuñr, jp 
& par tous coftez nous fufimes inueftis Lnl 
par ces voleurs, lefquels de peur d’eftre Ill 
apperceuz eftoyent couchez fur le ven- [1] 
tre ,ayans laiflé leurs cheuaux plus loin. 
Pherecydes, & deux autres qui. nous 
aucyent accompagné, mirent les efpees 
au poing , fe defendans courageufement 
* pendant que l’vn fe faifit de moy.Mais le 
nombre d'iceux eftant grand , & s’aydans 
dejauelots , qui eftoyent plus longs que | 
nos armes , le vey donner vn coup à Phe: | 
recydes dont le fang decoula foudain le | 
| Jong de fon bras:& l'vn de fes côpagnons | 
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futietté parterre: iene fcay que deuint 
l’autre, n'ayät mes yeux fichez q fur Phe- 
recydes,fur lequel ils fe ierterent tous, & 
arrachans fon efpee du poing le lierent, 
& releuerent fon compagnon,lefquels ils 
emmenerent plus loing pour reculler de 
la ville : & puis commanderentà quatre 
de la troupede me mener en leurs loges 
pendant qu’ils chercheroyét encor quel- 

ue butin auant que faire retraite. Voyla 

la feparation de mon amy Pherecydes,& 

de moy.Eftil poflible n6 pas d'exprimer, 

mais feulement de penfer d’ennuy , l'an- 

goifle ,le malheur, & le tourment que 

r'endurois lors ? Certainement il me fou- 

uient que ie l'endurois voyrement , & le 

fupportois d’vne telle faço que ny pleur, 

ny larme,ny foufpir,ny fanglot,ny parol- 

le aucune ne peut fortir hors de moy. Ie 

croy que ie fuz foudain muce en pierre. 
L'apprehéfon, & la peur auoyent fi bien 

bouché les conduits de mesefprits, qu'il 

n’en pouuoit rien fortir:aufli ne fçauois- 

ie où l'allois,ny où on me menoit:& croy 

qu’on me poufloit côme vne boule:mef- 

| | meiene fenty,ny apperçeu comme ils 
| me mirent fur vn de leurs cheuaux qu'ils 
auoyent cachezen vne fofle derriere ces 


Oli- 
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Oliuiers.Ie fusainf lon guement tranfie, 
&iufques à ce qu'vn nouueau accident 
efbräla mes efprits,& les fitreuenir à {oy. 
Cet accident fut que comme ces quatre 
Compagnons memenoyent à trauers yne 
campagne rafe tirant à vne foreft de pal- 
miers , dedans laquelle pouuoyent eftre 
les loges oùils faifoyent leur retraite, ils 
apperçeurent deux hommes de cheual, 
apres lefquels trois d’entre-eux ne failli- 
rent auflitoft de galloper comme fi c’euft 
etc leur proye,ainfi que l’efperuier reco- 
gnoiïft fon gibicr:& eftans prezalesioin- 
dre ,vne grade trouppe d'hommes à che- 
ual fortit de cefte foreft, lefquels à toute 
bride veinrét fe ietter {ur ces trois detelle 
toideur que nos trois com pagnons n’eu- 
rent loifir feulément de fe recognoiftre, 
ny de reprendre leur routte, craignans 
peut eftre d’eftre attrappez en la campa- 
gne,tellement que pour leur feureté ils fe 
fourrerenten la foreft. Celuy, qui mete- 
noit en crouppederriere fon cheual,vo- 
yant ces compagnons fuir, & les autres 
auoir la tefte tournee vers luy, prenants 
léfpouuante , ainf qu'il tournoit prom- 
ptement {fon cheual pour retourner d’où 
nous cflions venus ,ne me tenant bien à 
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luy , comme eftant furprinfe , ierombeà 
bas fur le fable, mon homime talonnant 
{on cheual tant qu’il pouuoit fans pren- 
dre garde à moy. Aucuns de cefte grande 
trouppe veinrentauflitoft , & parloyent 
à moy d'vn langage que ie n’entédois au- 
cunement, non plus qu’iceux n’enten- 
doyent le mien.Ils me mettent en trouf- 
{e derriere vn de leurscompagnôs : & me 
voyant habillee autrement que ceux du 
pays,ie croy bien qu’ils penfoyent auoir 
gagné quelque chofe de nouugau, qui 
meritoit d’eftre offerte à leur Seigneur, 
ainfi que j'apperçeu. Car auec grande rc- 
uerence ils me prefenterentà vn,qui leur 
commandoit:lequel me {aluant,& inter- 
rogeant:& voyant queienme luy refpon- 
doisà propos, fit approcher vn truche- 
ment , qui entendoit le langage Grec, & 
le parloit rellemét quellement. Vous me 
pourriez demander quelle eftois pour 
lors. Ile vous puis dire que ie mefentis 
lors fi abbatue de‘triftefle que ie ne me 
fouciois plus de moy,& péfois que chan- 
gement de mal m’eftoitvn grand foula- 
gement: & fouhaittois pour vn final re- 
mede me voir entre ces Lyons qu'on di- 
{oiteftre fi cruels en ce pays. Ien’auois 
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memoireny de Pere, ny de Mere, ny de 
mon Pherecydes-non plus que fiiene les 
-eufle iamaisveus,&d ie n’en euffe ony ia- 
mais parler. Aufli de moy ne fortoyét ces 
orands helas,ny ces grades exclamations 
qu'on fait pour vne perte infigne quand 
il y a en nous encor quelque raifon,de la- 
quelle. à dire vray reftois pour lors du 
tout defpourueuë:& eftois comme ceux, 
qui font atteints d’vne paralyfie, laquelle 
Jeur aoffenfé le cerueau , & fait perdre 
toute cognoiflance: Toutefois quäd i'en- 
tendis ce truchemérie m’efforçay de par- 
ler, & luy disque ieftois fille d’vn mar- 
chant de Cypre,qui m'auoit amené à Be- 
reniceauec luy pour me laifler entre les 
mains d’vn mien Oncle habitant de cefte 
ville lequel me vouloit fare heritiere de 
des biens n'ayant aucunsenfans. Comme 
les efprits , & mouuemens non pas per- 
dus , mais arreftez par vne humeur vicice 
reprennent l'vn apres l’autre leur exerci- 
ce quad l’un d'iceux comméceàfe mou- 
uoir: Auflhi ma langue defliee prepara la 
voye à mes autres fentimens : & les con- 
duits de mon cerueau fe reouuras, la me- 
moire recommença {es fonétions:qui fut 
caufe queie fis cefterefponce, m'aduifant 
H i] 
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foudain qu'il n’eftoit bon pour moy que 
ie. me declarafle eftre natifue de la ville 
de Carthage , à laquelle les Cyreniens fe 
refouuenans toufiours de leurs ancien- 
nes querelles , fontennemis mortels : c6- 
me aufli font tous leurs autres voyfins. 
Etluy dis en quelle facô rauois efté prin- 
{e par des voleurs, qui eftoyent ceux qui 
s’eftoyent fauuez en la foreft:mais que la 
grand trouppe eftoit encor demeuree aux 
aguets , lefquels tenoyent vn mien ffere 
prifonnier. Comme ie‘difois ces propos, 
ie voy foudain ces gens icy faire vn cry, & 
tenir en l'air leurs iauelots, & galloper de 
pres vne bande d'hommes à cheual qu'ils 
apperçeurét vertir vers eux. Voyät cet ef- 
froyie iettay ma veuê la part, où ils ti- 
royent, ayant efté laiflee auec quelques- 
vns qui côduifoyent leur bagage, lefquels 
ne laifloyent d’aduancer toufiours che- 
min, l'apperçeu que c'eftoyent ceux, qui 
nous eftoyent venus charger en ces Oli-. 
uiers:& mefme i'yrecogneu Pherecydes 
à fon habit,ainfi qu'il eftoit fort ayfé. Car 
ces pauures malautrus de Cyreniés pour 
tout veftement n’ont que d’eux peaux de 
moutô ou de cheure attachees,& nouees 
fur l'efpaule sauche,& repaflans par def- 
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fous l’effaile droite en forme d'efcharpe 
pour auoir le bras droit plus à deliure,& 
pour couurir leurs cuifles .& parties hon- 
reufes,ont des brayes ceintes,qui leur pé- 
dét iufqües fous le genou faites d’yvne ef 
pecedegros tiffu qu'ils font en ce pays 
auec du poil de cheure : & en la tefte ils 
portent vn enueloppe fait d’yne bande 
large de toile de cotton teinte en couleur 
laune, dont vn bout pend par derriere fur 
le col, & de l'autre,qui eftplus longilsen 
couurent leur bouche ,letournant deux 
tours autour de leur col, à fin de cacher 
leurs dents, lefquelles ils ont fort noires, 
Où pourries à caufedes dattes qu'ils man- 
gent pouf toute viande, Of ceux-cy fé 
voyans en däger d’eftre chargez trop ru- 
dement, ne voulans endurer le coup , fe 
mettent à la fuite. Helas,difois-ie alors, 
Pherecydes mon amy, vous fuyezau lieu 
de vous approcher de moy. Nousauions 
cy deuat cherché tous les moyés denous 
tenir enfemble, & maintenant v ous vous 
efforcez de vous,feparer d’auec moy. le 
croy bien que vous ne me penfez pas fi 
pres de vous, & que file fcauiez vo? vous 
ietteriez entre les bras de ceux que vous 
fuyez. O fortune ennemie de l'homme, 
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duquel tu ne fais autre eftat que pour t’ bi 
iouer.comme le vent fait de la feuille fe- 
che ,tu te moques de Pherecydes, & de 
moyen prefence de l'vn & de l'aütre. Le 
al que tunous fais l’attriburayie au de- 
{tin qui doiteftre ferme & conftant, plu- 
ftoft qu'atoy.eftantvolage & fans arreft 
comme tu es?]' ay eu du makie m’enfuis 
veuc deliuree, Iefuis retombee en pire 
inconueniét,@&encor ne fcay-ie à prefent 
oùjienfuis. Fais côme ceux, qui fe iouent 
d'vn pot de terre fi fouuent qu’en fin ils le 
mettent en pieces. Ne te ioues plus,entre 
en cholere contre moy, & m'abyfmede- 
dans ces fablons , autrement ie diray que 
tu n'es plus deeffe:mais vne affronteuze, 
& pipeuze,qui par de beaux femblans at- 
tires l’homme à te fuyure pour puis apres 
le precipiter , ne prenant garde à tonin- 
conftance,au lieu qu il-deuroit s’arrefter: 
à vne médiocrité qui jamais ne t’accom- 
pagne.ÏIniuriant ainfi de rage cefte deelle 
les larmes fortoyent de HUE yeux à grâde 
abondance,lefquelles. me baignät la dau 
che me firent ceflermes ‘complain tes;qui: 
n’eftoyent entendues de ceux, auec qui: 
l'eftois , lefquels n'eftoyent Cyreniens. 
Mais ainf que ie fçeu depuis eftoyent: 
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Nafamoneens,qui font d’vne region n6- 
mee Nafamone fituee prez la grand Syr- 
te, laquelle,pour eftre prez la montagne, 
eft moyennement fertile, à caufe de la 
frefcheur, quiy eft, & des ruifleaux, qui 
coulét au pied d’icelle. Leurs habillemés, 
& harnois de leurs cheuauxfaifoyent ap- 
parence qu'ils n’auoyent point de necef- 
fité:& eftoyent bien autremétveftus que 
ces coquins de Cyreniens. Carils por- 
toyent de fort bons habits faits de draps 
de Carthage, lefquels ils recouurent de 
certains marchans de Nubie , qui paflans 
paï leur pays vne foisl’anvonten grand 
nombre à Carthage porter des dents de 
Elephant,de l'or, & pierreries : & en ef. 
change rapportent des draps,& camelots 
qu'ils diftribuent à ces Nafamoneens.lef- 
quels leur baïllent en contrefchange des 
dattes, des Sebeftes, iniubes,de l'orge, & 
autre grain,& fruiéts pour tranfporter en 
leur pays où telles commoditez defaillét 
à caufe de la chaleur excefliue,qui ne per- 
met aucune humidité en leurs fablons. 
Mais ie vousprie, dit lors Charide, que 
deuint voftre Pherecydes? Ma Dame vo’ 
me faites helas vne demäde,qui me creue 
le cœur , &qui m'a iufques icy foucies 
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plus que la perte de ma liberté. Ha!m’a- 
miç,dit Charide,ie le croy,& ie {çay bien 
à quoy m'entenir , & cognois par eflay 
qu'vn amant n'eft qu'vne moitié de l’a- 
mour, &n'eit complet fi l’aymé n’eft auec 
FPamant,puifque la {eparation delvn eft fi 
ennuycufe à fupporter. Ha! Dieux , dit 
Melangenie,que telle feparation eft voy- 
rement ennuyeufe ! & encor qu'elle foit 
telle, toutcfoisie ne voudrois que nous 
ne nous fufions entre-veus, & que l’ami- 
»ticne fe fuft mife entre veus. Car vn 
» Mal que nous endurons ne nous doit 
; lamais exciter à defirer‘n’auoir autre- 
à foisiouy de ce que nous auons pour- 
>» Chaffé par la vertu:mais quand le vice à 
»> prouoqué la iouyffance, fi malnousen 
>> Vient,nous pouuons bien à bon-droict 
» fouhaitter n’éauoir iamais iouy. Quad 
ie fonge à la vertu de Pherecydes, qui ac- 
cOpagnoit noftre amour , & duquel nous 
receuions tant de contentement, iere- 
mercie les Dieux de l’heur,qui pour lors 
eftoiten moy,& sés proceder de là quel- 
que confolation , tellement que d'vne 
mefme chofe me vientbien, & mal:& fi 
quelquefois Pvn me fait oublier par fon 
amertume la douceur de l’autre, ce font 
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eéfpoinçonnemens naturels, léfquels 1 
doucis foudain par la memoire, & recor- 
dation de l'entretien ancien de noftre 
amitié, me remettat deuant les yeux l’ay- 
{e,& le plaifir que rauoisauecvn tel hô- 
me, duquel ie pénfe les Dieux ne me re- 
putoyent digne ,me priuans pour cefte 
occalion de faprefence. Or pour vous 
dire ce que deuint Pherecydes, ie n’en ay 
tien {çeu depuis non plus que s’il euftefté 
englouti en la mer, & fuisencor à en {ça- 
uoir des nouuelles. Ha!m’amie, dit Cha- 
ride,ie voy bien que vos fortunes ne font 
gueres diflemblables aux miénes.Et pour 
celte caufe ie vous prie de continuer de 
m'en faire le recir. l'en fuis contente, luy 
dit Melangenic, pourueu que ne me de- 
mandiez plus rien de mon amy. Car fon 
nom eftant proferé, m'eft fi agu mainte- 
nant qu'ilme penetre le cœur auffi roft 
qu'il eft entréen l'oreille. Pendant donc 
que l’eftois auec ceux, qui conduifoyent 
le bagage deces Nafamoneens , les mai- 
fires,qui auoyent couru contre ces Cyre- 
niens tenans tout le iour la campagne 
pour nous couurir de tels voleurs ,nere- 
uindrent feioindre à nous que fur le foir, 
où nous arriuafmes à vn petit village c&- 
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pofe de fépt, ou huit cabanes toutau ph, 
par lequel pañloitvn petit ruifleaw defcé-- 
dant de la montagne,de laquelle fourd le 
fleuuede Lathon.Sur ce ruilleau,qui n’a- 
uoit pas vn pied de large; fureat-foudain 
defployees , & leuces deux tentes. &:pa- 
uillons:& cependant que l'on drefloit cet 
cquipage letruchemétvint àmoy,lequel: 
me dir queie ne trouuaile point mauuais, 
&.que ie m'eufleauflraucune fufpicion de : 
leur, Seigneur, s'il ne parloit poinrà moy 
autrement:Parce qu'il neluyefteit point” 
lbifble de parler à femme: aucune pen- 
dant-qul feroit fon voyage:, eftät la fain- 
éteté du temple, oùilalloit, en:fi graride 
recommandation. qu'il arriueroit mal à 
ceux;qui voudroyétentrer.en icéluy s'ils 
auoyent la confcience chargec non pas 
feulement de quelque-forfair, mais d’vne : 
feule concupifcence;ainfi qu'illuy pour. 
roitarriuer; s'il me tenoit plus long pro- 
pos. Voyant que.cet homme eftoit fi reli- 
cieux ie péfay foudain que-ce feroit mon: 
incilleur de luy declarer commedes m6 : 
enfance ma Mere-m'auoit.-vouee à Dia- 
ne, & que fuynant cevœu jauois fait & 
faifois profeflion de demeurer fa: voüee, 
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& religieufe en gardant ma virginité, qui: 
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n'eftoit plusmienne:mais à elle. Ce que 
ie fis à cetruchemét, & le priay d’en faire 
recitàfonmaiftre, & luy dire que iele 
fuppliois de me permettre de:m’eretour- 
ner à Berenice pendant que nous n’en e- 
ftions pas encor fort eflongnez. À demie 
heure de là ce truchement reuint vers 
moy , lequel me dit auoir donné à enten- 
dre à fon maiftre tout ce que ie luy auois 
dit : Et que fa refponce eftoit, qu'il eftoit 
tref-ayfe de ce que loccafon {e prefen- 
toit de manifefter à la Deefle Diane la 
bonne deuotion qu'il auoit enuers elle, 
côme fille du grand Dieu Iuppiter Ham- 
mon , versle temple duquel il s’achemi- 
noit ; laquelle il feroit paroïftre enuers {a 
religieufe, la conferuät en tout ce quiluy 
fesoit poffible de tout opprobre , ne vou- 
lantaucunement'irriterles Dieux, la re- 
uerence defquels il auoit toufiours tant 
refpeétee que pour fa bonne & fainéte 
Religion il auoit efté choyfi par fon Roy 
comme le plusidoine, fufifant, & digne 
de reçeuoir la volonté de Dieu: Et que 
fuyuant ce bon zeleil la feroit recôduire 
Ja part qu’elle demandoit en repaflant, ne 
pouuât pour le prefent fe defgarnir de fes 


gensattendule long chemin qu'il auoit 
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éncor à faire, & par pays dangereux pou 
les voleurs, quien grofles batides guet- 
téttoufioursles paf Ens & qu'il ny auoit 
apparence de la réuoyer feule ainfi qu ’el- 
le mefme fçauoit l'inconuenient, qui luy 
en cftoitatriué. Ce que s’il fa aifoit, il peñ- 
feroit auoir commis vn grand crime con- 
tre la diuinité >POUr lequel à il s'afleureroit 
fon ei itreprinfe ne pouuoir bien profpe- 
rer. Et pour cefte caufe il la prioit auoir 
patience , & faire de bonne volonté ce 
voyage auec luy, & implorer Payde de la 
Dee le à ce qu ele s’entremettant de ce 
qu'il defiroit fçauoir de l’oracle elle fift 
tant énuers Tuppiter fon Pere qu'il peuft 
auoir bonne refponce. Et qu'ik auoit co- 
mandé queie fufle feruie detout ce que 
fauois befoing, & dont on me pourroit 
fournir ainfi que fa propre perfonne : cô- 
me à la verité ie fus, eftant refpecteé de 
tous fes gens,& bien (baies & quand ce 
venoit à foir,on me drefloit à part vn pe- 
tit pauif Mon; dedans lequel aucuñnnere- 
pofoit que moy. Et pour maintenir lopi- 
ni qW'on auoit de moy ,ie m'abftenois de 
manger par certains iours de la viande, & 
ne prenois mon répos qu'apres auoir fait 
certaines fumigations le foir ,lorsquela 
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Lune fe ptefentoit à nous , auec prieres 
que ie failois en langue Grecque, n'vfant 
aucunement de ma langue maternelle 
de peur d’eftre recognieue. Nous chemi- 
nafmes ainfr tout le voyage fans que j’euf- 
fe jamais propos auec le Seigneur de cefte 
trouppe , lequel on nommoit Sophonax: 
iceluy marchoït deuant, & moy apres 
m'ayant ordonné quelques-vns des fiens 
pour ma garde. Nous coftoyafmes par 
quinze lours la montagne,8c fuyuions ce 
Chemin encor qu’il fuft bié plus long que 
celuy qui eft le plus droit, lequel eft fort 
dangereux tant à caufe des fablons, qui 
font fi deliez qu'il eft impoffible aux che- 
uaux de hafter le pas , qu'à caufe aufli des 
Lyons,Tygres,& Leopards,qui font fort 
frequens en tels deferts, & les plus cruels 
qui foyenten toute l'Afrique, legers à la 
courfe,& defquels on ne fe peut garentit 
quelque vifte cheual que vous püifliez à- 
uoir, à raifon de la fubtilité du fablon qui 
cede bien auant au pied du cheual ne fe 
pouuant aucunement affermir. D'autre 

art ce Chemin eft fort fterile,& au con- 
traire le long de la montagne nous ren- 
contrions fouuêt de petites veines d’eau, 
Jefquelles rendans vn petit ruiffeler,nous 
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voyons à veut d'œil fe perdre {oudaiir: 
à crois ou quatre iects d’arc dedans le 
fable , & ne laifler ds {oy aucune hu- 
imidité apparente , eftant beué prompte- 
ment par l'ardeur du Soleil. Le long de 
ces ruiffeaux y auoit quelque peu d’ hetbe, 
& rencontrans celte commodité nous 

aiflons boire nos montures, & paiftre 
de cefte herbe, fans que nous Sa e pied 

à eus trois ou quatre efclaucs Æthio- 
piens,lefquels donnovét à da compagnie 
de cefte eau dedi: s quelques talles de boss 
&ne defcendions peints de nos montures 
que le foir pour fe repofér, où lors on dref 
foitles rentes, & y auoit de nosgensau- 
cuns difpofez çà & là à faire le guet pen- 
dant la nuict. La viaude que nousauions 
eftoit de mouton. feché & cuitau Soleil: 
& telle la mangions fans autrement le 
recuire, ny : AE Nousawionsen 
outre force fruicts fecs,lefquels nous fer- 

uoyentde pain. En fin pour noftre viure 

ne nous faillut rout le long du voyage al- 
lumer aucun-feu.Pendantvn filong che- 
min japprins l’occafion quiauoit meule 

Royde Nafamone d'enuoyer à cet ora- 

cle laquelle cftoit qu'ayatynenuict fon- 

gé que fon Royaume bruloit, & quele. 
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Etranoitcdmmmence-dedeuers lÆthie 
pie,& qu'vn efpritluy difoit que cetem- 
se ent dureroit par deuxans:il auroit 
enuoyé-vn de fes preftres faire prieres 
aux Dieux fur [a fepulture de {on Pere,& 
fe reniren cet eftat fans bouger de là,tant 
& f longuement que le fonmeil le vint 
fair, à fin qu 1e pendanticeluy la volonté 
des Diénne fuft de luy reueler en.dormant 
l'interpretation de fon fonge. Cepreftre 
rapporta. le lendemain que: le {onge du 
Roy fignifioit vne fefsrands RER RIUE 
qui procederoit àcaufe d'vn vét de midy, 
ei par l’efpace de deux ans foufle- 
roit.Le Roy fur.ce rapport remettant en 
memoire ce que l’on difoit des Pfylles,au 
Royaume defquels {es pr edecelleurs aua- 
yent fuccedé ; lefquels auoyent efté en- 
gloutis dedans les fablons que le vent de 
midy auoit efleuez en telle abondance 
qu'iln'eftoit refté pas vn d'eux non plus 
que fila. tempefte de la:mer les euft abif- 
mez: craignant qu “va tel accident luy ar- 
riuafft, il enuoyoit au temple de luppiter 
Hammon, pour fupplier fa diuinité de 
vouloir ic ce fleau,& luy decla- 
rer ce ga il demädoit deluy pourrecom- 


penfe , & pour memoire du bien qu'ilen. 
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teçeuroit. Telles tempeftes de fablons eft 
fort couftumiere en ces deferts: & cro 
que cet inconuenient rend le lieu defert. 
Car mefmeen tel endroit pourroit on 4- 
uoirlabouté , & femé auec efpoir dere- 
cueillir,qu’en moins de rien vn ventaura 
couuert tout le labourage d'vne poufliere 
fablonneufe la hauteur de plus de douze 
pieds. Aufli ceux,qui par ces pays paffent, 
ne font eftat de pouuoir remarquer les 
chemins à la trace. Maïs faut qu'ils fe {er- 
uent d’vn certain inftrumét, quiavneef- 
guille ,ouverge de fer fouftenue fur vn 
petit piuot, fur lequel elle tourne à peine: 
& à chaque bout d’icelle ya deux petites 
James de mefme matiere percees chacu- 
ne d’vn petit trou,qui fe regarde l’vn l'au- 
tre, Et ce piuot eft au millieu de la circo- 
ference d’vn rond ,ou cercle tiré fur vn 
tableau de bois. à l’extremité duquel font 
marquez les vents. Puis il faut tourner 

l'efguille iufques à ce qu'elle fe trouue 
{ur le vent, qui vient de la region ; où on 
veutaller, & par ces deux petistrouson 
remarque le plus loing que l'6 peut quel- 
que chofe,à laquelle on préd fon chemin: 
Et parce qu'en ces campagnes fablôneu- 
fes le plus fouuent on n’y void ny arbre, 
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ny couftau , en telle difiiculté on efgard 
la nuict,& enuiron vne heureauantiour 
à quelque eftoile,felon laquelle leiour e- 
ftant venu on fuit fa voye à veuë de pays. 
Cetinftirument nous feruit vrandement 
quand,apres auoir paflé, & doublé le môt 
de Barcites, no° entrafimes és deferts fur- 
nommez de la mefme môtagne, lefquels 
ne nous abandonnerent point iufques à 
ce que nous-approchafmes du contour 
du temple, lequel a prins ce nom d’Ham- 
mon, qui fignifie fablonneux, non pasà 
caufe qu'il {oit fitué en lieu fec ; & fterile: 
mais à raifon qu’on n'y peut afriuer de 
quelquecontree que ce foit qu’apres a- 
uoir pallé de grands deferts fablonneux. 
Nous fufmeés quatreiours à paflèr ce de- 
fert, non fans auoir gräd peur que levent 
de midy s’efleuaft. La frayeur s’augmen- 
toit en nous,voyans çà & là des offemens 
d'hommes blanchis à la rofee de la nuict, 


& refechez le iour au Soleil. Cefte rofce 


eft fi grande qu’eftendant des vaifleaux 
de cuyure à defcouuert,en moins de deux 
heures ils eftoyét fi pleins qu'il yen auoit 
affez pour abreuuer les cheuaux, Mais le 


jour nous, & eux eftions en grande peine 


pour la foif,qui nous tourmentoit ,& ne 
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fçauions quelremede y donner. Cardé 
porter de noftre rofee furiour en quel- 
que bouteille foudain elle eftoir fi putri- 
fice que la boite d’icelle outre l'odeur 
puante qu'elle auoit nous euft pluftoft 
fait faillir le cœur que d’appaifer noftre 
{oif. Nous ne trouuiôs d'autre part aucun 
arbre pour nous mettre à couuert:&mef- 
me fous nos tentes euflions eu plus de 
chaleur eftouffite qu’en cheminät. Apres 
auoIr pañé ce defert ,nous entrafimes er 
vnautrenon pointautremétautre, com- 
me s’il euft efté diuifé , & {eparé du pre- 
mier par quelque montagne, ruifleau,ou 
foreft, Mais autre eftoitil pour raïfon du 
fablon,qui eftoit pierreux,& plus ferme, 
tellement que par iceluy nos montures 
depefchoyent plus de chemin par iourà 
caufequ'ils auoyent le pied plus ferme. 
Au troifiefmeiour que nous eftions en- 
trezen ce fecond defert, nous commen- 
çafmes à apperçeuoïir la revi6,où ef fitué 
ce temple: ceque l'on remarque par la 
cime des grades forefts qui fontenicel- 
Je,lefquelles font la forme d'vn dos d’yne 
longue, & haute montagne:& y void-on 
aufli des nues. Nous marchions tous d’vn 
gtand defir d'attraper ce bel ombrage. Le 
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cinquiefme iour nous remarquions de 
Pœilles oyfeaux voleter, & eftans plus 

°preznousapperçeufmes en la campagne ji 
des aigles, & corbeaux n6 pas enfemble: || 
Car le corbeau redoubte fort les ferres de Ill 
l'aigle. Nous ne voyôs paint les corbeaux | 
qu’en trouppe fe renans ainfi enfemble Il 
pour fe garentir de l’Aigle quines’accô. Il 
pagne oucres de fon efpece fin6 lors qu'il (ll 
eft en amour.Sophonax fit defféce à tous | 
fes gens de netirer aucunement de leurs (ll 
atcs fur ces oyfeaux,ny contre autre efpe- | 
ce d’animaux-que ce fuft, craignat de tuer j 

quelque befte,qui fuft côfacree,& dediee | 
à luppiter , iufques à ce qu'il en euft efté 
mieuxinformé, fçachant que les Ægy- | 
ptiens auoyent plufieurs animaux en | 
grande recommandation, & aufquels ils | 
eftiment habiter quelque diuinité , pen- J: 
fantque les Hammoniens comme voy- Il 
fins d'iceux fufsét fondez fur mefme Ré- | | 
ligion.Approchans de cefte contree nous | | 
pufmes vn bon augure de noftre voyage, | 
& Sophonax iugea, qu'iceluy luy feroit 
heureux,puifque le grand Dieu pour ap- 
probation de cenous enuoyoit vne dou- | 
ce pluye pour nous refrefchir de tant de | 
chaleurs, &d’alterations que nous auions. | 
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{ouffertes enuiron douzeiours , à l’occa: 
fion defquelles ie chageay tât de couleur, 
qu'ileuftefté mal-ayfé de me recognoi- * 
ftre à Berenice : qui fut caufe que celant 
qui r'eftois , ie changeay aufli mon nom, 
qui eftoit Eraton,&me compofay à MOY- 
mefme le nom de Melangenie ; qui m’eft 
demeuré iufques à prefent. Cefte pluye 
fut reçeuë d’vn chacun auec vn tel con- 
tentement qu'il n’eftoit poffble de plus: 
& pour enrendre graces à Dieu les vns 
fe mettoyét à genoux,autres eftendoyent 
es bras en l’air,& puis baifoyent la terre 
comme fiauecla langueils l'euffent vou- 
lu lefcher.. Chacun auoit fon petit vaif- 
feau ou gobeler pour boire, lequel ils té- 
doyét à la pluye:& ceux, quin’en auoyét 
point fe renuerfans la tefte & lecol en 
arriere, & tirans la ligue de dehors le plus 
qu’ils pouuoyent receuoyét vne merueil- 
leufe volupté par le decoulement de cefte 
eau frefche, lequel fe faifoit le 169 de leur 
gofier iufques en l’eftomach. En fin nous 
entrons en ces forefts que nous voyons 
de fi loing.Icelles font refrefchies de plu- 
fieurs ruifleaux d’eau douce & frefche, 
qui coulent fous leursverdures.C’eft vne 
chofe admirable comme en fi peu d'efpa- 
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ce on trouue vn fi grad changem ét. Nous 
venions ce nous fembloit des fourneaux 
dés Cyclopes:& toutfoudain nous eftiôs 
tombez és ifles fortunees. Nous rencon.- 
trions vn Vray printemps contre toute 
raifon humaine. Car nous fourrans plus 
auant dedans cefte voye adufte & brulee 
pat la mauuaife conduite de Phaëton,qui 
cit cefte ‘zone & climat torride que les 
anciens ont eftimeé eftre inhabitable pour 
fa trop grande chaleur.nousrencétrions 
le frais, la region habite, le pays plaifant 
à merueille.T elle chofe incredible à ceux 
qui ne l‘auroyent veu ; nous faifoit vne 
preuue claire, &euidente que le grand 
Dieu Iuppiter fe plaïfoit à faire fouuent 
fa demeure en ce temple, & que ce n’e- 
ftoit point fans caufe què cet oracle eftoit 
fi defiré des grands Seigneurs pour auoir 
plus grande certitude de leurs demandes. 
Certainement ie Croy quant à moy veu 
lemotion qu’entrant en cefte foreft ic 
fentis foudain, laquelle tendoit à vn rauif- 
fement de mon efprir,que tout celieu eft 
rempli de diuinité, ou que cefte emotion 
procedoit de l'admiration que nous pou- 
uions auoir aucc raifon de la beauté,de la 
douceur,& de la téperie de l'air quenous 
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auions rencôtré,ainfi quenous nous fer1- 
tons efmeuz pour vgechofe inefperee. Te 
n’eftois point feule de cefte opinion. Car 
la plus part de la côpagnie,pour le moins 
ceux qui auoyent les fentimés meilleurs, 
auoyent vn pareil eftonnement.Et ce qui 
nous le perfuadoit d’auatage eftoit la fim- 
plicité des habitans de cefte contree, Jef- 
quels enleurs façons de faire,en leurs ge- 
ftes , en leur maintien, & en leur parolle 
{e monftroyentaffeurez.refolus,contens, 
affables,gratieux;obfequieux, & charita- 
bles à nous autresinous priäs d'aller d’ef- 
cédre en leurs loges, nous offrans viures, 
& toutesles cômoditez qu’ils pouuoyét 
auoir, donttoutefois.nous les remerciaf- 
mes, ne voulant Sophonax defcendre en 
aucun lieu que premierement il n’euft 
fait {çauoir fa venueau Roy, & qu'ilne 
fufballé vifiter le temple;verslequel nous 
acheminans nous voyons çà & là grand 
nombre de loges , & cabanes des habi- 
täs faites, & compofees de gros merraiñ, 
fur lequel pour couuertures ils arrangent 
des feuillards fi dextremét, & fi bien fer- 
rezen pointe que l’eau du ciel n’y peut 
entrer.Sophonax firaduancer deux de fes 
gens auec va du pays pour annoncer fa 
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venue aux gardes du Roy.Charide entre- 
rompant le propos de Melfcenie luy dit: 
Ie vous prie ma bonneamie, de vouloir 
bien remettre en memoire tout ce que 
vous veiftes en ce temple, & mereciter 
ge que vous en fçauez:parce d j'en ay ouy 
racompter autrefois des chofes merueil- [ll 
leufes,& que de l’oracle d'iceluyil y auoit 
quelque correfpondance à celuy de Do- | 
done;,quieft en noftre pays. Ma Dame, 
dit Melangenie , ie vous compteray tout | 
ce quelenay peu retenir. Vo” deuez dôc Il 
fçauoir qu’en cefte côtree ya vn Roy,qui Il 
commande à tous les habitans, lequel fait ll 
fa demeure au millieu de ces forefts des l| 
dans vn enclos d’vne triple muraille, lef- fl 
quelles contiennent vn grand circuit, & ll 
font feparecs les vnes des autres par vne || 
longue efpace.En la premiere fe tiennent l 
les gardes du Roy.En la feconde eft la de- || 
meure de fes femmes, & concubines, & 
de ceux,& celles,qui les feruent : & en la Il 
derniere eftle logis du Roy, & de tous | 
ceux qui l’accompagnét foit pour le plai- 

fir,foit pour fon feruice.Le temple eft ba- 
ftien l’enclos des femmes , & contientla 
moitié duditenclos tant pour la demeu- 
re des preftres feruans au téple,que pour 
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les religieufes d’iceluy.Ces murailles n’ét 
point efté faites pour feruir de fortereflc: 
mais feulement pour beauté, & pour de- 
monftration de la Royauté, laquelle.en 
plufeurs chofes fe doit diftinguer d'auec 
les autres perfonnes:entre autres par leur 
fuite,leur demeure , &leurs habits. Car 
ces Roys,&cles habitans ayans Dieu pout 
affiftance, & quafi pour compagnie ordi- 
naire , ne craignent aucunement d’eftre 
affaillis. Et de faitils en ont eu des preu- 
ues aflez manifeftes ainfi que Fay apprins 
d'eux pendant lelong feiour queie fis par 
delà:& tiennent pour tout certain que fi 
on va vers eux auec bonne deuotion en- 
uers le grad Dieu Juppiter, le voyage leur 
fera profpere.ainf qu'iladuintà Alexan- 
dre legrand,lequél:efmeu defeule deuo- 
tion entreprintce voyage. Au contraire 
le Roy Cambyfes fe deliberänt de con- 
querit cefte contree,& de brufler ce tein-- 
ple,fes gens eftans bien auant és deferts, 
foudain s’efleua vne tem pefte,quiefmeut 
tellement ces fablôsdeliez,que toute fon 
armee futengloutie,& n’en reftavn {eul, 
qui en peut dire des nouuelles. Maisil 
vaut mieux referuer ces particularitez à 
vacautrefois,& côtinuer noftre voyage, 
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Quand nous arriuafmes à entree dela 


premiere muralle,nous attédifmes quel- 


que peu:le-retour de nos gens,lefquels ar- 
riuez auec vn des gardes , qui eftoit allé 
auec eux,nous eufmes permifli6 d'entrer, 


gardes de cofté, & d'autre ran- 


gez en forme de haye,ne tenans tous eri 


main que des jauelots faits de certaines 
cannes,que l'on appelle papier, lefquelles 
leur font apportees d'Ægypte, & font fi 
grofles qu’ellesempliffentle poing, non 
du tout rondes,& font de couleur,quand 
elles font feches, femblables à la chaftei- 
one quand elle eft meure. L’habillement 
de ces gardes n’eft qu'vn grand voyle de 
foye de telle couleur qu’il plaift à vn cha- 
cun;lequel de deflus de l’vne de leurs ef- 
paules leur pend-en-efcharpe fur la han- 
cheoppolfite, & de làlerepliant vn bout 
fur l’'autres’en ceignentle ventre , & puis 
le trouflent-entreleurs iambes pour cou- 
urir leurs parties honteufes, laiffanc pen- 
dre vn bout deuit;& l’autre derriere iuf 
ques fur le genouil, & iarrec: & fur leur 
tefteils portent vne forme de morion, la 
matiere duquel ne fe void. point eftane 
tout couuert de plumes d'Autruche , au 
dcllous duquel pendent leurs cheueux, 
Lie L - 
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lefquels ils n’ont crefpus comme les au- 
tres habitans de l’Aphrique. Ayant pañlé 
cefte premiere efpace , qui eft pour la de- 
meure de ces gardes , à l’entree de l’autre 
nous rencontrafmes les preftres du tem- 
ple : & les ayans apperçeus;aufli toft cha- 
cun mit pied à terre, & fe defcouurit la te- 
fte:& ayäs iceux encliné fort bas leurs te- 
ftes,comme faluans Sophonax;,retourne- 
rent vers letemple,& apres eux fans au- 
cuninterualle fuiuoyentdes femmes , & 
filles en affez grand nombre,qui nous fi- 
rent pareille falutation , nous dônans par 
Jà à entendre que nousles deuiôs fuyure, 
Ces femmes, & filles chantoyent en leur 
langage certaines chanfons à l’hôneur de 
luppiter.Les Preftres paruenus à l’entree 
du temple fe rangerent d'vne part& d’au- 
tre:&les femmes & filles,qui font vouees 
au feruice du Dieu ,entrerent au temple 
continuans leurs chants,reftans nous au- 
tres deuat ces Preftres au dehors. Cepen- 
dant quatre Preftres venans du profond 
du temple s'aduäcerét vers l’entrec,apres 
lefquels le grand Preftre fe voyoit porté 
en vne chaire par deux autres Preftres à 
caufe de fa vieillefle. A 56 arriuee tous les 
Preftres fe profternerent en terre comme 
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#ous fifmes aufli,&'baiflansla veue con- | 
tre bas par humilité, & renans iceux en | 
leurs mains certains vaiffeaux d’or , qui ll 
font plats, & vn peu creux, dedäs lefquels 11 
yauoit des charbons ardens: ils ietterent jll 
deffus des drogues aromatiques,qui ren- jui 
doyét vneodeur la plus douce qu'il eftoie (ll 
poffible. Sophonax commeileftoitin- | 
ftruict par vn de ces Preftres,s’aduança Il 
plus prez,& eftant à. genoux le gräd Pre- Il 
tre luy dit: Quel’occafon de favenue | 
n'eftoit à craindre puifque fon Roy auoit | 
eu recours à luy, moyennant qu'il ff cas 
de celle , qui a en foy toutes les vertus. | 
Cefte refponce donnee le grand Preftre | ll 
retourna fuiuy de tous les autres.Sopho- | 
nax auec fix ou fept des plus apparens de 
fa compagnie fuyuirét , & me fit figne de |! 
Je fuiure.Ce que ie feis defirant veoir tou- 1 

tes ces ceremonies. Eftans entrez dedans pl, 
letemple nous veifmesen forme d’yn au- | 
tel vne table de marbre blanc fouftenu de 

quatre petites colonnes faites de mefine 

matiere, haultes de trois pieds : eftant cet 

endroit du temple, qui eft versé la porte || 
d'Orient, reflerré de quatre autres colons. | 

nes haultes de quinze pieds aflifes à neuf (| 
pieds Pyvne de l'autre , & enfermees de | 
J ii ni 
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quatre grands voiles de lin pendans de- 
puis le hault iufques en bas, excepté celui 
de deuant, lequel fert d’vne cuftode, la- 
quelle auec des boucles fe coule le long 
d'vne verge de fer pour l’ouurir quand:il 
en eft befoing.Or pour lors elle fut laiflee 
ouuerte afin que Sophonax feift fes re- 
merciemens & prieres au Dieu auec [es 
prefens;lefquels furent de fix dents d’Ele- 
phanten memoire de Bacchus, quiacco- 
pagné de tels animaux venât d’'Indieauoit 
fubiugué la Lybie que nous nommons au 
iourd’hui Aphricque , & de quatre peaux 
de Lion en l’honneurde Hercules fils de 
Iuppiter. Feit aufli prefent d’vne grande 
couppe d’or haute de deux pieds pour {er- 
uir deuant le Dieu en forme d’vn encen- 
foir. Ces prefens furent mis deuant ces 

uatre petites colonnes fur vn tapis de 
foie eftendu contre terre. Le grand preb- 
fire lui ditde rechef que tels prefens luy 
eftoient agreables. Ce fait on feit figne à 
Sophonax de {e retirer: & foudain cefte 
cuftode fut tiree, & fermee.Sortants tous 
de cetemple Sophonax demanda àvnde 
ces prebftres, qui l’eftoit venu conduire, 
s'il yauroit moien de parler à celle , qui 
commandoitaux religieufes, iceluy luy 
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feit refponce qu'il n’y auoitaucune, qui 
commandaft aux autres : mais que toutes 
obeifloient d'elles mefmes fort volôriers 
à la plus ancienne. Et incontinent l’alla jl 
querir. Ce pendant Sophonax s’adreffa à | 
moi,& par le truchement me donna à en- j 
rendre qu'il failloit qu'il allaft faluer le | 
Roy des Ammoniens dela part de fon 
Roy,& qu'il ne trouuoit pas bon que j'al- 
Jaffe auec luy , moy eftantainfi feule fans 
eftre accompagnée d’autres femmes: & 1) 
qu'auflil ne vouloit me Jaifler auec fes [ll 
feruiteurs,&efclaues pendant qu'il feroit ll 
abfent: que pour cefte caufe il vouloit | 

rier la dame de ces religieufes de mere- | 
tirer auec elle iufques à ce qu'il fuft de re- 
tour,n’efperät faire plus de deux ou trois Il 
heures de feiour auec le Roy ; & qu’ilme 
prendroit en repaflant. Ie le remefrcial }L 
humblement du foing qu’il auoit de moi, | 1) 
& luy dis que fon adujs eftoit fortbon. | 
Cefte bonne Dame , qui fe môftroit bien | 
aagee,arriua à nous : & Sophonax l'aiant 

faluee Iuy feit dire par {fon truchement | 1h 
qu'il la prioit luy vouloir faire ce plaïfir | 
de me retirer auec elle pendant qu'il-iroit Il 
vers le Roy, luy donnant à entendre 

de quelle facon il m'auoit rencontree, 
L ii 
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m'ayant deliuré d’entre les mains des vo: 
leurs: & que reftois religieufe vouee à la: 
deeffe Diane. Cefte bône dame ayant en- 
tendu que j'eftois de telle profeflion , me 
vintaufli toft baifer,me difant qu'elle, & 
toutes fes compagnes fe fentiroient tref- 
heureufes de m’auoir auec ellesnon pas 
pour fi peu de remps,mais tant , &c filon- 
guement qu'ilme plairoit,& qu'elle don- 
neroit ordre queie n’aurois point OCCa- 
fion de m’ennuier , me faifant faire com 
pagnie par quelques filles de mon aage, 
lefquelles parloient fort bien le langage 
Grec.Ce dit,elle me print par la main, & 
m'emmena auec elle apres auoir prins 
congé de Sophonax, lequel auec la plus 
part defes gens s’en alla trouuer le Roy, 
laiffant le refte de fon train‘ logé en:des 
loges , & cabanes accommiodees propre- 
ment foubs de grands arbres qu'ils appel- 
lent Lothesau dedans dece pourprix., & 

feconde enceinte de murailles, lefquelles. 
loges font deftinees pour retirer ceux;,qui 
viennent à cet oracle, y eftans des hom- 
mes ordonnez pour leur fournir deviures 
aux defpens du Roy. Mais cefte defpence 

m'eft pas ordinaire:par ce qu’il n'ya gueres 
de perfonnes, qui entreprénent ces.voia- 
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ges fipenibles, & fault que ce foyent de 
grands Princes, eu republicques riches, 
quiy enuoyent. À cofté gauche deces 
loges comme on yentre eft la demeure 
des concubinées du Roi,qui eft enclofe de 
muraille, & n'y a aucune entree dedans 
cetenclos:mais de l’enceinte,où eft le pa- 
lais du Roy, on y entre, comme aufli es 
maifons de {es femmes, lefquelles font 
derriere celles des côcubines,& plus pro- 
ches du Palais. A cofté droit eftle rem- 
ple:8c à vn des coftez de ce temple ya vme 
entree pour aller es demeures des Preb- 
ftres, & À l’autre cofté font les logis des 
femmes, & filles religieufes.Ce fur là , où 
cefte bonne dame memeria: & arriuant 
en vne grande falle toute paree de feuil- 
lards, ie veids vn grand nombre de fem- 
mes, & filles, tefquelles añifes fur le plan- 
cher, qui eftoit paué d’aiz, tenant chafcu- 
ne quelque ouurage en la main, toutes 
foubdain fe leucrent, & baiflant la refte 
monftroient faire honneur à leur mere: 
& icelle leur ayant dit quireftois , toûtes 
veindrét par bandes me {aluer, faifans cas 
de moy, ainfi queie pouuois m'en aper- 
ceuoir:& vne d’entr’elles, qui fe môftroit 
h’auoir pas plus d’aage que moy , me dit 
lüÿ 


contrans , ouefcriuans lFvnàPautre) & 
qu’elle eftoit bien aife defpouuoir {eruir à: 
ceux de ma netion,s’offrant à moy de me 
tenir roufiours compagnie fr leur mere 
lui commandoir. Cefte falutationde tant 
de dames fut affes longue, & eftant fi long 
temps debout ie commençai à me trou- 
uer mal. fe croi bien que ceci procedoit: 
au pour auoir longuementieufné, Car 
ie n’auois magé depuis le foir precedent, 
cellement que le iour eftoit prefquereuo- 
lu lors que cefte foibleffe me print,laquel 
le ie fus contrainte confeffer à cefte reli- 
gieufe, quiauoit parlé à moyen Grec: & 
icelle l’aiant auf toft donné à entendre à. 
cefte bonne dame, elle eut charge d’auoir 
foing de moi , & de m'emmener en fa 
chäbre, où foubdain ie me iettay fur fon: 
K€ quafi toute efuanouie fi promptèmét 
elle ne m’euft fecourue de vin fait de pal- 
me, lequel me feit reuenir le cœur : mais. 
yne forte fieure me faifit incontinant, 
dons ie fus fort ennuiee confiderant qu'i- 
celle pourroit eftre caufe d’empefcher. 
monretour auec Sophonax.Cefte appre- 
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henfon me troubloit fort: & ma fieure 
{e redoublat mille refueries auf coft {ai- 
firent mon cerueau vuide, cefte fieure në 
{e relafchant aucunement : & penfoit on 
ue ie deuffle mourir pluftoft qu’aultre- 
ment. Sophonax,qui auoit fait plus de fe- 
iour auec le Roy qu'il n’eftimoit en faire, 
ajant efté retenu par lui plus longuement 
pour s'enquerir des fingularitez, qui pott- 
uoienteftre outre les Nafamones, & des: 
deferts,qui fontau dela du mont Atlas,ne 
reuint qu'à deux iours de à, & venant 
vers le logis des Prebftres pour me faire 
appeller par quelqu'vn d’eux, il fçeut la 
maladie que l'auois, & c’eftoit à l'heure 
que la fiebure me tourmentoitle plus. Il 
me voulut veoir : mais on luy dit que les 
hommes n’entroient aucunement es lo- 
gis des religieufes pour quelque occafion 
que ce fuft:qu’il pourroit toutesfois. bien 
parler à lAbbefle dedans le temple. So- 
phonax fut fort delplaifant de cefte nou- 
uelle,& s’en contriftoit orandement,ainfi 


que l’on merecitaapres, voiant qu'il ne 


pourroit fatisfaire à la promefle qu'il m'a- 
uoit faite.Ilattédit encor deux iours pour 
voir fila fieure me lafcheroit, à fin au- 
moins de parler à moy en quelque forte 
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que ce fuft s’ilne pouuoit m'emmener, 
mais j’allois toufiours de pisenpis, &.ne 
me fouuenoit ni de Sophonax,ni de Phe- 
recydes,ny de moy-mefine. l'eftois en tel 
eftat que ie ne cognoiflois perfonne. | 

uoy entendant Sophonax , & voyant 
d'aultre part qu'ilne pouuoit plus feiour- 
ner fans mettre fon Roy engrand doubte 
de faperfonne, &e qu'il ne pouuoiteftre: 
affes toft de retour verscelui, qui l’atten- 
doit fongneufement,'priavnde ces preb: 
ftres de faire entendre à l’Abbelfe qu'il la: 
fupplioit devouloir parler à elle au Tem- 
ple.Icelle: y eftant venue, il luy dit com- 
meilauoit entendu ma maladie , & en 
quel eftat icelle m’auoit reduite, & qu'il 
auoit fait feiour de deuxiours oultre les. 
deux qu'il auoit feiourné pres la perfon- 
ne du Roy, pour voir s’il pourroit me ré- 
mener, ou au moins parler à moy, pour 
s’excufer de ce qu'il ne pouuoit plus atté- 
dre d’auantage,n’eftant à foi, mais fuiet à: 
vn Roy,lequel l’attendoit d’heureà autre 
tant ilauoitenuie de {çauoir larefponce 
de l’oracle , lui aiant fur toutes chofes cô- 
mandé de faire la plus grande diligence 
qu'il pourroit : que puifqu'il ne pouuoit 
meŸoir, & queie neufle fçeu le recon- 
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gnoiftre, pour le bon office qu’il mie deb. 
uoit cat par la promefle qu'il m'auoit fai- [ll 
te, que pour le feruice qu’il debuoità la dll 
deeffe Diane , à laquelle eftois vouee, il ll 
la prioit, & fupplioit d’auoir pitié de moy I 
comme d'vne fille äbandonnee de tous [In 
parés, & efloignee de fon pays par des de- (LIN 
fers longs, & effroiables,& de m'auoir en ul 
recommendation pareille qu’ellauoit fes (I 
autres filles religieufes:qu’en ce faifant el- 
Je feroitvn office d’hofpitalité, pour le- ll 
quelelle reçeuroit grace du grand Dieu [RL 
Juppiter , qui particulierement eft prote- fl 
éteur des hoftes,& qu’elle attireroit fur el Îl 
le la bié-vueilläce de Diane,de qui r'eftois Ni 
religieufe. La priant en oultre de me vou- nl 
loir aider en ce qu’elle pourroit pour me (ll 
faire reconduire à Berenice ville des Gre- | 
neens,s’il fe prefentoit quelque commo- | 
dité pourcefaire, & pour tefmoignage ol 
de fa bonne volonté enuers moyil laifa à {Il 
cefte bonne dame vn anneau d’or, auquel UL 
eftoit enchaffee vne table d’efmeraude, | 
& vne lettre mifliue efcrite en grec par { 
fon truchement, pour me les bailler lors ll 
que ie ferois reuenue en conualefcence, (l 
Ce fait,& prenant congé d'elle il fe retira (ll 
à fon logis , & aiant faiét prouifion déce, 
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qui luy pouuoïit cftre neceffaire pour re: 
pañler les deferts,s’achemina: & depuisie 
n'entendis plus rien‘de lui que le contenu: 
de fa lettre, qui me fut baillecapres que 
ie fus releuee ,auec l'anneau, ne voulant 
celles , qui me gouuernoient, mela com- 
municquer pluftot, craignans qu'icelle 
m'apportaft plus de nuifance qne de fanté 
fi durant ma maladie elles m’en euflent 
faitpart, me celans ce pendant le retour: 
de Sophonax, lequel elles difoient eftre- 
encor auec le Roy:d'aueclequelil ne par= 
tiroit pas fi'aifement qu'ilpenfoit: par: ce 
quele Roy eftoit fi curieux de feauoir les: 
affaires des-pais eftranges,qu'il auoit ac- 
couftumé deretenir longuementauec foi 
ceux,quienvenoient. Quand ÿeu leu fa 
lettre, laquelle contenoitles mefmesex-. 
cufes, qu'ilauoit dit à l’Abbeffe, y aiant 
feulementadioufté quelques confolatiôs 
que ie debuois prendre de la bonté de 
Diane, laquelle m’aiant prinsen fa garde, 
l’auoit fort à propos offert au deuant de 
moi pour meliberer de la force, &vio- 
lence;dont les voleurs, d’entre les mains 
defquels il m'auoit ofté, n’euflent failli- 
d'vfer contre ma virginité:comme encor: 
… &prefent elle monftroit le foing qu’elle 
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quoit de moy,n’ayant permis que ie {oye 
demeuree malade (lofs qu'il failloit qu'il | 
melaifaftmaugréluy) finonen lieu, au- 1! 
quel ie pouuois m’affeurer contre tout ji 
effort, & me maintenir toufiours telle jl 
que doit eftre vne fiénereligieufe. Quäd, | | | 
dis-je, leu leu cefte lettreie me prins à [Il 
m'efcrier, &ietter larmes tout foudain il 
ainfi que la fanie & bourbe fuit de prez | 
la lancetre, qui entame l'apofteme: Ha! pl 
Pherecydes mon amy: mais aufli toften j 
me reprenût j'adiouftay, Ha ! Pherecydes 1 
mon frere, ievoy bien qu'il faut que ie ( 
vous die le dernier adieutil n'y «plus mo- (1 
yen de nous reuoir. Ie mevoy enfermee ji 
en ces deferts comme envn fepulchre:& . IN 
vous eftes peut eftre encor en pire eftat: {fl 
ue moy,vous ayät aille entre les mains | 
de voleursles plus cruels, qui foyent au Il 
refte du monde.le fuis efchappee de leurs il 
mains:mais quoy ? eft-ce viure que de vi- nl 
ure fans vous ,.& fans aucune efperance (|| 
de vous reuoir ? Qui vous pourroitdire (Il 
de mes nouuelles,ou qui me pourroitap- (I 
porter des voftres, quand'nous fommes | 
feparezl'vn de l'antre pat tel efpace, & 
par tels lieux inhabitables qu'en dix ou | 
vingtans il n'y a aucun quivienne en ce 
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lieu d’où vous pouuez eftre, ou qui d’icy 
aille d’où ie fuis partie d’auec vo”? Ie {çay 
que fi c’eftoit chofe ayfee vous ne fau- 
driez à me venir trouuer , mais cela n’eft 
facile qu'aux Roys,encorleuren treprin- 
fe demeure quelquefois en chemin. À 
Dieu donc,mon frere mon amy, & com- 
me en voftre abfence, & parlät feulement 
à voftre efpritie vous dis ceft adieu, re- 
çeuezaufli en efprit ce dernier baifer que 
ie vous dône. Quelque bon demon mef- 
fager de nos bonnes affections vous le 
pourra prefenter en dormät ou veillant: 
& lequel aufliie prie que paflant & re- 
pallant ces lieux vagues & deferts fans fe 
foucier de la fterilité & horreur d’iceux, 
il vienne fouuent vers moy me prefenter 
voftre face,vos actions, & vos defirs,à fin 
qu'en deceuät mes ennuis ie vo? voye,êc 
ie life en voftre cœur fans que ie vo? puif- 
fetoucher. Acheuantces parollesie me 
fentis fi empefchee à l’entree de la poitri- 
ne que les larmes, la parolle, & le foufpit 
s'arrefterent tout court comme quand le 
bouchon d'vn vaifeau, qui eft entré de- 
dans eft ramené au trou par la liqueur, 
qui coule , laquelle foudain il arrefte. 
Âlors pour ouurir ces côduits cefteieune 
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Religieufe,qui me gouucrnoit,& fçauoit 

arler Grec,me fit boire vn gräd coup.Ce: 
die ne refufay.Car auec cefteoppreflio ie 
fentois vne alteration fi grande qu'il m’e- 
ftoit aduis qu’elle eftoit moins fupporta- 
ble que la mort. Ayant auallé cefte eau, 
enlaquelle yauoit quelque peu de vin de 
palmier meflé,ie iettay vn grand foufpir, 


a me defchargea la poitrine : & lors cefte: 


fille,qui s’appelloit Manethyffe, pour me 
côfoler medit:Iene trouue point eftran- 


ge,ma fœur m'amie, la demôftration que 
vous faites. de l’ennuy que vous portez 


pour eftre icy demeurce feule de toute 
» Voftre côpagnie. Cela procede de Fhu- 
» manité,qui eften nous, laquelle ne faut 


à faire paroiftre fes actions fi elle ne: 


rencontre des perfonnes , qui n’ont er 
»oy qu'vn cœur dur & froid comme 
,, marbre, Les bons demons font mefmes 


»{ujets telles pafliôs quand ils perdent: 


» le gouuernement d’vne ame vertueufe, 
s»qui leur eft commife en garde, & qu'i- 


celle deliuree de ce corps s’en va libre 


» dedans le ciel fa premiere origine. Car 
, lots fe voyans priuez (comme nous te- 


»nons en noftre Theologie) de telles 


james, lefquelles ils cheriflent,embraf- 
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5 fent,& ayment,ainfi que fait vn prece- 
>: pteur fon difciple quidil le void adon- 
»né à l’eftude: ils font en l'air des hurle- 
» mé, ils excitét des tempeftes, &broüil- 
» fent l'air de gros,& obfcurs nuages , 8 
»» quelquefois ont prins l'organe de lho- 
>; me pour par le moyen d’iceluy declarer 
leur dueil, & fpecifier en voix efpouuä- 
» table, la mort de quelque grad perfon- 
» nage,duquel ils auoyent la garde.Cefte 
> palion leur procede pour la proximité 
» qu'ils ont auec nous, viuans: en nofître: 
>> air,participans à caufe d’icelle à beau- 
coup de chofes , qui font communes à 
» CUX,& à nous.Mais comme cecy les réd 
>» à nous aucunement femblables , aufli. 
»ayans iceux communication auec le 
» Ciel immortel, & eternel , par ce grand 
» Vague acrien, qui leur eft en tout & par 
» tout libre,ne pouuans eftre:côtenus en 
» Certain lieu pour: n’auoir aucun Corps 
» palpable;ils font douez d'yneimmorta- 
» Hité,qui les exempte dela fin des pafliôs 
> humaines procedantes de la terre cor-- 
>» tuptible, & fuiette à vne alteration, & 
» perpetuel changement. Qui eft caufe 
5 que leurs paflions ne font pas de duree 
» CRans refrences,& reprimees par cefte 


—. 
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,;immortalité, q par vn log cours & per- 
,; petuel leur appréd ce qui eft à fuyure,ëc 
, ce qui eft à laiffer.Or comme iceux ont 
,, double communication, par lyne def- 
,, quelles ils amandentle defaut, qui pro- 
» cede de l’autre, Iuppiter nous a baillé la 
,, mefme faculté, bien qu'icelle {oit plus 
»tardiue à operer en nous fes effects, 
>» d'autant que nous fommes retenus en 
» CE corps comme en ve prifon , & en- 
> fouyz plus qu'eux en ces pailions ter- 
» tiennes, defquelles nous fommes com 
» pofèz en grande quantité. Cefte faculté 
; pour noftre regard eft La raifon, laquelle 
, donne le luftre tet qu'il appartient aux 
, vertus,eftans icelles fans cefte conduite: 
,; comme l’eau & la farine, lefquelles {e- 
» patees ne peuuét faire & rendre vn bon 
, pain fielles ne font meflces enfemble 
» par vn bon regime. C’eft elle,qui à nos. 
>; pañlions corporelles oppofe les vertus 
» fpirituelles , lefquelles doyuent auoir 
,, plus de force, d'autant que ce qui eft di- 
» uin, doitexceder, & furmonter ce qui 
. cftterreftre. C'eftelle, qui doit tem- 
» perer voftre ennuy moyennant que ra- 
siaflant vos efprits vous confideriez 
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» feulement qui vous eftes.Car lors vous 
» ous donnerez pluftoft à ce > Qui eftim- 
» mortel, & diuin, qu'à ce qui eft Caduc, 
5 & fragile : tellement que le corps, & ce 
» Qui en procede ne vous {erarien. Mais 
» VOUS Vous reputerez eftre cet efprit,qui 
3 he meurt point auec le Corps comme 
nait l'ame fenfitiue , laquelle accompa- 
‘gne la mort des beftes brutes ;» & le 
>» Corps defquelles ne feruant de recepta- 
» Cleävneame fi diuine & eternelle ,ne 

> peut auffi iouüyr des facultez que noûs 

5 VOYOS És perfonnes vertueufes, lefquel- 

» les fi nous ne faifons paroïftre en nous, 

» fous demeurons pures beftes , lourdes, 

» fauuages , ou cruelles felon la compofi- 

s tion des humeurs terreftres de noftre 

» Corps. Confiderez donc , m2 feur m'a- 

>» Mie, qui vous eftes , & vous recognoif- 

» fanteftre vn feu tiré de ce premier feu 

» Celefte que nous nommons efprit ,fe- 

» Couez les liens de ce corps,& vous laif- 

» fezaller à la liberté de voftre ame gen- 

» tile , quine fera iamais rien d'elle mef- 

» me que ce qui eft propre à la diwinité, 

» de laquelle elle procede,vfant de la rai 

» {on , quide toute eternité à accompa- 

»gnc le oräd Dieu, auec laquelle il a creé 
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. toutes chofes, & auec laquelle ilmode- 
retout. Partant laiflez ces pañlions , qui 
vous toutmentent,& permettezque la 
raifon vous côduife à vn repos.Et s’il faut 
queie vous y meine,COMIME par Ja main, 
N'auez vous pas occafion de vous con- 
tenter quand la fortune vous eftant arri- 
uee d’eftre tombee entre les mains des 
voleurs,d’où vousauezeftéretiree, vous: 
auezeuce bon-heur de rencontrer ino- 
pinement le fecoursauat que telles gens 
vient de violence fur vous’ Vn fecours, 
di£ie,d’yn homme vous incongneu, au 
millieu des deferts,&en pays inaccefhible 
qu'àtels brigans. Ne deuez vous pas 1u- 
gcr que ce foit pluftoft vn fecours diuin 
qu'humain attendu la-retraite qu’ila fait 
de vous en ce lieu fainét, & religieux, 
vous, qui eftes la fainéte & religieufe de 
Diane, fille de noftre Juppiter ? Et que la 


maladie , quivous eft furuenuc, n'a efté 
u'vnombrage enuoyéduciel pour vous: 
faire perdre, & defrobber ce que vous: 


eufliez penfé vous auoir deliuré d’yn fi 
grand perikainfi queles Dieux font ordi- 
nairement,nous enuoyant vn{ecours vi- 
fible en nos neceflitez,qui foudain difpa- 
roift. Sivous vous pleignez de la fortune, 
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quiwous a fait tomber en ce peril, croyez 
hardiment que cela n’eft venu que par 
vne preuoyance de voftre Deeffe, laquel- 
lene voulant vous perdre vous à voulu 
garentir d'vn inconuenient,qui vous fuft 
arriué fi eufliez receu l’heredité, &les 
biens de voftre parent, pour lefquels vn 
our reçeuoir on vous auoit amené de 
voftre pays de Grece à Berenice, l’abon- 
dance defquels peut eftre vous euft fait 
oublier fon feruice , lequel elle aura de 
vous aufli agpreable en ce temple,qui eft 
à fon Pere, qu'au fien, qui eften Ephefe. 
Vous vous tourmentez au refte pour vn 
frere : Mais quäd vous penferez bien que 
nous auons tous vn mefme Pere, vous 
vous refoudrez qu’au lieu de vos freres, 
& parens qu'auez laiflez par delà, vous 
enauez trouuc d’autres par decà: & que 
ce changement n'eft autre que comme fi 
vous fufliez icy venue voir aucuns de vos 
freres , & fœurs , lefquels n’eufliez point 
encor veu. Aufli vous trouuerez icy tou- 
tes nos fœurs , affectionnees enuers vous 
autant que fi elles eftoyent vos fœurs na- 
turelles : & pourrez faire eftat de ce, qui 
eft en leur puiffance,autant comme f c’e- 
fit voftre propre.Et pour moy.afleurez 
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vous queie ne vous delaifleray aucune- 
ment, & queie vous affifteray roufiours 
comme fir'eftois colee avous. Voylale 
difcours duquel vfa cefte Religienfe en- 
uersmoy pour me côfoler, lequel ie vous 
ay bien voulu faire pour vous donner à 
entendre Ja fagefle,& prudence , quidoit 
eftre en ces Religieufes,puifque celle-cy, 
quin’euft {çeu auoir dixhuit ans,v{oit de 
tels termes en mon endroir,qui eftoyent 
tous pleins de Philofophie, & de leur 
Theologie.Toutefois elles n'apprennent 
point ces fciences par liures,ny en des ef- 
coles particulieres : mais {eulement par 
deuis ordinaires qu’elles font entre elles 
en faifant enfemble leurs ouurages, fe 
donnans ces fciences de main en main, 
lefquelles en ce faifant demeurent & de- 
meureront tant & fi longuement que ce 
temple fernentier. Certainementie {en- 
tis vne grande allegeance par ce difcours, 
mefmement voyant que cefte fille me le 
faifoitauec vne trefbonne affectio,pleu- 
rant quafñ pour mon infortune: & 1e iu- 
geois bien qu’elle fe contreignoit fort à 
retenir fes larmes tant pour n’attirer les 
miennes, ainfi que c’eftleur propre, que 


pour ne me faire paroiftre qu’elle fut elle 
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mefme debile en fes paflions pour vne 
chofe moindre à celle dont elle femble- 
roit meblafmer. Toutes les autres Reli- 
gieufes meues de compaflion de mon in- 
fortune me venoyent vifiter: & Mane- 
thyfle eftoit aflez empefchee à m'inter- 
preter les difcours, les raifons, & perfua- 
fions dont chacune d'elles vfoit pour di- 
uertir mesennuis, Quand reus bien en 
moy-mefine confideré quenousfommes 
tous fuiects à telles & {emblables trauer- 
2 fes,en fin voyant qu’à faute de remede 
, C'eftoit va faire le faut, ne nous eftant 
y»aurefte loifible de nous priuer de cefte 
» Vie, laquelle nous n’auons autrement 
receue des Dieux qu’en garde , me trans- 
formanttoute autre queie n’eftois,& ef- 
poufant toutes autres paflions, comme 
def-jà j’auois changé de nom,ie merefo- 
{u d'oublier tout le paflé, ma patrie, mon 
Pere,monamy Pherecydes,& moy-mef- 
me:& n'auoir en monefpritautre fujec 
que ce,qui fe prefenteroit à l'aduenir de- 
uant mes yeux corporels. Suyuant cefte 
refolution ie m’efforçay d'apprendre le 
pluftoft qu’il me fut poflible la langue du 
pays pour auoir plaifir à leurs deuis ,qui 
ne font que pleins de toutefciéce,cômc à 
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la verité j'en apprins plus que ie n’eufle 
apprins en vne Jefcole des plus fcauans 
docteurs & Philofophes ; qui foyent en 
noftre pays,voire en la Grece, quialare- 
putation de nourrir bon nombre de tel. 
Be gens, Alors Charide reprint la parolle, 
& dir, Melangenie m’amie, à ce que jen- 
tends de vous mefme comme vous auez 
prins occafion de vous im pofer vn tel nô 
fur l'accident que vous auoit apporté le 
hale du Soleilen paflant ces deferts,aufli 
le fuiect defaillant il vaudroit mieux re- 
prendre ce que vous auiez laiflé, & à bon 
droiét recommencer à vous nommer 
Ératon comme auparauant, puis qu'en 
vousonne;void plus cefte couleur adu- 
fte , & qu’au lieu d’icelle le beau teint fair 
reluire voftre face, & monftre que voftre 
ieunefle a efté fi belle que non fans caufe 
Pherecydes en aefté touché au vif.Helas! 
refpondit Melangenie, à la miéne volon- 
té que ce fujet ne fe fuft trouué en moy:le 
ne fufle peut-eftre tombee en fi grands 
malheurs:non pas que ie vueille pour ce 
que ie dis auoüer mes ieunes ans auoir c- 
fté tels comme vous dites : mais n’eftans 
entre les hommes aucuns amours laids, 
ne faut trouuereftranse fimoy eftant de 
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ce nombre,Pherecydes ne m'a trouuee 
indigne de fon amitié , eftant ainfiquele 
racollement des deux moitiez de l’An- 
drogyne n'eft point {eulement pour les 
belles formes,mais pour toutes indifferé- 
ment. Et toutefois telle queie puis auoir 
efté, & tel qu’aye efté mon Pherecydes, 
encor que de noftre amitié fe foyent en- 
fuyuiz beaucoup de mal’heuts , pour lef- 


quelsienay foufpiré fouuét, & feufpire 


encor, neantmoinsie rappaife mes dou- 
cutrs quand ie remets en memoire, & re- 
prefente deuant moy vn tel perfonnage, 
lequel en fin me laifle vn defir de foy au 
lieu d’vn ennuy.Or Melägenie , dit Cha- 
ride , ce n’eft pas à prefent que par mes 
proposie veux tirer de vous la grace de 
voftre bien dire: Cefera quandil plaira 
aux Dieux me faire cefte faueur de vous 
auoir auec moy lors qu’eftant remile en 
mes biens vous iouyrez d’iceux auec tou- 
te liberté fi le Seigneur Oétauie ne me 
refufe. Cependant ie vous prie encor d'v- 
ne chofe, qui eft, que me faciez ce plaifu 
de me declarer plus au long ce qu’auez 
apprins de ce téple, & ce qu’en auez veu, 
& auffi des Preftres , & facrificateurs d'i- 
celuy. Car vous auez pallé par deflus le- 
SCIE? 


Liuretroifiefme. 10$ 
gicreiment , & n’auez penfe qu’à vos for- 
tunes : auf à la verité la demande queie 
vous auois faite n’eftoit que pouricelles: 
mais commevn appetit en attire vn au- 
re , ainfi fontles propos. Ma Dame,ref- 
pondit Melägenie, ievoy que vous perfi- 
{tez toufiours en voftre bonne affection 
cnuers moy ,& combien que ie fois fous 
vnbon maiftre , toutefois ie me fentiray 
bié heureufe de finir mesiours chez vous 
en telle qualité qu’il vous plaira, &vous 
obeyray des à prefent en tout ce que 
vous voudrez mecomtmiäder. Mais com- 
me vous alleguez qu'vn appétit en attire 
vn autre, il m'eftaduis qu’au lieu de celuy 
que demidez, vous deuriez pluftoft fuy- 
ure celuy, qui pour l’heure (quieft main.- 
tenant)vous doit prouoquer à demander 
ce qui doit fuftanter la vie corporelle, à 
laquelle ie fuis d’aduis que vous obtem- 
periez à prefent, & puis nous ferons rai- 
fonà l'autre. Là deffus Melangenie alla 
donner ordre pour le difner de Charide, 
qui fut bien toftapprefté,& apporté, n’e- 
ftant de mets plus exquis que de couftu- 
me cependant qu'Oétauic eftoit encor 
au Senat,d'oùilne partoit gueres qu’il ne 
fuft plus de midy. 
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RARE ; E petit difier plus plein de 


AS) fobrieté que de delicarefle 
AS < acheué,8& Melägenie ayant 
ET © aufliprins {on repas legie- 
AS rement,& eftant retournee 
vers Charide, laquelle’el Ile trouua cou- 
chéee fur le cofté ayant Ja refte appuyee 
dedans fa main:voyant fes yeux vn peu 
rouges,& baignez de larmes, luydeman- 
daëen celte { (orte: Cômér, ma Dame, mes 
defaftres,&malheurs vous ont ils efmeu 
tellement qu ils'ayent tiré de vos yeux les 
ple urs. que ie voÿ auoir abreuué voltre 
face le n'en puis{ pas penfer autre occa- 
fion,puifque maintenantvous eftes deli: 
uree de toute crainte que vous pouuiez 
auoir d'yne perfeueranceide vos miféres, 


“ 
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efquelles vous eftimiez eftre tôbee pour 
letefte deves iouts. Ieme doute bie que 
cela procede de voftre bonté naturelle, 
laquelle vous-excire à auoir compaflion 
desmiferables , &que l’amirié qu'ilvous 
plaiftme porter vous incite àauoir pitié 
demesimaux,M elägenie M'amie,refpon- 
dit Charide ,certainementil ya du fujet 
affez, pour auoir compañlion de vos tri- 
ftesaduétures fuft-ceàvn Scythe:&eftat 
reftee feule pendant qu’eftes.allee difner, 
&ila melancholie me faififlant,ramenant 
deuanemés yeux vos defaftres.il faut.que 
levouüsiconfellé verité auec vne.adiura- 
Honique.lc vous fais ,qué Ce que. ie vous 
auoueray népañléra pas plus loing qu’en- 
trevous & moy,: C'eftqne lhiftoire que 
me recitez,. de vous.eft . femtlable à ce 
quel de. vous; pour rois compter. deice qui 
m'eft atritné mais COthMeE 1e vous ayad- 
luré, ie vous prie ide ne vouloir .reueler à 
perfonne ny mefmeau Seigneur Ota- 
yece.qu'il faut que ievous. die pour.def- 
Charger mon ennuy auec:vous , lequel ie 
tiens{erré, &-caché.en moy.plus queie 
nepuis.. l'efpereque.la commiferation 
que vousaurez de moy, quifuis frappee 
de mefme dard.que vous, vous fera con- 
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défcendre à ma priere , & quecommeen 

emps,& lieu vous aucz vfé de diflimula- 
tion pour vos AMOUrS,VOUS iugerez qu'il 
eft befoins g que l'en face de mefme,& que 
m'ayderez à ce faire. Car autrement ie 
craindrois que le Seigneur Oétauie me 
teinftpour quelque affectee , & qu’il euft 
manuaife opinion de moy.Ge quetoute- 
fois féroit fans caufe & fansraifon com- 
me vous oyrez.le vous en ay celéiufques 
MS cequien eft. Or maintenant 
fçachez que moy eftant reftee orpheline 
de Pere , & de Mére , en l’aage detreize à 
quatorzeans en noftre ville de Melibee 
{ous la tutelle d’yn mien parent, pendant 
ceft rage {e retira en noftre ville vnieune 
gentil-homme Athenié aagé de dixhuié 
ans ou enuiron, nomtné Theogenes, le- 
quelàla verité pour fa beauté fembloie 
bieneftre né de quelque Dieu, tatilauoit 
auffi les graces meruéilleufes en toures 
fesaions.Ondifoiriceluy eftre fils d’vn: 
riche Seigneur habitant d’Athenes nom 
mé Epolyertes & que pour quelque coup 
dônéauec quelques fiens amis en certai- 
ne querelle il auoit efté contraint partir 
de la ville foudainemét, eftans les ordon- 
nançes d’icelle rudes, & fort feuerement 
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gärdees par le Magiftrat pour mieux 
maintenir; coferuer l’'Eftat de leur Re- 
publique, fans auoir efgard aux feruices 
que fon Pere auoit fait au public tanten 
la ville qu’au loing,ef. perant le Pere amo- 
dèrer ceftcrigueurauec le temps, lequel 
promptementeftdur & fafcheux, mais à 
la longue fe rend doux & bening.Ceieu- 
ne homme montanten diligence {ur mer 
fe vint rendre à Melibee , où il s’arrefta à 
la faueur d’vn de nos habitans, qui auoit 
efpoufé vnefiénerante fœtir de fon Pere, 
& le logea chez luy :auttement n’euftil 
of y faire l6g feiour,par ce qu'il n’y auoit 
pas grande communication ny amitié 
entre nos deux villes attendu que nous 


auiôs efpouféle party, des Macedoniens, 


quifontennemis des Atheniés.Or com: 
me oncelebroit 1x fefte en l'honneur de 
Minerue,& queles filles, parmy lefquel- 
les r'eftois, faifoyent la däce accouftumee, 
eftant vne banded’icelles conduite par la 
Relisicufe,& deuoteide la Deeffe, habil- 
lee pour ce iour là en habits reprefentans 
le fimulachre d’icelle , ayant le chefcou- 
uert d'yn morion Corinthien,& le Corps 
jufques à la ceinture d’vn harnois de guet 
re fair à la Grecque;du defaut duquel pé- 
K ii 
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doit le bas de fa cotte iufqués fur les dé- 
uat des pieds tiffué de foye reirite en cou- 
leur celefte.” Ses’bras depuis le gouffet 
effoyentnuds , tenanten fa main droiéte 
vue lance , & de Fefpaule droite luy ve- 
noiten efcharpe la coutroye: de cuir pl 
te & fimple fâns eftre faiéte en forme de 
ferpens,comme toutefoïsiles Grecs com- 
münement la fipurent: àlaboucle de ta- 
quelle pendoir fur {à cuiffé gauche {on 
efcrit faÿr & bafti d’vn'gros & triple tif- 
fu fur lequel eftoir collee vne peau-de 
cheure, au millieu de laquelle eftoit pour- 
<rait vne fice de Gorgone enuironnee de 
ferpenteauxentre-laffez l’yn dans l'autre 
au lieu de cheueux. Cefte'peau de cheure 
eft caufe de ce que nous nommons Æois 
l'efcut-de Pallas où Minerue; retenans ce 
mot fans fçauoir fa deriuiti6, lequefFtou- 
tefois nous deuroitremettre en memoi- 
re qu'iceluy vientveritablementdunom 
de cefte befte que nous appellons Ægos, 
de la peau de laquelle, principalemét des 
petits cheureaux, les Lybiés plusanciens 
en la conftitution. des ceremonies: diui- 
nes que nous autres, eftant'icelle cour- 
royee faHoyent les habillements de cefte 
Declle,& fon efcur.Ceque lesfondateurs 
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_ de noftrevilleauoyent gardé & obferué 
en la fabrique & manufacture du fimu- 
lachre d’icelle , &commeileftencor re- 
prefenté par cefte Religieufe,dont ie par- 
e,ltquelle tenant fa lance droite condui- 
{oit vne trouppe deces filles. Et l’autre 
fuyuoitvnieune iouuéceauaagéde quin- 
ze à feize ans,lequelreprefentoitle Dieu 
Apollo , ayant fa cheueleure naturelle 
claire & blonde pendante fur les deux ef- 
paules deuant & derriere auec vn petit 
poil folet,qui fortät de la racine du front 
s’efleuoit en ondes contre-mont, en for- 
te que tous fes cheueuxainfi bien difpo- 
{ez & embraffans rout le tour de fa face 
luy rendoyét en beauté vn pareil efclair 
-que fontles rayons du Soleil. Sa robbe 
eftoit d'vn drap de foye verte diuerfifiee 
de plufieurs belles fleurs eftans de diuer- 
{es couleurs, & pendoit iufques au gras 
de la jambe:ayant aux pieds desbottines, 
ou greues faites d’vn cuyr argenté,fur le- 
quel eftoyent tirees en or des figures 
hexagones. Il pottoit en:arriere rvne 
troufle pendue en efcharpe faite d’vne 
groffe canne Indique garnie-par le haut 
& au bas de deux cercles d’iuoyre auec 
vne boucle d'or ; par laquelle pafloit l’ef- 
K üii 
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charpe faite d’vn tiffu de foye cramoyfie. 
Eñtre {es mainsiltenoitvnelyre, de la- 
quelle il manioitles cordes fi legieremét 
&auec vne cadence: fi adextre qu’on cuit 
enfé eftre veritablement le vray Dieu 
Apollo. Ses chanfons n'eftoyent que 
des hymnes à la lotiange de Minerue & 
d'Apollo, àla mefure defquelles toutes. 
ces deux bandes danfoyÿent:, chacune des 
filles fe plaifant à obferuer la cadence, & 
auec la meilleure grace qu’elle pouuoit, 
Le fon de cefte Harmonie pouuoir eftre 
entendu ayfement par toutes. Car noftre 
danfe eftoirtelle-que par nos tours; con- 
tours, & deftours fans perdre noftre rang 
oùordre nous nous meflions tellement 
enfemble en forme de limaflon,où d’vne 
couleuure fe contourmant en foy-mefme 
&c fe deftournant en dehors,que ce ieune 
Apollo fe trouuoit prefque toufiours 
au millieu des deux bandes , où fe deue- 
loppant de la preffe tournoyoit au tour 
de l'yne ou de l’antre: Comme ces danfes 
fe manioyenten cefte forte en la place ou 
paruis, qui eft deuant Je temple; Theoge- 
nes eftoit venuvoircefte fefte,& s’eftoit: 
appuyé furles petites murailles du paruis, 
&ainfique ie paflois. en: danfant par de- 
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uant luy,ilm’aduint de ietter ma veue {ur 
luy,& luy auffi fur moy,par tellerencon- 
tre que(comme on void de deux cailloux 
s’entrechocquans) vne certaine {cintille 
fortant de la collifion & embatture des 
rays denos yeux, & defcendant en nos 

"cœurs les alluma fi promptement qu’auf- 
fitoft nous fentifmes le feu s’efpadre par 
toutes nos veines.Etla danfe continuant 
ie ne pouuoisnon plus que luy empef- 
cher ma veuc de fe lancer fur luy, &la 
trouppe {e tournant tans que le deftour 
me le pouuoit permettre; mon corps al- 
Joit bié en auant, mais Ja prunelle de mes. 
veux fémbloit eftre. comme immobile, 
& attachee auec vn filet. auec celle de 
Thcogenes, tantie voyois nos deux -paf- 
fions s’entrerencontrer,&.fe diuifer auec 
vn grand defplaifir, lequel ne nous ap- 
portoit qu'yne enuie de faire prompte- 

ment l’autre-tour de la danfe pour dere- 
chef contenter nos yeux de ce qui leur 
plaifoitle plus, Toutefois vne honte na- 
turelle commença: auflitoft à me pren- 
dre, laquelle me contraignoit arriuant vis 
à vis de luy, debaiffer yn peu la paupiere 
de mes yeux ; laquelle foudain , apres l'a- 
uoir peu outrepalc,ie releuois & m'a 
K. v 
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percen bien qivne pareille honte le faifit 
auf, releuant quélquesfois Pvn f4veuë 
pluftoft que fon compagnon. En fin nos 
yeux furét les prenniers m cffagers de nos 
amours,& ficertains que ny moy ny luy 
ñ'en pouuions aucnnemét dourér. Eftans 
ainf, fans y auoir premièrement penté, 
& comme pat vncoup d'auenture ; blefi 
{ez l'vn & l’autre d'vne playe, qui nous 
fembloit douce &plaifante,& quineane 
moins nous caufoit vre efmotion grat- 
deenl'ame, ie ne prenois plus oarde dé 
ima-part atout le refté dela fefte:& route- 
fois j’euffe bien voulu que nos dafes eut: 
fent duré d’auantage;à fin de laiffer repar- 
fre mes yeux d’vne douce humeur-qu'its 
humoyent de ce bel obiect,qui fe prefen- 
toitainfi fché deuanteux. Auffine fceu: 
ie laquelle d’entre nous emporta le prix, . 
lequel,commeé Pay veu autrefois,{e don:- 


ne par l'aduis &'ingemét des Magiftrats, 


apres enauoit prinslopinion dela Reli- 
gieufe,& du Preftre, à celle, qui a eu telle 
faueur de la Deefle,& des Charires , que 
pour {a belle voix refpondante à Fhar- 
monie de lalyre deceieune iouuenñceau, 

our fes bonnes araces, & poutla com- 


Oo 
voñrion gentile de fon Hÿmhe & chan- 
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fon;aye efté preferee àtoutes les autres, 
reçeuant Jes marques & enfeignes detel- 
le loïange, lefquelles luy donne la Reli- 
gieufe, qui fontlesmefmes habits & or- 
nemens de Minerue qu'icelle portoit du- 
rant la fefte, fe deueftant foudain d’iceux 
dedans le temple, & les baillant à cefte 
viétorieule, laquelle ainf veftue elle ame- 
ne par la mainhors , & à l’entree du tem- 
ple,& la life entre les mains des autres 
filles. Icelle fe profternant à genoux fous 
leportique,& routes les autres filles , fait 
fes prieres à la Deelle, & luy ayant rendu 
aétion de graces elle fe releue,& le-ieune 
Apollo , marchant le premier fonnant 
de fa lyre,icelle fuit apres, & puis toutes 
les autres deux à deux fans aucune difcre- 
tion d’aage,de biens, ou de parenté:& ce 
conuoy fe faifant par les rues principales 
de la ville, en fin on rend cefte nouuelle 
Minerue. en fa maifon,& chacune des fil- 
les fait aufli retraite chez foy. Certaine. 


ment il faut que ie vous die, ma bonne 


amie, que quand ce vintà mon tourde 

chanter mon-hymne., la pañlion, qui me 

maiftrifoir, auoit fi bié brouillé tous mes 

fens queie ne fçauois ce que ie faifois, ny 

cequeicdilois, & m'afflcure bien queie 
K y} 
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n’auois qu'vne voix tremblite ,vne veut 
cfgaree , & vne contenance mal affeuree, 
& qu'il y auoit fort peu de liaifon en mes 
arolles. Ce n’eftoit pas pour emporter 
leprix. Auflineveux-ie pas dire qu’en: 
moy y euft peu auair tels dons degraces 
que ie l’euffe peu meriter. Je meretiray 
ainfi nauree en noftre logis chez m6 cu- 
rateur. Lefoir eftant venu, & l'heure du: 
fouper, ilne me fut pas poffible de man- 
ger,. nefaifant mine que de refuer,com- 
me a la verité mon efprit eftoit ailleurs:. 
ma contenance n’eftoit que d’arrondir 
entre mes doigts des miettes de pain, & 
tenir mes yeux fichez fur latable. Mon 
curateur,qu'onnommoit Eutthenes., me 
voyant en tel eftar, me demäda ce que ra- 
uois , & pourquoy 1e nemangeois point, 
fi eftois malade: & que fi ainfi eftoit il 
failloir y remedier de bône heure,eftans 
les medicamés quelquefois inutiles qu? d 
on s’en fert troptard. le refpondois que 
nontmais queie n’auois pour lors appe- 
tit. Adôc la femime d’'Eufthenes dit à {on 
mary: Monamy,ie croy que la maladie 
de Charide ne procedeque d’énuy qu'el- 
Je peut auoit ptins pour n'auoir eu cet: 


: 


heur d’emporter encor vne fois le prix de 
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la danfe , quiatefté adiugé ce iourd'huyà 
la fille de Protagoras:& ie croy en verité 
qu'il yaeu de la faueuren cefte election, 
& que par tel ingement on'a voulu grati- 
fier à Protagoras pour le foing qu’il préd 
des affaires de noftre ville, fans auoir eu 
efgard au merite de noftre fille. Sur le 
dire de Nicofie ( ainfi s'appelle cefte 
>, femme) Eufthenes comméçaà me faire 
,, desremonftrances fur les honneurs & 


» gloire dèce monde , lefquels nous ne 


; deuons pourchafler pour noftre parti- 
, culier, eftans lors iceux pluftoit vicieux 
,» qu'accompagnez de vertu,tels que font 
, ceux, qui feulement'appartiennét à des 
, enfans, lefquels par l’inftitution de nos 
» anciens n'ont efté inuentez que pour 
, augméter & accroiftre le courage de Ja 
jeuneffe, à fin que venantaà plus grand 
aage, & lors que la force eft apte pour 
» S'employerés affaires, & à laduance- 
,, ment du public,ils ayétle cœur de pre- 
tendre aux eftats & honneurs, quine 
,; font dediez qu'à ceux, qui pour s’eftre 
» bien & vertueufement portez enuers 
le public , font reputez dignes d’iceux. 
» Etainfieneft-ilde ceux qu'onattribue 
aux enfans,lefquels ils ne doyuét pour: 
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>; fuyure :mais bien fe comporter.en.la 
>, forte qu’iceux leur foyér adingez , eftäs 
» eftimezles meriter à bon droict, Ectfi 
aucun emporte le prix par deflus , & eft 
cftimé de plus grand merite ,ne fauts’en 
contrifter: Mais s’efuertuer de faire encor 
mieux à fin de fe rendre plusdigne à l’ad- 
uenir, & que quant à moyjauois aflez 
d'occafô de me côtenter fur vo tel fujet, 
ayant def-ja par les deux dernieresannees 
reçeu cefte preference entre toutes les 
filles de la ville, Peftoisbiéayfe de ce que 
Eufthenes,& Nicole attribuoyét la cau- 
{e de mon ennuy à ce defaut,eftant par ce 
moyé m6 côportement trifte & fafcheux 
couuert fous vn tel voyle,lequelie ne de- 
firois eftre autrement defcouuert. ne fca- 
chät encor qwelleenferoitlà fin.lem’en 
allay coucher la deflus. Mais ce fut fans 
pouuoir dormir, me tournant tätoft d’vn 
cofté , tantoft de l’autte, comme faitvne 
perfonne , qui eft tourmentee de fieure. 
Hm'eftoit aduis que ï’auois toufours de- 
uant mes yeuxceieune homme,& que fa 
beauté (e paroifloit à moyen tenebres & 
durant l'obfcurité dela nui& autâätqu'én. 
plein iour. J'inuentois quelques moyens. 
pour pouuoir parler à luy , ne meremet- 
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tär à ceux que luy-mefme poutroit trou 
uer ,ayantafflez cononeu:par fes regards 
que fa playÿe n’eftoit pas moindre quela 
mienne,laquelle le contraindroit à cher: 
cher fon remede, comme à la verité il n’y 
auoit pas failli. Cat aufli toft que toute 
noftre compagnie eut commenté à fe 
mettre èn ordre pour defloger du paruis, 
Theogenes ne me perdant de veuë fe mit 
à me fuyure de loing pour recongnoiftre 
mon logis,ain{i que depuisiil m'a confefi 
{£en me declarant fes amours commeie 
luy auotois les miennes.Or ce quim'en- 
tretenoit en ce mielleux appañt,eftoit que 
ie méfentois libre, & non fuiette aux 
obeyflances quelesenfans doyuétà leur 
Pere,& à leur Mere, defquels reftois pri: 
uee : qu’à cefte occafon ie pouuois Ée 
defpendre d'aucun autre-difpofer de ma 
perfonne, & que iene me faifoistort, ny 
à mes patens de pourfuyure lPamitié d’yvn 
fi beau ieune homme,lequel à fa grace 
à fes habitsfe monftroiceftre de quelque 
bonne maifon. Etentant que cetamour 
me forçoit, ie pañlois outre, & difois en 
moy. mefme,qu'encor qu'il n’euft tant de 
bien , comme mes parens en euflent defi- 
ré,i'en ayois allez pourtous deux. Car ie 
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ne VOUS MÉTS point, encor que cetamour 
fondé fur vn fibeau fujet euft peu efbrä- 
ler la pudicité de quelque honefte fille, 
toutefois iceluy des, la premiere rencon- 
tre de nos yeux neme frappa aucunemét 
au cœur que pour Mariage; & la conti- 
nuation d'iceluy n'a iamais tendu qu'à 
cefte fin, dont ie remercie les Dieux;& le 
bondemon conducteur demavie. Ayant 
donc pallé toute la nuit en vne confu- 
fiongrande de plufeurs penfemens, & 
imaginatiôs, ie me leuay plus malade que 
ie ne m'eftois couchee, dont Nfcofe fut 
fort ennuyee. Car elle m’aymoit autant: 
que fa propre fille, & faifant enuers moy 
tous bons offices pour meconfoler fur la 
caufe qu’elle s’eftoit propofeede m6 mal, 
me conf{cilla,, pour diuertir mon énnuy, 
d'aller auec deux filles nos voyfines au té- 
ple de [uno , qui eftoitprez de noftre lo- 
gis,&là prier cefte deelle d'alleger ma tri- 
ftefle , & me fairela grace de me donner 
quelque bon mary ayant de[ja l’aage 
propre pour fe mettre fous lelien de Ma- 
riage.Ie fuiuy fon confeil, & eftant en ce 
tépleie fis ainfi ma priere:O Deefle Juno, 
à qui le grand Dieu luppiter voftre frere 
e commis la charge des Mariages, &de 
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tout ce qui en defpend: qui par voftredi- 
üinité congnoiflez quelles font nos in- 
rentions en rel fuject,c'eft à vous, & non 
à Venus,ny à Cupidon, à qui j'ayrecours 
pour l'angoiffe,& ennuy,auquel m'a plô- 
gee labeauté d’vn ieune homme , qui fe 

refenta hier deuant moy;les traicts du- 
quel toutefois ie n’ay reçeu que {ous _le 
lien,qui defpend de voftre puiffance. Fai- 
res,ie vous prie,que bié toft ie puifle par- 
uenir à ce but que m6 cœur defire fivous 
voyez que luy & moy foyons propres 
pour eftre accouplez fous voftre joug : &c 
en ce faifant vous me. deliurerez de la 
peine quei’endure , & pour vn tel bien- 


faict ie demeureray voftre feruante me 


vouant des à prefent à vous. Apres que 


nous eufmes fait nos prieres ,nous nous, 


en retournafmes:, & ces deux filles nos 
voyfines me veinrent reconduire iufques 
au logis:& à heure mefme certainement 
ie congneu que les Dieux preftent l'oreil- 
le à ceux qui les prient d'vne feruente af- 
fection: pour vne chofe, quieftiufte ,.& 
equitable, & nonpourdes plaifirs inon- 
dains, comme vous entédrez; Car Theo- 
genes ayant bien remarqué mon logis, & 


eftant de retour chez fononcle, pendant 
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le fotperil luy fit recit des céremonies 
denoftre fefte, & des danfes qu'il auoit 
veues:& puis fuy demanda à qui eftoit vn 
téllogis:parlat deceluy ou ie demeurois, 
Son oncle luÿy ayant dit qu'iceluy appar- 
tenoït à vh citoyen nommé Eufthenes, 
adioufta qu’il y auoit leans vnebelle fllé, 
de laquelle lhofte eftoit Curateur,nayant 
icelle Pere ny Mere; & qu'il vondroit 
qu'il l'euft efpouzeë ayantauec fa beauté 
des biens en bonne quantité. Mais il luy 
dit que d'autre coftéil n'yauoit pas gran- 
de apparence que cela fe peuft faire,parce 
que mal-ayfemeñt {es parens confenti- 
royent qu’elle fuft mariee à vn Athenien. 
Theogenes lors luy auoüa qu'il ne luy 
aubit pas demandé fans caufe nouuelles 
jh! dece logis. Car ayant bien contemplé 
{fl celte fille àla danfe, il lauoit veritable. 
mét trouuce fi à fa fantafe que pour s’en 

informer d’auantage il lauoit fuyuie , & 

remarqué fa deineure : & pria fon oncle 

| de luy vouloir faire ce bien de luy enfei- 

jl ner quelque moyen pour pouuoir pat- 
|| cs a és den à sue Eee que Dour 
ll) tafcher à l’efpouzer;commeeftant chofe, 

| | | qui fe pourroit faire,nonobftät les diuets 
li partis des deux villes > puis qu'icelle n’a- 
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uoïtplus Pere,ny Mere, qu'il fallut cha- 
pronn er:&qu'elle eftant m aiftreile à pre- 
{ent defoy&e de fes biens,elle pourroit {e 
condefcendre à fes prieres, eftät la Deefle 
Juno plus puiflante en fes faculrez que 
n’eftle Dieu Mars, la fureur duquel s’eft 
vené couftumierement rabbatue pardes 
Mariages.  Sononcleluy dit qu'ilauoit 
quelque congnoiffance à cet Eufthenes, 
& que fous couleurde quelques affaires 
communes entre-eux®& autres marchans 
ill'iroit voir, & qu'il faudroit qu’il allaft 
auec luy,parce que lors il fe pourroît pre- 
fenter quelque occafon au logiside par- 
ler à moy:pourlecontenter Juy promit 
qu'iliroitle lendemain apres difner ,ay- 
mant mieux qu'il paflaft ainfi fon temps 
fous vn bonfuject que de s’aller defbau- 
cherauec autreieunefle. Theogenes aÿät 
entendu de mes nouuelles, & iugeat qu’il 
pourroit paruenir à {es deffeings, pour 
auoir coïeneu en moy non moindre af: 
feétionenfon endroit qu'iken pouuoit 
auoir envers moy:& me voyant priuce 
de Pere, & de Mere, lefquels euflent peu 
empefchermes valontez,il fe perfuadoit 
en pouuoir venir à bout auéc l'ayde-de 
fononcle.Mais craignant quele premier 
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voyage qu'il feroit chez nous‘luy futinu- 
tile fi d'auentureilrie m'y rencontroit ; 4 
penfa qu’il feroit bon de m'efcrire,&me 
faire tenir la lettre des le matin: Comme 
te reuenois du temple de Iuno,& entrant 
au logis,la feruanteou-efclaue, quiauoit 
foing de la porte,me prefentacefte lettre, 
me difant que celuy ; qui l’auoit apportee 
deuoiten peu d'heure venir querir la ref- 
ponce : & m'enquerant à elle d'Eu- 
fthenes & de Nicofe,elle me fit refponce 
que l'vneftoitallé au port, & l’autre au 
marché. 1e donnay congé à ces deux fil- 
les, quim’auoyent accompagné, leurdi- 
fant queie m’enallois yn peu repofer, &c 
que ie metrouuois malainfi que mon vi- 
fage en faifoit aflez d'apparence, Mais ce 
qui me faifoit faire telle retraite feule , e- 
ffoit que voyant cefte lettre, foudain me 
coucha au cœur d’où elle venoit comme 
les amants eftans toufiours defians pre- 
uoyent fouuent ce quileur doit aduenir, 
ou à leursaymez.Eftät retirée en ma chät 
bre i’ouure cefte lettre, Finfcription de 
laquelle eftoit telle : L'heureux Theoge- 
nes à fa trefdouce amie Charide defire 
bien faire. Puis fuyuoit le contenu de la 
lcrtre.qui eftoit en telle forte{ Combien 
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les peines & farigues que les Dieuxnous 
enuoyentfontàloier, & à receuoir auec 
bonne patience, ie le congnois mainte- 
nant, &confefle qu’à tort y deuantieles 
ay blafmez pour icelles.Ie xfpicois Mars 
pour au oir efté occafion de quitter mon 
pays fous ombre d’auoiraflifté à vn mien 
amy & compagñon , qui auoit vrie que- 
relle contre vu fiénennemy,pour laquel- 
le toutefois ne s’eft enfuiuy acte tel, qui 
me doyue faire abfenter longuement ma 
maifon. Maisie congnois à prefent que 
ce Dieu ne m'enuoyoit point cefte ab- 
fence pour ce feul fujeét: ains pour vne 
meilleure occafon en fauorifant,comme 
il fait fouuent, fonamie Venus auec fon 
fils Cupidon , lefquels voulans plus heu- 
reufement accomplir leurs intentiôs fur 
nous deux,ma Daiñe , fe fonraydez de ce 
Dieu, pour par fon moyen de deux villes 
ennemies nous faire voir enfemble, & 
reçeuoir enfemblement le coup violent 
qu’'Amour nous a fçeu donner. Laplaye 
duquelie crey eftre aufli profôde en vous 
qu'elle peut eftre en moy,à ce queic peus 
juger hier par le mouuemét de vos yeux; 
&commeaufli les miens vous en ont peu 
rendre partil tefmoingnage : & n'ayant 
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peu plus longuement porter cefte dou 
douleur ;'ay rauff toftcherchéles moyés 
d’auoir vnecommoditéde vous pouuoir 
diredebouchece que mes yeuxvoüsont. 
fignifié ; efperant que ce deuis mutuel ne 
Gus fera defagreable.Et pour celte caufe 
day prié T'hralybule mononcle,chez le- 
que Pois de me menerauec luy 

lors que pour quelques affaires particu- 
Jieres il pourroitaller voir Eufthenesvo- 
ftre curateur. Ce qu'il m'a promis exeCU- 
terdes demainapresdifner: dontie n’ay 
voulu faillirvous aduertir ; &-vous prier 
tref-afetaeufement me fairecebien de 
vous trouuer enteldien-que ie vouspuif- 
fe donner le bon-iour,s. & deuiferaueë 

1 vous. Jeneveux point remplir cefté let- 

{f, tre d’autres difcoursamoureux slefquels 

1 ie laiffe à ceux qui fous:fauces. &:fârdees 

affectiôs depeintesaueclarplumedegoy- 

uëntles frnples;&clesatrirent à eux.:.[e 
croy que yous pouuez juger quel ie puis 
eftre;& quel icfuis enuers vous:comine 
| aufli ie n’ignore quellé affection vous 

{ill auez enuers moy. Pourl'afleurance que 

1 j'en ay ie m'eftime tref-heureux, -&cre- 

| merciele Dieu Mars de m’auoirachemi: 

né à vntclheur, -& que la peine queie 
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penfois receuoir de luy‘s’eft tournee à vn 
telbien.le vous fuppliedonc, ma Dame, 
me vouloir mañder fi aurez pour aggrea- 
ble la façon queie me fuis propofee pour 
vous voir, & parler à vous,ne voulant fai- 
re chofe , qui vous apportaft aucun def- 
plaifir.” Ainfi que Yacheuois de lire cette 
lettre on me vintdire que:celuy qui l’a- 
uoitapportee,eftoic à la porte demädant 
farefponce. Etlayant fait venirà moy, 
ie luy dis qu’il diftà fon maiftre que ie ne 
luy efcriuois point cfperant le voir en: 
brief. Le fus ay{eau poflible voyant cefte 
commodité qui fe prefentoir.: Carc'e: 
ftoit vne partie des refueries que Tauois 
me fentant amoureufe d’vne perfonne 
queiene cognoiflois point ,& auf peu 
fa demeure, & dontie n’auois pas grande 
cfperance d’en pouuoit defcouurir quel: 
quechofe. : Par cefte lettre ie medoutay 
bien que c’eftoit celuy; qui auoit nauré 
mon cœur encor que ie ne fceufle fon 
nom : & neantmoinsie ne luy voulu efz 
crire que premierement ie n'en futle plus 
afleuree par l’entre-veuë de nous deux, 
qui'fe pouuoit faire ayfement, comimeil 
m'efcriuoit,& fans aucune tromperie. Le 
reputay cefte bonne rencontre à la priere 
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que ie venois de faire à Iuno:& de là r'eu 
vne efperance qu'icelle conduiroit noftre 
affaire à vnebonne fin. Sur cefteopinion 
ie quittay ma melancholie,& laioye fai- 
fiflant mon cœur promptement le teint 
s'apparut à mon vifage tel que j'auois le 
jour de deuant: dont Nicofe mé voyant 
{urle difner ainfibien reuenueà moy;,fut 
fort ayfe:, craignant que quelque -ma- 
ladie s’engendraft de l'ennuy tel qu’elle 
penfoitque j'euffe. Apres que nous euf- 
ines difnéie ne beugeay denoftre fallete 
auec Eufthenes m6curateur,tenat en ma 
main vhe oaze ,furlaquelleï’auois def-jà 
encommécé à pourtrairé auec dela foye 
la fable d'Europe & de luppiter.De bon- 
ne fortune pour moy comme fi toutes 
chofes venoyétàfouhair;& encor mieux 
que ie n’eufle fçeu fouhaiter ,Nicofie né 
faifoit que partir pour aller voir vne fien- 
nevoyfine;quieftoit fort malade, quand 
on vint dire à Eufthenes que Thrafybule 
eftoit à la porte,& qu'il demandoit s'ilne 
lincommoderoit point pour parler àluy 
de quelques affaires qu’ils auoyent en- 
{emble à vuider auec ‘autres marchans. 
Eufthenes commandant aw’on le fiften- 
trer, iccluy s’en vint droiét à la fallereoù 
nous 
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nous eltions éftat accompagné de Theo- 
enes. Nous ayant faluez & commécçant 
euifer auec Eufthenes de leurs nego- 
es, Theogenes vint vers moy mefaluant 
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en la mefme facon: & commençans en- 
{emble nos deuis par propos communs 
voyans l'vn & l’autre que nos deux hom- 
mes efloyentententifs feulement à leurs 
compres,& qu’il n’y auoit autre en la {al- 
Je, qui nous peuftouyr, nous ne fufmes 
gucres que nous n’entrafmes {ur des dif. 
cours, quinous touchoyent plus viue- 
ment queles communs:& iceluy me de- 
clarant l'affection plus orande qu'il ne 
pouuoit dire, me difoit qu'il ne penfoit 
point que cefte bonne rencontre luy fuft 
atriuee autrement que par la fèule difpo- 
fition de quelque Dieu: ëc qu'il penfoit 
que comme elleeftoit commencee à vn 
bon iour, & durant yne bonne œunre , la 
fin en feroit heureufe : & me prioit que 
de ma partie trouuafle les moyés de nous 
voir plus fouuent,ainfi que de fon cofté:l 
n'en laïfferoit paffer aucune commodité, 
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qu'ont accouftumé jeunes gens de fa {or-. 
s 


Du vray Co parfaiét Amour, 
non pas(ce difoit-il)pour me dônér àco- 
gnoiftre d'auantage quel eftoit l'amour 
qu'il me portoit;parce que j'auois peu al- 
fes remarquer ce q en eftoit par fes yeux, 
qui auoyentattiré des miens la maladie, 
qui le touchoit,ainfi que le lorrot par vn 
fecret de nature attraiét à foy la iaunifle 
dela perfonne,qui le regarde.Etne pou- 
uant par autres geftes me faire lors pa- 
roiftre l'affection feruiable qu'il me por- 
toit, fes yeux , & {a parolle m'en faifoyent 
aflez de preuue. Etm’en fentit aflez acer- 
tenee, ieluy dis ces propos: Monfieur, ie 
croy bien que vous ne vous fuffiez point 


f toftingeré à me rechercher,côme vous 
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faites , fi vous n’eufliez congneu en moy 


aites ,{1VO 
vne difpofitiô propre auf à vousaymer, 
laquelle à dire verité iene peu hier ca- 
cher. Etcombien que ce foitvne paflion 
de laquelle les effects pour nos aages, att- 
moins pour mon regard,nous fuflent in- 
congneus ;, neantImoins, ie VOY que VOUS 
& moy nous nous y fommes fi prompte- 
métacheminez queles plus experimen- 
tez n'euffent fceu mieux, ny plus toft re- 
côgnoiltre les fignes , & la fin du progrez 
d'icelle. Tellement queiene puis juger 
autrement que ce ne foit quelque bon 
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(prit, quinous y ait conduit, & lequel 
auec la volonté de luppiter & de Iuno 
nous en fera voir vne heureufe fin. Mais 
attendu que par voftre lettre ie vous voy 
faire mention de Venus, & de Cupidon 
fon fils, ie ne veux point vous celer mon 
intention, laquelle quelque amour qu'il 
yaitne tend à expofer mon honneur au 
babil du peuple, ny par la perte d'iceluy 
acquerir le blafme d'vne Thays.L’amour 
que vous auez peu Cognoiftre que ie vous 
porte n’a prins racine en moy que fous 
condition de Mariage : & rappelle les 
Dieux à tefmoins fiiamaisieuautre vou 
loir des aufli toft que mes yeux s’affame- 
rét d'vne faim infatiable de me mirer des 
dans les voftres,encor queie n’eufle con 
gnoiffance de vous autre que celle,que ie 
pouuois coçeuoir par la feule infpection 
de voftre perfonne, quine me reprefen- 
toit point vn homme de bas lieu , & qui 
euft peu de moyens, me refoluant prom- 
ptement, qu'encor que vos biensne fuf- 
fent tels come les autres les voudroyene 
balancer auecles miens ,i’enauois aflez 
pour entretenir honeftement vn mary. 
C'eft pourquoy l'inuoque en nos amours 
la Déelfe Juno, à laquelle des à prefentie 
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fais veu de laller adorer en fon temple 
d'Argos,& là luy faire vne offrande felon 
fa dignité, & {elon mon pouuoir, ne vou- 
lant pour noftre fait rechercher Venus, 
ny Cupidon,fans toutefois queie preten- 
de deroger en rien à leurs deïtez, l'appel- 
lece faict,& ces amours, noftres, y com- 
pren at Le voftre, fi vous voulez vous ran- 
ger à ma condition, auec laquelle ie vous 
offte route MORTE cependant 
puis queie voy que les affaires , qui font 
entre Eufthenes & Thrafybule, nous dô- 
nent du loifir,ie vous prie me dire en peu 
de parolles tout ce que ie puis fcauoir de 
vous. Alors ilmedit que veritablement 
il n’euft efté fi temeraire, ny fi mal aduife 
de m’efcrire , ny de venir me voir prefen- 
tement fans fonder premierement quel 
pouuoit eftre mon naturel,& faire autres 
approches, comine ont accouftumé en 
vfer ceux qui fôt tels pourchas où la feule 
Deefle Venus eft appellee. Etque ce qui 

l'en auoit enhardy eftoit pour auoir ap- 
perçeuen moy vn-figne tref-certain de 
ma bien-vueillance enuers luy:Etque s’il 
auoit vfé des nôs de Venus, & de fon fils; 
ee auoit efté par vne façon de parler ac- 
couftumée à és de fon aage,n'eltat point 
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{à refolution de faire cefte pourfuite que 
{ous la mefime condition de mar lage,ain- 
fique Thrafybule-fon oncle en pourroit 
tefmoingner , auec lequel s’eftant enquis 
de luy qui reftois, il auoit prins celte d dé- 
hiberation de me venir voir pour preten- 
dre à mon amitié fous cefte mefme loy, à 
laquelle il tendoit, & non à autre but:& 
remercioit les Dieux de ce que nos in- 
tentions n'eftoyét qu'vnes & femblables: 
me remerciant aufli tre[affectueufement 
de l'honneur, du bien, & du contente- 
mént que ie luy offrois,& par deflus tout 
pour monamour queie luy donnois. Et 
touchant ce que ieluy demandois de F'e- 
ftar de fa mais, & famille ,ilme racôpta 
.commeil eftoit de la ville d’Athenes fils 
vnique d’vn citoyé nômé : Polycrates hô- 
me def-jà d’aage, & qui pour fa ville, & 
dedansicelle, & dehors auoit maniéde 
grands affaires, pour lefquelles il eftoit 
encor tous les iours employé,& à l’occa- 
fion dequoy il eftoit aflez congneu en 
plufieurs pays,comme aufli fes biens ; & 
moyens:& que nonobftant fes ordiécs il 
auoit toutefois efté contraint l'enuoyer 
hors d’auec Juy pour n’enfreindte l’ordô- 
nace de fa Republique,qui veut que ceux 
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ont mis l'efpe € nue au poing en la 
efoyentb bannis d’icelle pour trois ans 


encor qu’il n'yeuft aucun blecé : Ce mal- 
heur luy eftant atrité pour auoir efte trop 
prompt à vouloir faire plaifir à fon am ÿs 


contre lequel deux autre 


‘eh fpees he fon banni lement 
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auoyent tiré 


bule FA oncle > & pourn'eftre aie. 
ment efloingné de fon Pere:& que fa va- 
à laquel! le {on Pere le faifoitadon- 
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armes , & autres honeftes 


efque els s ‘employ ent ordinaire- 
r{onnes de faconditionenlaRe 


publique d’Athenes:& | fi nos delleings 


pouuoyent fortir effect r'aurois eh Gon 
de me contéter de fon Pere,de fes parens, 
e fes biens: & que pour n’eftre nos 
de villes gueres bonnes amies,nousne 
laiflerions à contracter vn bon mariage, 
duquel peut eftre s'engédreroit vne bon- 
nereconciliation par entre-elles. le fus 
tres-ay{e l’oyant ainfi difcourir fimple- 
ment de fon fait , parce que iugeant eftre 
veritablé ce qu à] difoit en contemplant 
fon vifage , qui fembloit bien eftre fans 
diffimulation , ie voyois que ie n’auois 
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point mis mon amitié en perfonne » qui 
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en euft peu eftre reputec indigne par Mes 
parens & amis. Certainement ie fus def- 
lors encor plus efprife de fon amour, CO- 
me aufilfut du mien. Car je confefle 
bien que les yeux ont grand force a la ge- 


neration d'Amour:mais il en faut donner 
la nourriture au foufle , & à l'haleine des 


.auec laquelle en ce faifant leurs amours 
fe meflentenfemble, fe nourriflent l’vn 
l'autre, & s’enracinent auec vne croifflan- 
cetelle qu'ils ne peuuent plus fe feparer, 
fi ce n'eft par vne mauuaife langue mefdi- 
fante,qui de fon venin infettant leur fang 
le corrompt quelquefois.tellement qu'il 
le change du tout. Nous eftans doncques 
ainfiafleurezl'vn l'autre ,n0° aduifafmes 
yn moyen pour nous VOIr enfemble le 
plus fouuent que nous pourriens , qui e- 
ftoit qu'il fe rrouuaft de deux iours lvnau 
logis d'yne mienne voyline mon amie, 
quieftoit vefue nommee Pamphylie fille 
L üi 
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de feu Thrafymache frere de Thrafybule 
fon oncle,auec liquelleie hantois priue- 
mét,& fans fcadale,eftant femme d’hon- 
neur, & logee à deux pas denoftre mai- 
fon:& qu'il fe donnaftentree chez cefte 
Dame par le moyen de fon oncle: & ce- 
pendant nous pourrions par petfonnes 
interpofees faire confentir noftre maria- 
ge aux parens de Pyn & de l’autre. Ache- 
uants ces deliberations , & voyans que 
Thrafybule prenoit congé d’Eufthenes, 
Theogenes sas faire autre demôftratié de 
plus gradé priuauté entre nous deux,que 
ce premier deuis nous auoit def-jà tou- 
refois donné,me falua , & print congé de 
moy,commeaufh fit Thrafybule. Ainf 
que nous auions deliberé, Theogenes , y 
ayant employé fon oncle,ne faillit à deux 
jours de là à fe trouuer chez Pamphylie, 
en prefence de laquelle nous deuifions 
enfemble. Icelleayant entendu & eftant 
affeuree que noftre entre-veut ne tédoit 
qu’à bône fin, fortvolôtiers à la fuafo, & 
priere de Thrafybule fon oncle receuoit 
Theogenes en fa maifon. Mais toutefois 
pour n'eftre deceuë ne no° permit jamais 
de no” feparer de deuñtelle,ne voulat qu’il 
luy fuft fait aucü reproche d’auoir prefté 


he 
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la maifon pour cômettre vne faute, & y 
,auoir prefté l'efpaule:fçachät bien qu'il 
,, n'ya rien fi caché qu’en fin ne fe mani- 
, fefte:& n’ignoroit point que les lôgues, 

, & frequentes confabularions faites à 

.; pait, & en fecret entre vnieune hom- 

;, me & vne fille engendrent en fin vne 

;, priuauté telle que route honte & crain- 

., te oubliée onfe laïffe aller à ce que re- 

quiert la liberté de nature. A quoy vou- 

lant remedier prenoit bien la patience de 
fe contraindre , tellement queremettant 

à autre heure fes affaires particulieres elle 
ne bougeoit d’aupres de nous, ou pour le 
moins ne s’abfentoit aucunement de la 
chambre, & ne fe reculoit fi Joing qu’elle 
ne peuftauoir l'œil fur nous. Theogenes 
confiderant le plaifir qu'il reçeuoit de 
Pamphylie fon alliee, fut toufiours fiad- 
uifé qu'ilfe contreignit aufli de ne lPen- 
nuyer , n’entreprenant jamais chofe 
quiluy peuft defplaire : & fe renoir le 
moins qu'il pouuoit auec moy pour ne 
J'empefcher d’auantage au maniemét de 
fes affaires. Aufliie croy que fon intétion 
ne fut jamais de requerir de moy autre 
chofe que ce qui eftoir de la coferuation 


de mon hôneur. En ces entre-veues nous 
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nous donnions iour du prochain.Etainfi 
continuafmes plus d’vn an, tant pour at- 
cendre la fin du temps prefix au banniffe- 
ment de T heogenes,que pour cependant 
arghèler par tierce main , noftre Maria- 
ge. Thrafybule en eut la charge : à la pric- 
re de Theog enes lequel s'en Ke A à Eu- 
fthenes , qui remettoit tell affaire à mes 
parens, ne voulant quantàluy s’entre- 
mettre que de la garde de ma per sone , & 
de mes biens Jaquelle luy auoit efté Ra 
lee par luftice auec l’authotité du Roy 
Pertes , difant qu'il ne vouloit qu’on 1er 
fift reproche d’auoir mägé les biens de fa 
mineure, & encor inoins de l’auoir ven- 
due,comme font quelques creatures,qui 
en cela fe monftrent pires que voleurs: 
lefquels oftent la bourfe aux pañlans, les 
fpolians d'vn peu, au lieu qué tels cura- 
teurs priuent bien fouuent leuts mineu- 
res de tout leur vaillant, les liurans entre 
des defpenfiers defbauchez,qui en peu de 
te se deuorentles moyens de telles fil- 
Mais il s’offrit d’en parler à ceux, qui 
m'eftoyent les plus proches. Ces propos 
mis en auant,& pendant ce traité, Theo- 
genes me venoit Voir aulec Trafybule en 


noftre lo ogis:mais ce n’eftoit qu'vne fois le 
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mois , & feulement pour couurir noftre 
entre veue, qui {e continuoit toufiours 
chez Pamphylie à la mode accouftumee, 
Or n’eftant en la ville aucun, qui euft en- 
cor penfé à me demander enmariage , e= 
ftant fçeu qu'on parloit de me marier, 
auff toft en fourdit trois ou quatre,qui fe 
prefenterent à l'enuy lvn de Pautre:eftat 
noftre naturel de pretendre à vne chofe 
que nous voyons enuice d’autruy , de la- 
quelle autrement nous ne nous foucie- 
sions aucunement. Il yenauoitentreles 
autres vn,qui prefumoit beaucoup de foi, 
Jequel veritablement auoit beaucoup de 
bien: mais eftoit encor remply plus de 
vaine gloire : & iceluy imaginant que {es 
biens fuppleroyentau defaut de fa beau- 
té, laquelle toutefois par fards , & frifon- 
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nement de cheueux il s’efforçoit de faire 
aroiftre en fon vifage,marchantauecvn 
pied leué, & la tefte haute, faifoit des con- 
tenances fihagardes qu'il penfoit eftôner 
fes compagnes, & les chaffer bien loing. 
Iceluy venant vn iour en noftre maifon 
il y trouua Theogenes, lequel me quittat 
Ja place qu'il tenoit prez de moy, & con- 
fiderant que ceftuy-cy ne fe promettant 
pas peu de foy fe manioit en la façon de 
L vi 
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cet oyfeau Indique , s'enflant de fes 
plumes,& { {e couurant de fa grand queuë 
en rond penfe faire hôte à trous les autres 
oyfeaux, & les terraffer par la gloire qu'il 
prend de la beauté de {es plumes dorées 
& azurees. T heogenes dif-je, ne voulant 
ceder à vn fi vain oreucil,luy qui fe mon- 
pi toufiours en face, & en fes actions 
fans fard, & fans fe contrefxire vne Ch2- 
rite,ççommença à paroïftre plus gräd qu'il 
ne RETIRE & comime le taureau To 
paifñble au paiieue eft terrible quand il eft 
prouoqué, &  efchaufte : ainfi Theogenes 
irrité des facons de cethomme parutin- 
continent vn fecond Mars:la Hamme de 
fes yeux qui: n’eftoit qu'amoureufe, ce me 
fembloit, fe tourna foudain en vn feu af- 
pre,& penetrantiles fourciis baiflez s’ef- 
leuerent en haut, comme aufli firent {es 
cheueux: & la parolle luy grofit: les 
doigts luy fremifloyent : & le pied fe te- 
nue immobile s’affermifloit contre ter- 
re, les nerfs de la iambe fe roidiffans con- 
tre-mont. Certainement le regardanten 
face ie l’euffe quafi mefcongret , & me 
perfuadois quele Dieu Mars S AT 
fus en luy comme fait l'efprit d’Apollo 
quand il fe met au corps de la Pythis, 
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a faisat paroiftre toute autre qu rs n'eft, 
Mais ic reputois CE chang ement à la ge- 
nerofité de fon ane quelle eftoit com [HU 
me celles qui couftumierement font] hü- | 1 
bles enuers les doux, &gratieux, & fe mo- 
frentfortes, & p uifflantescontre les {u- 


perbes, &orgucilleux.l Le croy que cet hé | 


me le trouua encor plus rerrible Sn 
fembloit. Cariln’ofa s’aduancer deme 
tenir auCUt propos, & {e contenta dela 
feule falutation,& reueréce qu'il m'auoit | |l 
faite : & vn peu apres fe retira. Voyant | 
iceluy que Theogenes dônoit grand em- {ll 
pefchement à Mes pretenfions, parce qu'il | 
voyoit qu'il ne dant enrié HAère à luy, || 
& qu’il était plus fauory de moy, ne l’o- Il | 
fant attacquer en aucune note , & {ça- | | 
chant qu'ileftoit, s’aduifa deluy A (fer JL 
vne partie par le moyen de fes pat rés pour | 
leflongner de moy en n luy Rite quitter 
la ville. Et pour ceft effect fufcita le Di- 
cearche , lequel, fur le memoire qu’il luy 
auoit bai llé fitentendre au Senat qu en à 
dizeine il auoit defcouuert qu'aucuns (Il 
eftrangers depuis quelque temps en çà gl 
s'eftoyent retirez en leur ville, & entre 

autres vnieune homme natifd’ AtHnes 


qu'on difoit auoir des biens, & apparte- 
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nir à des plusgrands de fon pays:dont on 
pouuoit auoir quelque defiance, parce 
qu'iceluy pouuoit eftre enüoyé en leur 
ville fouscouleur d'vn certain bannifle- 
mét pour faire quelque entreprinfe con- 
reicelle, en cor rompant par argét quel- 

qne es citoyens à la faueur des Romains, 
efquels on fçauoit fe preparer à laguer- 

e contre le Roy Perfes:& qu'il n’y aüoit 
oute que les Atheniensaflociez des Ro- 
mains n'entreéprinfent en ce qu ils pour- 
royent contre-eux,attendu qu'iceux n'i- 
gnoroyent point que Melibee ne teinft 
ouuertement le party du Roy. Pendant 
que ce Dicearche eftoit entré au Senat 
pour faire ce rapport , cet ennemy de 
T heogenes gagna encor vn marchant de 
la ville,qui ehoil fon amy : & icehuy n’e- 
ftantarriué de Theflalone que le foir pre- 
cedét , à la fufciration de cet homme s’en 
alla it au Senat de Melibee,& leur dit 
qu'ayant veu le Roy Perfés à Arerhufe, 
iceluy luyauoit commandé deles aduer- 
tir à ce qu'ils euflent à prendre bien gat- 
de à eux,& auoir l'œil principalement {ur 
les Atheniés. Cerhôme auoit efté encor 
fi caut qu’il n’auoit fait faire ces deuxrap- 
ports que lors qu’il fur afeuré que Thra- 
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fybule n’auoit peu aller ce iourlà au Se- 
nat obftantvne maladie, qui l'auoit faifi 
deux iours auparauant. Sur ce rapport le 
Senat ordonna qu'il en feroit informé 
plus amplement. Et la perquifition faire, 
on fitcommandement à Thrafybule,qui 
eftoit encor malade, d’éuoyer hors la vil- 
le fon hofte dedans deux iours. Theoge- 
nes voyant que la neceflité le contrai- 
gnoit de faire retraiteailleurs,& penfant 
que fon abfence engendreroit vn amor- 
tiflement de m6 amitié enuers luy, tom- 
ba foudain en vne grâdetrifteffe,auec la- 
quelle il me vint trouuer {eul en monlo- 
gis,ne voulant plus vfer d’autres moyen- 
neurs, puifque fi peu d’efpace de temps 
luy reftoit, pendantlequel il vouloit bien 
Juy mefme declarer à Eufthenes l'amour 
qu'il me portoit, à fin qu’on n’euft point 
autre foupçon fur luy,ny fur Thrafybule, 
Et fur cefte refoluti6 apres en auoir prins 
mon aduis à part, m'ayant rencontré la 
remiere au logis, eftant entré en la (alle, 
où cftoit Eufthenes,& l’ayant falué com- 
mença à parler à luyen cefte forte: Mon- 
, fieur ,ie croy que vous nignorez point 
l’ordonnance,qui a efté faite au Senat,où 
vous pouuez auoir afifté, fuyuantlaquel- 
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le commandement a efté fait à TI hrafÿ- 
bale de m’enuoyer hors cefte ville com- 
me fi auois donne quelque occafion d’a- 
uoir aucune defiance de moy. En quoy 
certes ietrouue que ceux, qui ont fait ce 

rapport de Moy, ont fait arâd tort à Thra 
Gbale , & à vous auffi pour auoir eucet 
honneur d’eftre logé en la maifon de l’vn, 
& fre quenté le logis de l'autre. Quant à 
Thrafy bule iceluy ne peut ig ignorer Île {u- 
jet,qui m'a contraint venir en cefte ville 
en ayant eu des affeurances aflez , & fçait 
Focealon ,quim'y a fait demeurer plus 
Jonguemét. Era fin quevousen peufliez 
auf refmoingner , &en eftre plus af- 
feuréie n’ay At Re auant que par tir 
de vousd lecla rer ce qui eneft à la verité. 
Si Thrafybule ne vousa communiqué la 

caufe de mon abfence de la ville d’Athe- 
nes , ie ne veux point vous celer qu’icelle 
n Radars que pour obeyr à certaine 
ordonnäce de noftre Republique, laquel- 
le condemne à vuider hors la ville pour 
vh temps prefix ceux quiont mis l’efpee 
nue au poing pour quelque querelle « en 
cor qu aucun meurtrenes’en foitenfuy- 
uy : & Thrafybule ayantefpouféla fœur 
de Pol lycrates mon Pere à efté occafon 
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que pour pañfer ce temps ie me fuisretire 
chezluy. Et la demeure que y ay fait 
plus lôgue queiene penfois,n’a efté qu’à 
caufe de l'amour, qui s’eft mis entre Cha- 
ride & moy, pour lequel Thrafybule à 
ma priere S'eft entremis enuers vous, 

our {çauoir fivous & les autres parens 
d'elle auroyent pour aggreable que iela 
pourfuyuifle en mariage.Er àfin que vous 
ne penfiez point que ce foit vn fujet par 
moy inuenté, comme aucuns enuieux 
pourroyent controuuer , & tafcher à le 
vous perfuader,ie vous prie pour vous en 
afleurer me faire ce plaifir de faire appel- 
ler Charide, &luy demander prefente- 
mentce qu'elleenfcait. Ie fus foudain 
appellee,& moy,qui n’eftois pas loing,& 
qui auois entendu les parolles de Theo- 
genes,ïentre en la falle:& apres auoir fait 
la reuerence à Eufthenes, & falué Theo- 
genes,Eufthenes me dit: ma fille, voicy 
Theogenes fort atrifté de ce qu'il faut 
qu'il forte hors de cefte ville fous ombre 
de quelques faux bruits qu’on peutauoir 
aduancé à fon preiudice, & defquels fe 
voulantiuftifier,& aufli m’exépter, m’eft 
venuicy declarer loccafion de fa venue 
en cefte ville, & de fonfeiour : & pour 
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preuue de l’vnilvous préd à tefmoing.le 
vous priene craindre de me dire ce que 
c’eft de lamour qu'il vous porte: Auffi bié 
Thrafybule m'en a def-jà tenu propos, 
vous ne ferez que pourfuyure.Monfieur, 
luy dif-je, ie ferois tref-marrie d’eftre oc- 
cafon qu'il vous arriuaft quelque incon- 
ueniét,ny à Theogenes, comme fi ie fer- 
uois de fuject aux langues mefdifanres,&c 
aux enuicux pour donner de lennuy à 
tous deux. Etpour vous en defcharger 
l'yn & l’autre, & contenter tels efprits 
malins, ie vous prie de m’accorder vne 
chofe , qui eft de permettreqie m'en aille 
auffi auec Theogenes s’il faut qu'il deflo- 
ge de cefte ville pour l'amour de moy. 
Car pour vous en dire la verité,puifque la 
voulez fçauoir de moy, certainement fi 
Theogenes s'en va par lordonnance du 
Senat,comme eftant foupçonné de quel- 
ques pratiques contre la ville ; c’eft moy 
{eule,qui en fuis caufe,puifque pour mon 
feul fuject il a faict feiout en cefte ville 
trop long à la fantafe de fes enuieux, & 
ces practiques ne tendent qu'a moy. Età 
fin que vous puifliez refpondre affeure- 
ment à tels malings,qui fe perfuadent,ou 
aumoins le veulent faire accroire aux au- 
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tres,que l'amour qu'il me fait n’eft qu v- 
ne couuerture de {es entreprinfes,ie vous 
confefleray librement que s’ilm'ayme,ie 
ne l’'ayme pas moins,ër que la feule ami- 
tiéqu'ila congneu que je luy ay portee, 
& queie luy porte encor, a efte caufe de 
cequ'iln'a voulu s’abfenter pluftoft dela 
ville, fe fentantainf fauorifé de moy, & 
auoir obtenu ce point, & comime encor 
iln’en bougeroit que premierement il 
n’euft eu vne bône refolutié de mes parés. 
pour noîftre mariage,duquel on vo° auoit 
parlé à fa priere, & pour lequel il faut à 
-.prefent que moy-mefmeie vous en fup- 
plie, puifqueïay efté contrainte mainte- 
nant declarer ce que m6 aage,& ma qua- 
lité deuoyent remettreävnautre. Car 
auf bié iamais n’efpouzeray autre mary 
tant que Theogenes viura,& quandil {e- 
roit mort auant moy(ce que les Dieux ne 
veulent permettre) ie ne {çay fiàautreie 
me voudrois donner. Attendans donc 
celte refolurion ie vous prie queie {orte 
en mefmeinftit de celte ville que Theo- 
genes en deflogera , & s’il n’eft feant que 
ie l'accompagne,qu'aumoins je me retire 
aux champs chez quelqu'vn de nos amis, 
Telle departie eftant diuulguee pat la vil 
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Le, tousles foupçons qu'à tort onprend 


de luy feront leuez,& vous, & Thrafybu- 
le ferez defchargez du crime de perfidie 
dont on vous veut charger pour auoir 
reçeu en vos maifons, & communiqué 
auec celuy , qu’on veutdireeftre venuen 
cefte ville pour efpier l’eftar d’icelle, & y 
dreffer quelques entreprinfes contre elle 
à la faueur des Romains ,ou Atheniens. 
Theogenes lors prenät la parolle me dit 
ces mots : Certes s’il y a def-jà quelque 
temps qu'il vous a pleu me faire paroi- 
ftre voftre amitié, vous en mettéz main- 
tenant les effects en euidence,& lors que 
vous voyez la neceflité les requerir,pour 
lefquels toutefois ie ne puis m'oblicer 
d’auantage à vous feruir,eftant def-jà du . 
tout à vous. Maisie vous prie que cefte 
voftre affecti6 fi grade en mon endroict, 
n’outrepafle les bornes de raifon,&qu’en 
vous reprimant vous preniez le confeil 
d'Eufthenes voftre curateur, lequel ie 
croy n’admettra point les demandes que 
luy faites pour vous en aller d’auec luy,& 
participer à mon deflogement. Car pen- 
fant empefcher les foupçons qu’on veut 
auoir de moy, vous en feriez tôber d’au- 
tres fur vous ; qui feroyent plus preiudi- 
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tends ,me ioingnant À À V 70S pri leres, 1 e luy 
en feray bien, & fais les mefmes,ai of ane 
ieluy ay cy deuant fait par Thrafybule 

monOncle. Etvous fu pplie Monfieur 
(tournant {a parolle sÉuibenees de ne 
vouloir feparer ceux, que les Dieux par 
vne feruente amitié comme vous voyez 


ont voulu conioindre, & faire tant auec 


les parens de Charide que , comme vous 


luyauez ne {es De vous luy con- 
feruiez aufli ce qu’elle ayme leplus ainf 
qu'elle mefme vous l’a declaré.Eufthenes 
nous dit qu'il remercioit Theogenes du 
foing qu'il auoit de Iuy,& de ce que par- 
lant à luy ainfi ouuertement il l’auoit af- 
feuré contre les calomnies qu'ileuft peu 
entendre contre luy,pour lefquelles peut 
eftre il fuftentré en quelque foupçon: & 
que fi c’eftoit en fa puiffance,ilreuoque. 
toit ce qu'auoit efté conclud au Senat: 
Mais qu'il y feroit ce qu'il pourroit cy 
apres,& que cependant c'eftoit force d’o- 
beyr au commandemét qui en auoit efté 
| donnéà Thrafybule: parce qu’en fi peu 
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de temps, qui auoit efté prefix à Theoge- 
nes, 1ln’y auoitmoyen d’appaifer ceux, 
qui eftoyent ftimulez par fes parties ad- 
uerfes & concurrens en mefme pourfuit- 
te. Et quant à vous , Charide ma fille ,ie 
voy bien quel’affetion vous tranfporte. 
,, Toutefois vous deuez confiderer que 
jamais on netrouua bon, ny honefte 
, qu'vne fille fe donnaft d'elle mefme vn 
,, mary sûs le gré de fes parés encor qu'el- 
le fuft defpourueu£ de Pere, & de Mere, 
comme vous eftes,ainfi qu'on iugeroit 
devousfi on vous laifloit aller à voftr 

fantafie , & fortir de cefte villeen la forte 
que demandez.le ne fais point de doute 
qu'vnamoureux ne fift la mefme reque- 
fte, & fe ioingniftauec vous, & toutefois 
vousvoyez que Theogenes n’eft pas de 
voftre aduis,de l'amitié duquelie voy que 
vousne doutezaucunement. Eten cela 
certes ie iuge qu'il vous ayme parfaicte- 
ment,aymant mieux la conferuation de 
voftre honneur que la iouyffance de vo- 
»ftreprefence. Car lamitie ne fe peut 
,, loüer , qui prefere les biens , & Je corps 
à lhôneur,& encor queie ne doute qu'é- 
tre vous deux n'aye efté gardé le refpect 
que l'honefteté,& ke: vertu requierécefire 
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entre deux perfonnes tels que vouseftes, 
eftans tous deux fortis de bonne & ho- 
nefte famille. Neantmoins fivous croyez 
voftre volonté , vous en feriezdoute. Et 
5» pOUT entretenir fon honneur en ferme 
, reputatio, ce n’eftaflez dene l’enfrein- 
, dre point:imais faut euiter aufli les fou- 
,, pçons, lefquels tombans entreles lan- 
,;gues mefdifantes changent d'habitude, 
., & fe tiennent comme chofes auerees 
, &executees: n’eftant en finaflez de ne 
,, donner fcandale , mais faut aufli ofter 
occafon de le prendre.Ce queie vousen 
dis n’eft pour rompre ,ny empefcher le 
mariage , qui fe pourroit faire de vous 
deux. Car ie vous promets que mon in- 
tention n’a point efté de fauorifer aucun 
autre au nue de Theogenes, cô- 
me Thrafybule pourra vous auoir dit. 
Et puis qu'entre nous trois nous en auos 
parlé fi clairement, ie veux bié vous dire, 
& declarer,que pour ce fait mon vouloir 
ne fera point autre que le voftre,pourueu 
que ne precipitiez cet affaire comme il 
femble que voulez faire par trop inconfi- 
derement. Bien fouuent les mariages fe 
braffent mieux en abfence qu’en prefen- 
ce des pourfuyuans : eftant ainfi que la 
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prefence excite âucuns, qui n’y péloyent 
en aucune façon , comme vous Theoge- 
nes auez SE Da utre-part que 
dirofconine BIle cfurvnt cel mariage?quel 
blafme en receuriez-vous , encor queie 
{cache bien que ce fuft à tort?on diroit 
que vo”, qui cftes des meilleures maifons 
de la ville , des plus riches, & des mieux 
x Re ,AUEZ cfpouzé vn eftranger, 
vn banni, &vnincongneu. En ne vous 
precipitant point, vous pouuez cuiter ces 
rumeurs. Ceuxquien parleroyent,pen- 
dant que vous temporilerez vh peu, CÔ- 
gnoiftrôt quiileft , & quels font fes mo- 
vens,& {a famille : ne le reputeront plus 
bann: y quand fon temps fera pallé, qui ne 
fçaur coit plus g oueres durer fi pluftofepe 
la faueur de (oa Pere iln’cft rappellé a 
e trouueront eftrange qu’vn eftranger 
pc ouze Mes quad fe REF N 
Ven parler ils apprendront de plus fages 
u’eux;que cen ‘eft point vne chofenou- 
elle.Eten ce faisät ce qui feroit de beau- 
coup blafmé,fera loué de tous. Pendant 
ce RE RUE" femét,puifque ie fçay,ma fille, 
que voftre affectio eft telle, afleurez vous 
queïy apporteray tout ce qui me fera 
poflib ble enuers tous vos parens. Et vous, 
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Theogenes, repofez vous en en moy, & 
croyez que ie ne vous manqueraÿ de pro- 
melle, & feray tant qu’en receurez le 
contentement quefçauriez defirer, Car 
me confiant en voftre probité, & en vos 
bonnes meurs, & congnoifflant voftre 
Pere, & fes moyens,ie ne penfe point fai- 
re tort à ma fille de vous fauorifer en ce- 
fte pourfuyte : au contraire ie penfe faire 
pour {on regard vn bon aéte de curateur 
n'aduifant point feulement à fes biens de 
la terre, mais aufli au repos de fon efprit, 
qui bien fouuent defpend entre deux cô- 
ioinc®s par mariage des meurs de Pvn, & 
de l'autre.Ettant s'en faut que ie vouluf- 
fe donner aucun empefchement àvn fi 
bon œuure,au contraire ie vous prie tous 

deux de perfifter en fibonnes deuotions, 
vous congnoiflant tous deux de fi bônes 


mœurs,vous voyant l'vn & l’autre fibien 


doûez des beautez de nature, & vosaffe- 
étions fi bien collees enfemble,que ie me 
{entirois à l'aduenir rref-malheureux fi 
f'eftois caufe de vous feparer. Pendant 
qu'Eufthenes tenoit ces propos, Theoge- 
mes ne fe pouuoit contenir de plourer, 
pleurant d'vn cofté pour la ioye qu'ilre- 
ceuoit de cefte bonne volôté que luy de- 
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claroit Eufthenes:& pleurat d'autre part 
pour la dure departie qu’il luy conuenoit 
faire d'auec moy.Ie me conteins plus que 
luy pour la refolution que j'auois en moy 
de ne me marier jamais à autre quoy qu'il 
aduint.Telles refolutiôs à dire vray qu’o 
fait ainfiauec vne fermeté,ou, pour bien 
dire, opiniaftreté fur chofes , qui fe font 
contre & outre noftre gré, participent 
beaucoup de la furie,laquelle procedante 
d'vne cholere allume en nous vne inf3- 
mation , telle que defechät l'humidité de 
noftre cerueau,nos yeux ne peuuent eftre 
abreuuez d’aucunes larmes. Eufthenes 
fans faire femblät de rien,comme fe pro- 
menant, fort de la falle: Te croy que c’e- 
ftoit pour nous laiffer feuls,ne pouuit luy 
mefme fe contenir de plourer ayant pitié 
de noftre feruente amitié qu’on vouloit 
diuifer. Et pendät ce peu d’efpace de téps 
Je regret incroyable que nous auions de 
ne pouuoir plus nous entretenir nous 
caufa vne hardiefle de nous entreaccoler 
tous deux,& nous baifer. Ce que Theo- 
genes n'auoit encor ofé entreprendre. 
Mais cefte fois eftoit excufable, y eftans 
Vyn & l’autre induits pour durant noftre 
abfence eftre garnis d’arres teftifiantes,& 
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confirmantes mutuellement'nos offres, 
& nos promefles. Et Eufthenes foudain 


rentrant, Theogenes le pria de vouloir à 


l'aduenit porter tefmoingnage qu'en fa 
prefence Charide auoit reçeu de luy vn 
änneau en nom de mariage, lequel en ce 
difant,il me bailla, 8 lequel vous voyez 
en mon doiot.le priay auf le mefme Eu- 
fthenes mon curateur de f8 refouuenir 
que pour mefme fujeét j'auois accepté 
cet anneau, voulant bien toutefois,sauant 
laccompliflement de mariage , le faire 
fçauoirà mes parens.à fin qu'ils n’euflenc 
opinion queieles euffe voulu defdaigner. 
Et fur ce Theogenes apres en auoir de- 
mandé permiflion à mô curateur me dô6- 
na vn baifer pour Ja feconde fois , & pre- 
nant congé de moy les larmes à l'œil, & 
d’Eufthenes,s’en retourna chez luy:mais 
auec le fignal que le lendemain matin 
nous nous reuetrions au lieu accouftu- 
méauñr qu'il fortiftlaville. Quandil fut 
parti du logis, Eufthenes medit qu'iltrou 
uoit fort eftrange comme pouf fi peu de 
frequentation que lauoiseué auec Theo- 
genes j'auois mis mon Cœur à laymer, & 
mefme fans auoir prins aduis de luy ,ny 
de mesautres parens , lefquels ne fau- 
Mi) 
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rovent à m'en blafmer , mefmeméts’ils 
auoyent que l’eufle prins la refolution 
que i'auois declaree en fa preséce, laquel- 
le leur monftreroit aflez le peu de com- 
pre que l'aurois fait d'eux:qui eft vne cho 
{e de mauuais exéple pour toutes autres 
filles,principalement pour celles,qui ont 
l'aage aufli tendre que r'auois,lefquels ne 
deuroyent point tant prefumer d’elles 
qu’elles peuflent auoir l’entendement de 
difcerner ce qui leur doit eftre bon: veu 
que les plus fages és affaires qui leur tou- 
chent de prez,ne font louez s'ils n’y veu- 
lentemployer que leur tefte. Toutefois 
ayant efgard à l’amitié qu'il me portoit, 
& confiderant lhonefteté qu'il croyoit 
eftre accompagnee de vertu, laquelle il 
auoit congneuc en Theogenes, il feroit 
ce qu'il pourroitenuers mes parens auec 
letemps, à fin qu'iceux trouuaflent bon 
Ce mariage,moyennant que de ma part ie 
me comportafle fi dextrement qu’iceux 
ne peuffent congnoiftre ma volonté, & 
ce qui s’eftoit paflé iufques icy: me pro- 
mettät qu'ilne leuren manifefteroit rié. 
Ie me doutois bien quad ie declarayainf 
mes amours qu'onme feroit cefte lecon, 
Mais ayant dequoy refpondre ie ne m'en 
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fouciay pas beaucoup. Car en deux mots 
Paccorday à Eufthenes fes raifons , & que 
ie fçauois bien que les remôftrances qu'il 
m'auoit fait eftoyent veritables eftans 
prinfes en general : mais que pour mon 
particulier elles ne pouuoyent pas auoir 
lieu. Car encor que l'amour, bien qu'il 
foit pour vn honefte fujeét,ne foit en no- 
ftre difpofition,telle que le puiffiôs pren- 
dre, ou laiffer à noftre fantafie, fi eft-ce 
que je m'y eftois tellement gouuernee 
que ie n'auois voulu le laiffer prédre gra- 
des racines en moy que premierementie 
n'eufle eu fon cenfeil.lequel côbien que 
je ne l’euffe moy-mefme demandé , tou- 
tefoisil pouuoit bien penfer que la pour- 
fuite qu’en auoit fait Theogenes enuers 
luy,& la demande de Thrafybule fon on- 
cle n’auoyét point efté mifés en auat {ans 
monfçeu,& fans ma permiflion, Car vn 
amoureux bat à froid s’il ne congnoift la 
befongne efchauffee par l’aimee. Etluy 
ayant faicentendre telles amours,ie pen- 
fois que c’eltoit affez tät pour auoir fçeu 
uil ne nous reculoit aucunement de 
telle pourfuite,s’offrantau contraire à en 
parler à mesautres parens, que pour n'a- 
uoir aufli parés tels que'ïe deuffe defpen.- 
M. ii 
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dre d'eux:attendu qu'il {çauoitbien qu'i- 
ceux defiroyent pluftoft ma mort que ma 
fanté pour eftre heritiers de mon bié,ain- 
fi qu'ils auoyentaflez declaré apres le de- 
cez de mon Pere, fe plaidans lvn l’autre 
pour ma curatelle ; non pour auoir foing 
de ma perfonne > Mais pourioüyr de mes 
meubles , & immeubles , & en difpofer à 
ma perte,&ruyne,f le Roy Perfés ne s’en 
fuft meflé, par l’authorité duquelilauoit 
efté ordonné mon curateur. : Aufli pour 
auoir perdu vn fi bon morceau iceux n’a- 
uoyent iamais fait compte de moy, ainfi 
qu'ilauoitpeu voir. Qui eftoit vne occa- 
fon qu'ils me donnoyent à ne les recher- 
cheren mes affaires, me contentantde 
luy obeyr,de le requerir,& defpendre en- 
tieremét de luy, commeiceluy reprefen- 
tant feul mon Pere. Que pour cefte cau- 
fe cefte miéne amitié ainfi mife en la per- 
fonne de Theogenes ne pouuoit donner 
mauuais exéple à autres filles:& que par- 
tantie le priois de ne vouloir m'en don- 
ner blafme, & faire en forte que par fon 
moyences propos de mariage veinffenct 
en fin à leur effe&.Eufthenes m'ayantac- 
cordémondire eftre veritable, & qu'il 
auoit aflez congneu le peu de côpteque 
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mes parens auoyent fait de moy ,nena- 
yat vn feul enuoyé jamais fçauoir de mes 
nouuelles, ny m'eltée venu voir depuis 
qu'ilauoit efté mon curateur,il m'afleura 
qu'il ne tiendroit à luy que noftre maria- 
es'acheuaft. Le tefte de la iournee fe 
pafla fur tels propos auec Nicofie: & la 
nuict eftant venue ce ne fut pasà moy à 
dormir,eftat mon efprit fi plein d’ennuis, 
& de regrets qu'il n'eftoit pas poffible de 
plus : tantoft ie me perfuadois que Theo. 
genes s'en pourroit aller de defpit bien 
loing s’expofant à plufieurs perils pour 
mettre fin à favie: ou bien que ne me 
voyant plus il mettroit en oubly mon 
amitié comme plufeurs ieunes hom- 
mes font ordinairement. Tantoft ra- 
uois autre opinion de luy , & me fai- 
fant accroire que fon amitié n'eftoit 
point fi fragile, & qu’il m'aymoit de tout 
fon cœur,ie me donnois bien de la peine 
pour luy.Car entre tant de penfemensie 
retôbois toufours en fin que luy & moy 
eftions fiioincts d'amitié qu'icelle nefe 
pouuoit aucunement OmPre pour quel- 
queabfence que ce fuft : & lors rabreu- 
uois mon oreiller de larmes, ie remplif- 
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fois ma chäbre de foufpirs,&de mes yeux: 
ne faifois que regarder vers les feneftres 
pour defcouurir leTour, lequel rattédois 
de minute en minute pour aller voir m6 
bien-aymé, & nous entre-dônervn long 
adieu. Le iour eftant en fin venuie n'hà- 
bille, & toutefois en meshabits & en ma 
faceie me pate moins que 1e n'auois en- 
cor fait, comme neâtmoins aucunes euf- 
fent fait pour tafcher à complaire d’a- 
yantage à leur amy, & parce moyen le: 
retenir en ve mefme deuotion enuers 
elles quand quelque voyage les contraint 
de fe feparer d’enfemble. Iene fongeois 
pointà telles rufes, n’eftant mon efprit 
occupé que de la feule force de m6 ami- 
tié {pirituelle , laquelle ne procedant des 

feuls fentimens de mon corps,ne tendoit- 

pour lors à la beauté corporelle, mais à. 

fon obiect femblable & pareil aelle , co- 

bien qu'elle fe delecte d’vne part & d’au- 
tre en quelque temps que ce foitdes or- 

ganes du corps pour le contenter, & l’a- 

muler entant qu'il eft fon compagnon 

pendant qu’il luy fert de domicile: ainfi 

que nous voyons les daimons prendre l'i- 

mage d'vn corps quandilsveulentfe pre- 

fenter a no?. Ie m'en vois chez Pamphy- 
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lie, là où ie trouuay Theogenes, qui m’at- 
tendoit, & qui cependant luy auoit fait 
recit de tous les pléWos que nous auions 
eu le-iour de deuantauec Eufthenes tou- ll 
chant fes pourfuites ,& comme ïileftoit | 
contraintfortir la ville. Cefte bône fem- | 
me aufli toftqu’elle me veid coméca fort 
à me plemdre me difant : Ha! m'amieie 
congnois que le prouerbe eft vray,qui dit 
les chofes belles eftre bien difficiles : & 
pour vous ie preuoy qu'elles ne ferôt pas 
feulement difficiles,mais ennuyeufes, & | 
- fortfcabreufes. Entreicelles reftime l’a- li 
micié que j'ay congneuë entre vous deux.. {LIN 
Car eftantaccompagnecde vertu,&exer- il 
cee par deux creatures fi belles, c'eft cer- il 
tainemét vne des belles chofes de ce m6- | 
de, & vn vray don des Dieux. Car fi icelle 
pi voftre regard fe fait paroiftre difhici- | 
e maintenant, cel procede dela difpofi. [il 
tion diuine,laquelle par là nous veut mô- | LUN 
ftrer que ce qui vient de fa grace eft fief- fl 
Joingné du pouuoir humain que Fhom- 
menc le peut mefine retenir que mal-ay 
fement,& auecgrande difficulté. Et pour 
cefte caufe ie vous prie tous deux,& vous 
confeille auant que vous feparer; de vous 
wouuerautemple de Juno ,quin'eftqu'à 
Ep | M v 
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trois pas d’icy : & là implorer fon ayde:, à 
fin qu'ayant foing de voftre mariage, le- 
quel ieftimecommätonclud entre vous 
deux, elle vous facilite laconfommation 
d’iceluy au contentement d’vr chacun, 
Mais bien,luy dif-je ,quenoftreaffaire fe 
rende fi difficile, fipenfe-je aufli que la 
finenfera plus glorieufe, & que comme 

n compare Ja vertu à la palme , qui plus 
eft chargee plus s’efleue contre-mont: 
ainfi les trauerfes qu'on nous donne aug- 
menteront nos forces pour les fuppor- 
ter:&iouyrons à la fin de nos pretenfions 
auec vn plus grandrepos., & auec vn bel 
honneur. Ie croy que c’eft bien là voftre 
cfperance; Theogenesmonamy. Alors 
Theogenes,quant à moyie ne m'eftonne 
point de telles difficultez,puisqu’es cho- 
fes communes, & triuiales elles arriuent 
bien fouuenr. Car: eftantmon fuject tel 
commeil eft firare, & fiparfaict, ie m'e- 
ftonnois encor plus voyant qu’à fon oc- 
cañonilne nr'eftoit arriué aucun obfta- 
cle iufques à prefent. Ien’aduance point 
ce propos par flaterie : mais ayant Pam- 
philie fait ouuerture d’iceluy ,ie ne puis 
celer,& taire ce quieft propre pour mu- 
air, & renforcermes raifons , lefquelles 
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fondées fur la beaulté tant de voftre ef- 
prit que du corps, me confirment certai- 
nement eftre vray éëèqu'icelle a allegué: 

&e ne trouuant eftrange telles difhcultez, | 
vous pouuez penfer,Charide m’amie,que | 
ny la longueur du temps,ny labfence ne 
cauferontiamais en moy vne oubliance 
de l’amirié que ie vous doibs. Et afin que 
n’en faciez aucun doubte,ie fuis bié d’ad- 
uis, fuiuant le confeil de Pamphilie ,que | 
nous nous trouuions enfemble au Tem- fl 
ple auant que ie parte de cefte ville,non | 
point feulement pour prier Iuno de con- Il | 
duire les progrez de noftre mariage, mais [ll 
aufli pour en prefence d'elle, & de fon 
preftre nous en dôner la foy l'vn à l’autre. ll 
Et cependat puifque mon retour ne peut 
eftre à Athenes,& queie ne puis faire de- 
meure en ce pays, qui eft fous la puiflan- | 
ce du Roy Perfés. l'opinion eftant telle de Il 
moy comme on la fait courir en cefte vil- | 
le,ie me delibere, file trouuez bon, aller 
en Ephefe, pour pafler là le temps auec 
aucuns de mes parens, & d’où par leur 
moyen ie pourray auoir fouuentnouuel- 
les de vous: & ‘durant cefte mienne ab- 
fenceievous prie qu'icelle ne m’efloin- 
gne de vos graçes, & qu’au contraire elle 
vÉ + ee 
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augmente en vous de jour en iour vn des 
fir de me reuoir , quieftle vray lien, qui: : 
nouë,& eftreint deff'amitiez,g de corps 
font feparees. Alors ie l’'embraflay , & luy 
dis:Ha! Theogenes mon amy ,vous me 
requerez d'vne chofe,de laquelle en m'en 
requerant il femble que vous en foyez 
en doute. Et n’eftoit que iemetiens af- 
feuree en:mon ame d'icelle pour voftre 
regard ,ie vous en ferois vne pareille re- 
quefte, laquelle pourtoit eftre fondee fur 
quelque raifon., attendu que c'eft vous 
qui femblez vous abfenter de moy en me 
laiffant icy ou: nos' amours ont prins 
, leur commencement.Mais fcachät que 
», ceux qui palfentles mers ,ne changent 
d’efprit; ie n’ay point peur que vous allät- 
à Ephefe vous changiez l'affection que 
m'auezmonfiree.. Cr ie croy qu’icelle 
eft plus pour tenir coup en voftre cœur 
que ne feroyent de mauuailes mœurs, 
pour lefquelles ce prouerbea efté forgé, 
encor qu'on die qu'vne chofe mauuaife 
s’enracine pluftoft qu'vne bonne. Ce qui 
eftvray en vn mauuaisterroir. Mais où la: 
vertu fe fait paroiftre, rien n'y peut pren- 
dre racine que ce qui participe d'elle : e- 
ffant tout vice par elle abbattu, comme 
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l'abondance des bonnes herbes fuffoque 
en vn b6 terroiricelles, qui font inutiles. 


Tellement qu'en quelque lieusque vous 


peufliez aller pour voftre commodité, ie: 


ne péferay jamais que vous me mettiez 
en oubly.Et toutefois pour vous obeyr, 
& pour auoir ce contentement que jaye 
efté voftre efpouze ,aumoins de parolle 
& d'affection en. attendant l'effet , ie 
trouue bon que nousen facions la decla- 
ratio que vous dites en prefence de Iuno, 
à fin de vous en leuer tout doute, & ofter 


tout le foupçon qu'aucuns auroyent peu: 


prendre de nos entre-veuês. Afleurez 
vous done , mon.amy Theogenes, que 
quelque partquevous foyez.vous pou- 
uezauoir plus d’affeurance en moy qu'V- 


lifles n’eut iamais en:Penelopé:& me v24-- 


teray cepédant que fi la fortune me don- 
ne des trauerfes en vous abfentät de moy 
auant la confommation de noftre maria- 


ge, c'eft pour vn fuject fibeau, & fi ver- 


tueux, queie ne trouue point eftrange fi: 


la chofe n’eftant commune elle fe mon- 
ftre à moy difhcile.Or parce que ie crain+ 


dtois que nos longs deuis vous apportaf= 


fent quelque mal , le temps s’approchant 
| de.voftre departement, & que felon l'ad- 
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uis de Päphilieil nous faut aller au Tem- 
ple, auquel lieu il ne nous feroit bien 
feant de faire demonftration de nos re- 
grets ,ie prendray congé icy de vous : & 
prieray les Dieux vous accompagner , & 
vous reconduire en brief en tel lieu que 
nous puiffions en plus grade liberté nous 
entretenir. Ce dit ie luy prefentay la bou- 
che,& lebaifay:maisauec telleabondan- 
ce delarmes qu’icelles decoulätes le long 
de mes ioüesiufquesentre meslebures, 
ie ne péux plus parler. Et quant à luy n’a- 
yant pas moins de rofee fur fa face proce- 
dante de fes yeux, vn grand creue-cœut 
accompagné d’vne vehemente compaf- 
fion de l’ennuy qu’ilvoyoit en moy, & 
quin’eftoit moindre en luy, luy fera tel- 
lement l’entree du gofier qu'ilne luy fue 
poñfible de profereraucun mot. Etainf 
fans autrement prendre congé de Pam- 
phylie , nela remercier des bons offices 
dont elle auoit vfé enuers nous, eftant 
tout trafporté s’en alla droit au Temple: 
& m'en allay apres luy. Eftans en iceluy, 
& yayant rencontré le preftre,Theoge- 
nes Le print à part,& luy fit recit de tout 
ce qui s’eftoit pallé entre luy & moy, & 
l'occafñà,quil'auoiramené en cefte ville, 
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& pour quelle raifon il eftoit contraint 
d’en fortir, qui eftoit vne chofe faufle , & 
méfongere,& que pour la faire paroiftre 
telle il auoit declaré la caufe de fon feiour 
à plufeürs perfonnes. , comme encor il 
auoit bien voulu luy en faire pareille 
declaratiô:&pour preuue de ce qu’il m’a- 
uoit prié deme trouuer en ce téple pour 
enlaprefence dela Decfle , & de luy,me 
prendre à efpoufe , ainfi que de ma part 
l'eftois deliberee de le prendre aufli pout 
mon efpoux.Et là deffus il m'appella, & à. 
{a prierce le Preftre nous ment tous deux 
deuant luno:, auec deux flambeaux allu- 
mez, Theogenes dit ces mots:O deefle, à 
qui nos conceptions ne peuuent eftre ca- 
chees,vous fçauez l'affection que ie porte 
à Charide icy prefente., & auec quellein- 
tention jay pourfuiuy fon amirié: fi i'en 


ments, ie vous prie que prefentement . 


m'enuoyez aux enfers. Mais mapour« 
fuitte n’eftir queiufte, & honefte,neten- 
danticelle qu’à vn mariage de nous deux, 
elle & moyfommesicy profternez deuft 
vo” pour fuplier voftre diuinité à ce qu'il 
luy plaife fauorifer les promefles de ma- 
| riage que nous faifons l’vn à l'autre de- 
| uantvous:pour tefmoingnage defquelles 
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envoftre prelence, & de voftre Preftreie 
Juy donne ceranneau pour le {econd , & 
luy couppe ce petit locquet de fes che: 
ueux:& nous vous fupplions que voftre 
vouloir foit de nous aflifter iufques à la 
confommation d’iceluy. Ayant Theoge- 
nes acheué fa priere; j'enclinay ma tefte: 
vers la Deefle.Ertnous releuans de deuant: 
elle , nous nous embraflafimes modefte- 
mentauec vn baifer. Etpuis Theogenes 
pria le preftre de ne vouloir celer ces pro- 
mefles à aucun , &d’en porter tefmoin- 
gnage quandilen feroit requis. Ce fait 
ilsenallaà fon logis, &ie me retirayau 
mien fans faire lvn à l'autre plus longs” 
adieux , lefquels auf bien n’eftoyenten 
LU à la puiffance ny de luy,ny de moy de pou- 
|l' uoir exprimer, tant Jvn & l’autre auions 
a le cœur ferré. Pamphyhe,qui eftoir venue 
auec moy au Temple,m’accompagnaiuf- 
| ques au logis, & racompta à Eufthenes ce 
( que nous auions faiten fa prefence, & de 
Ait celle du Preftre. Tellement qu’il n’y auoit 
plus moyen d’en rien celer. Aufli en peu: 
déioursil fut affez diuulgué par la ville:. 
| &de defpitqu’en eurent les ennemis de: 
LR Theogenes,iceux firent faire vnerecher- 
cheës maifons de la ville, péfans le trou- 
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mer caché, fous couleur d’en: chercher 
d'antres, eftans marris au poflible de ce 
que j'auois prefere ,cedifoyentils,vne- 
ftranger à eux: aileguans que c'eftoit vne 
äniure que jauois faire à toute la ville. 
comme fi ericelleilny auoit aucun , Qui 
fut digne de moy:& qu'il eftoit biécon- 
uenablé de chaftier fous quelque pretex- 
te que ce fut l'outrecuidace de Theoge- 
nes, & fa temerité de n'auoir voulu ceder 
à des principaux enfans de Melibee , en: 
Jaquelle,luy eftant banny, ilauoiteftére- 
çeu fans aucun contredit,encor qu'il fuft 


habitant, & citoyen d’Athenes. Voyla: 


comme j’eftois promenee par la bouche 
de telles gés. Mais & leurs recherches,&e 


leurs mefdifances, & leurs animofitez 


n’eurent pas autre vertu que de me forti- 
fier d’auantage en l'amour queie portois 
À Theogenes,refemblät à la bale,qui tant 
plus eft poulffee de force cotreterre,d'au- 
tant plus s’efleue contre-mont, Et celuy 


qu'isreputoyét leur ennemy eftoit bien: 


Joing de leurs puiffances. Car auffi toft 
qu'il fut patty d’auec moy craignant que 
les declarations que: nous auions fait de 
noftre voyage n'enhardiffent fes enne- 
mis de l’arrefter, mefine dedans le temps 
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à luy prefix pour defloger il s’'embarqua 
foudain envn petit vaifleau qu'il auoit fait 
retenir au port,pour cet effet, par s6 on- 
cle Thrafybule,lequel l’'accompagna iuf- 
ques là,& lerecommandät au Dieu Ne- 
prune, & à Æolus print congé deluy, le 
conduifant de l'œil tant &fi longuement 
qu'il peut remarquer fur mer la voyle, fe 
voulant affeurer par là qu'aucun de {es 
ennemis ne {e fuft misen mer apres luy 
pour l’attraper , & luyiouer yn mauuais 
party. Thrafybule m'en vint aduertir, & 
afleurer, & me faire les recommädations 
de fon neueu à {à priere,me disät que c’e- 
ftoit la derniere parolle qu'il luy auoit 
dite. Pédant fon abfenceiene bougeois 
plus de la maifon, & toute compagnie 
me defplaifoit:feulemét prenois-ie quel- 
que confolation auec Pamphylie,laquel- 
le me venoit fouuentvifiter. Car reme- 
morantauec elle les propos, les difcours, 
& les fecretes entre-veues que auions eu 
nous trois enfemble en deceuant les vns, 
ou lesautres,celà refueilloit, & entrete- 
noit nos deuis, &ienreçeuois quelque 
foulas, & mon ennuy s’en allegifloir. Ie 
fus ainfi quelquetemps iufques à ce que 
ic reçeu des lettres de Theogenes,par lef- 
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quelles ilme mandoit qu'ilauoit fait {on 

voyage heureufement,  & accompagné 

neantmoins de grande triftefle , commé 
je pouuois iuiger par moy-mefme, ne- 
ftant point fon cœur autre que le mien, 
non point feulement pour fon abfence, 
mais aufli pour le malheur , qui l'accom- 
pagnoit:côgnoiffant bié eftre vray qu'au- 
cune chofe n'eft fans sé côtraire. Car s’il 
auoit trouué des ennemis à Melibee,ilen 
auoitrencôtré de séblables à Ephefe:par- 


ce que ceux côtre lefquels il auoit mis les : 


armes au poing à Athenes;ayäs fait retrai 
te à Ephefe, & l’ayant recongneu auoyét 
dteffé vne partie contre luy, fuppofants 
qu'ilauoit tué vn de leurs compagnons 
lors que ils auoyét mis Péfpee en Ja main, 
& que pourenauoiriuftice ils l'auoyent 
cherché en plufieurs villes, & que les 
Dieux enfin l’auoyent amené en cefte-cy 
pour-eftre puny ëc chaftic de fon merite 
par iuftice à jeur pourfuitte.Et fur cet al- 
Jeoué ilme mädoit qu'itauoit prins con- 
feil de ce qu'il eftoitbefoing qu'il fift.Sur 
quoy onluy auroit remonftré qu’eftans 
les Ephefiens, comme comprins en Ja h- 
gue des loniens bôs amis des Atheniens, 
& eftät luy deffendeur, & les accufateurs 
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tous de la ville d’Athenes , les iuges d’'E- 
phefe n'entreprendroyent point à iuger 
{ur vne telleaccufation, laquelle ils ren 
uoyroyent aux Juges d’Athenes. Mais 
que cepédant qu'ils les enaduertiroyent, 
iceux auoyentaccouftumé de retenirles 
accufez en leurs prifons. Chofe que luy 
Theogenes, comme ilm’efcriuoit, crai- 
gnoit fort,fe doutanr qu’en la prifon on 
luy fuppofaft quelque poifé adminiftree 
par fes ennemis en fon boire,ou manger, 
Pour à quoy obuier ilauoit mieux aymé 
s’abfenter de la ville: mais en tellieu que 
le porteurde fes lettres, quieftoit vn mar 
chant de la ville, fon amy, pouuoit ay{e- 
ment à fon retour luy faire tenir de mes 
lettres fuyuant l'adreife qu'il luy en auoir 
baillee : & me mandoit d’auantage que 

our laifler efcoulervne fi mauuaife an- 
nee de laquelle les aftresne luy eftoyent 
en tout poinét fauorables, il {e deliberoit 
de s’aller promener en la Troyade pour 
repaiftre fes yeux des ruynes de Troye:& 
de là dôner iufquesau Royaume de Pôt, 
fie le trouuois bon, pour voir la façon de 
combattre des. Scythes contre lefquels 
le Roy de ce pays auoit guerre. Surces 
lettres ic fis refponce, telle comme s'en- 
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uit, bien m'en fouuient : Durant tant 
d’ennuis que voftre abfence corporelle 
me dône,vous pouuez iuger, Theogenes 
monamyintime, la grande confolation 
quejay reçeu par le moyen de vos let- 
tres. Mais comme d’vne part elles m'ont 
apporté vn grand contentement , auf 
d'autre part elles ont redoublé ma triftef- 
fe pour les accidens que ie voy vous arri- 
uer aufli bien delà la mer comme deçà: 
& trouue que vous auez fait prudemmét 
de ne vous fier en vne prifon , & d’auoir 
prefere la liberté à icelle pour vousaller 
promener où bon vous femblera:remet- 
tant cela à voftre difcretion , laquelle ie 
fçay que vous n’ordonnerez qu'a voftre 
befoing , & felon voftre neceflité qui me 
fera toufours plus recommandee qu’au- 
cune autre mienne affeéti6,{elon laquel- 
leie fouhaitterois voftre prefence, Mais 
puifque ie puis efcrire librement,& fans 
rougirencefte mifhue claufe, laquelle ie 
n'efcris que pour nous deux,& non pour 
en faire lecture à vntiers, qui m’accufe- 
roitd’amour de moy-mefme, que nous 
nommons Philautie, ie diray qu’encor 
qu'ilyaitentre nous deux de fujet aflez 
pour fonder noftre amour fur la beauté 
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du corps, laquelle requiert la communi- 
cation verbale, & prefente:fçachant tou- 
tefoisiceluy s’eftreinfus dedäs nous non 

army la beauté corporelle mais en s’ac- 
couplant à la puiflance intellectuelle RES 
quelle nous reçeuons des Dieux, & par le 
moyen de laquelle nous môtons iufques 
à eux, recongnoiflans des beautez admi- 
rables par vn fi merucilleux efpace eftant 
{ans borne & fans fin ,iene crains point 
que la mer, ny la lôgue diftace du Royau- 
me de Pont d’auec moy ancantifle en au- 
cune chofe l'amitié que m'aueziuree, la- 
quelle &de vous à moy,& de moy à vous 
{ecommuniquera toufiours prôptemét, 
& legierement, nous contemplans l'vn 
lautréen cefte generale beauté incom- 
prehenfible-à ceux qui {eulement s’1don- 
nent à des particulieres&c bornees,fe for- 
mans feulement auec icelles vn amour 
rampant contre terre, au lieu quele no- 
fire fe cômuniquant à l'ame , & à l'intel- 
lect pañle les mers, fe promeine par l'air, 
& monteaux cieux. En quelque part que 
vous alliez i’efpere que nous nous ver- 
rons. Il eft bien vray que ce corps com- 
me hofte couftumier de lame & de no- 
ftreintelleét, reçeuanten fes paflions des 
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impreflions de fon hofte, & ne pouuan 
les exprimer autrement que par les mo- 
yens que nature luy a dônez,eft contraint 
s'attacher aux chofes vifibles , & palpa- 
bles,qui eft caufe que nous imbeus de l’a- 
mour , bien quefpirituel & intellectuel, 
nous defirons voir ce que nous aymons, 
& regrettons ce qui s’eft abfenté de nous. 
Etpour ces raifons ce n’eft fans caufe fiie 
dis que voftre abfence me produit des 
fafcheries,& ennuis,bien, à la verité; que 
ie recongnoifle noftre amour n’eftre ail- 
leurs qu'en nosames. Partant , Theoge- 
nes mon amy,ne laiflez pour moy de paf- 
fer cetemps, quidureencor pour voftre 
banniflement, en chofes qui puiflent re- 
creer voftre efprit autant qu'autres luy 
caufent de l’ennuy: efperant qu’au bout 
de deux ans, qui vous reftent encor à paf- 
fer,nous ferons enfemble pour nous en- 
trecommuniquer mieux nos coceptions 
fpirituelles lefquelles nous ne pouuons 
comprendre maintenant l'vn de l’autre 
que par imaginations. Et cependant ie 
vous prie de toute mon affeétio me vou- 
loir faire part des voftres en quelque part 
que vousfoyez autant que la commodité 
s'en prefencera à vous, le baillay cefte let- 
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tre à ce marchant, qui m’auoit apporté 
celle de Theogenes,ayant prinsafleuran- 
ce de luy qu'ilne faudroit delaluy don- 
ner.Voylala premiere & dernierelettre 
que j'efcriuis à Theogenes : & lors que 
nous parlafmes enfemble au Temple de 
Iuno, cç'à efté auff ta derniere fois que 
ÿay parlé à Iuy : & n’auois plus efperan- 
ce delereuoir. Mais, mal heureufe que ie 
fuis,ie l'ay veu depuis , & fut encor l’au- 
trelout, quand moy me reputant pauure 
efclaue ie l'apperçeu conduit au deuant 
du chariot triomphal de Paul Æmyleen 
mefme captiuité. Et eftant de prefent af- 
{euree de ma libertéie ne le voyen pareil 
eftat au mié. Et qui pis eft, ie ne fçay que: 
moyéil yauroit d’en pouuoir fçauoir des 
nouuelles , n'ayant iufques à prefent ofé 
faire telle enquefte de peur d’eftre fou- 
pçonnee de quelque vice, qui tourneroit 
à mon deshonneur. C'eftlà, Melangenie 
m'amie , la caufe feule du dueil , & tout- 
ment, auquel m'auez veue, & laquelle je 
vous prie derechef ne declarer à perfon- 
ne. Mais s'ilyamoyen de {cauoir qu'ef 
deuenu Theogenes pendant que ie iuis 
encor par deçà, ie vous fupplie vous y 
employer. . Melangenie lorsluy dit: ma 

Dame, 


| 
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Dame,ievoy que vousauez statide con- 


fidence en moy,puis qu'il vous a pleu me 
declarer fi au long le progtez de vos 
amours:amours, dif-je, chaîtes, & pudi- 
ques,& tels que pouriceuxvous ne pou- 
uezen eftre blafmee quand bien ils fe- 
royent congneus d'autres que de moy. 
Mais parce que Les efprits des hommes 
font plusdiuersen leurs iugemens que la 
diuerfité n’elt grandes fleurs que la ter- 
re produit, & qu'aucuns en pourroyent 
faure mal leur profit, affeurez vous que 
perfonne n'en apprendra rien de moy. 
Cepédant i'employray Capito pour fça- 
uoir s'il eft poilible ce'que defirez fous 
quelque autre couleur,& mefme deuant 
qu’il foit nui@.Et vous auffi quand le Sei. 

oneur Otauie fera de retour en deuifant 
plus hardiment auecluy que n’auez fait, 
vous luy pourrez demander que {ont de- 
uenus les prifonniers de guerre , qui fu- 

rent l’autreiour conduits au Triomphe 
de Paul Æmyle. Commeces deux filles 

acheuoyét leurs propos, Oétauie retour- 

nant du Senatarriue au logis , & fe reti- 
rant droiét en fa chambre, Melangenie 

{ortant de celle de Charide , feignant 

quelques affaires de la maifon, s’adrefle à 
N 
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Capito l'affranchy, & deuifant auecluy 
de propos en propos elle vint tomber 
{ur les prifoñniers de Macedoine : & ice- 
luy luy côpta qu'il auoit fçeu en la Court 
du Senat qu'il y en auoit beaucoup d’i- 
ceux quiauoyent efté renuoyez, & qu'il 
auoit veu defcédre du Senat vn vieilbon 
homme perfonnage de façon qu’on di- 
{oiteftre venu pour rachepter vn fé fils, 
lequel auoit impetré fans rançon,& qu'il 
Fe qu’il l’auojt ramené auec luy, ayät 
le iour d’hier prins congé du Seigneur 
Oétauie , apres l’auoir remercié de la li- 
beralité, & courtoyfie dôt le Senatauoit 
vfe enuers luy, & que les Seigneurs Fla- 
minie, Nerue & Rebile auoyentefté de- 
leguez pour reconduire en Thrace Bitis 
fils du Roy de cefte Prouince, & les ofta- 
ges que ce Royauoitbaillez à Perfés,lef. 
quels auoyent efté prins en fon camp. 
Melangenie n’en pouuant {çauoir de Ca- 
pito plus particulierement , {e doutant 
que ce fils pouuoit eftre celuy dont eftoic 
en peine Charide, s’en alla incontinent 
vers elle pour luy en faire recit, &luyen 
donner quelque refiouyffance. Mais icel- 
le ne pouuant prendre grande affeurance 
fur le dire de Capito, & auffi pour l'enuie 
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qu'elle auoit qu'il fuftainfi comme fou- 
pconnoit Meligenie , fon efprit eftoit en 
grand foucy.Et pendät qu’elle eftoit ainfi 
en doute de ce qu’elle defroit, Oétauie 
entra en fa chambre, lequel apres lauoir 
{aluec, & demidé comme elle fe portoit, 
entrerent en propos des affaires d'elle, la- 
quelle le pria de luy donner la commodi- 
té d'enuoyer en fon pays querir des hom- 
mes pour emmener, & luy apporter de 
l'argent pour fournir aux frais de fon 
voyage. Mais Oétauie encor qu’il n’euft 
grande certitude des moyens d'elle: Tou- 
refois iugeant à fon port,ëc à fa grace,c6- 
méilauoit toufiours fait, qu’elle eftoitif- 
{ue debonlieu, luy fit offre de tout ce 
qu’elle auroit befoing pour aller chezel- 
le:& quefonintention n’eftoit pas de la 
laifer ainfi aller. Mais qu'ilvouloit la r€- 
dre en tel lieu où il FPauoïit receue:& qu'il 
ne vouloit que pour ce fait elle fe miften 
aucuns frais. Charide le remerciant tref- 
affectuenfement le fupplia de ne trou- 
uer point mauuais fi volontiers elle acce- 
toit fes offres.auec telle condition tou. 
tefois qu’eftant rendue chez elle , elle fa- 

tisferoit à toutes les impenfes qu’il au- 
roit aduancé pour elle, mais non pasà 
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tous les bié-faits dont il auoit vfeenuers 
elle, lefquels elle recognoifloit eftre hors 
de prix,& ne fe pouuoir recôpenfer 4 par 
vne pareille remunceratiô,laquelle nepou 
uoitauoir lieu d'elle enuers luy, ne pou- 
uant jamais auoir cefte puiflance de la 
faire paroiftre fur luy comme ilauoit eu 
pouuoir fur elle. Au lieu de laquelle ilne 
pouuoit efperer d'elle qu’une tres-affe- 
étionnee volonté de le feruir auec vne 
amitié durableiufques à la mort.Et pen- 
dant ces honeftetez verbales l'heure du 
fouper cftant venue,OCtauie mena pat la 
main Charide fouper auec luy, y eftans 
quelques-vns de fes amis,lefquels il auoit 
conuiez:& entreautres yeftoit vne fien- 
nefœur. Apres que chacun fut alléau 
bain , & Charide & la fœur d'Otauie, à 
vhautre à part, qui eftoit ordonné feule- 
ment pour Les femmes,la falle eftant ten- 
due de belles tapifferies,efquelles eftoyét 
reprefentez les geftes d'Alexandre Roy 
de Macedoine , la table fut dreflee au 
millieu delafale, & autour d'icelle fu- 
rentarroullez fix petits liés ;fur-chacun 
defquels les vns, & lesautres prinrétpla- 
ce,eftans autät de perfonnes qu'il yauoit 
de liéts:& la lœur d'OŒœauie, & Charide . 
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furent couchees lvne prez l'autre, eftans 
penchees fur le cofté gauche, & fe foufte- 
nans fur le coude ayans l’autre bras à de- 
liure pour laduancer fur la table,comme 
nous voyons ceux qui amaflent les toy- 
fons de Ceres, quand prenans leur repas 
ils fe mettent en rond contre terre ap- 
» puyez fur le coude. Durant le foupper 
On ne parloit point des affaires dela 
Republique, ne voulans ces Senateurs 
», (ainfi que ceux, qui y eftoyent conuiez, 
» Eftoyét de ce rg ) qu'6 mift tels propos 
,, pour entre-mets de table:parce qu'il e- 
»ftoitmal-ayfé, apres auoir vn peuef- 
» Chauffé fa ceruelle, &le fang par vne 
> prinfe de vin plus que l'ordinaire(com- 
» meileft couftumierenvne compagnie 
» libre ) de fe commander tellement que 
»lon ne die librement fon aduis de ce 
» qu'on auroit propofé. Chofe, qui bien 


» fouuent apporte grand preiudice non 


>> feulement à celuy, qui fe declare, mais. 


 auffi à ceux quifont prefens, eftans tels 

» propos renusdeuant des {erfs, defquels 

>, il fe faut toufiours defier pour eftre d’ü 

,, naturel perfide,&lefquels peuuent n’e- 

aftre pastoufiours à nous, donnant lvn, 

Ou vendant l’autre , comme il vienten 
N ü 
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,, fantafñe du maiftre fans autrement y 
prendre garde. Mais leurs propos ne fu. 
rent que deuis facetieux, & des deman- 
des qu’vn chacun faifoit à Octauie tan- 
toft de l’armee de Perfés,ratoft de la qua- 
lité du pays , & des villes maritimes par 
Juy prinfes. Octanie leur refpondoit ce 
que c’eftoit de Perfés , de la beauté &ri- 
chefle de la Macedoine:mais commene 
prenant pas effect à toutes leurs deman- 
des il retenoit fous filéce le difcours qu’il 
euft peu faire touchant Theflalone, Sa= 
mothrace , Melibee, & autres villes de La 
cofte de la mer,lefquellesauec fon armee 
nauale il auoit fubiuguees , tant pour ne 
fembler fe vouloir foy-mefme glorifier, 
que pour le refpeét de {on hoftefle Cha- 
ride, laquelle ileuft peu attrifter reme- 
» morant fa perte:ne trouuant bon, ny 
,, honefte de fafcher fon hofte en aucune 
chofe que ce foit:&c paffant tels comptes 
s’arreftoit fur autres,& aucontraire pour 
refñouyr Charide parlant des Macedo- 
niés il difoit qu'iceux,hors-mis quelques 
ambitieux, meritoyent à bon droict la 
grace ; de laquelle le Senat auoit vféen- 
uers eux en les remettant en leurs biens, 
& renuoyant plufieurs d’iceux libresen 
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teurs pays. Charide ne pouuant laifler 
paier cefte opportunité,demanda ce que 
{eroit de ceux qui auoyent fuyuy le party 
de Perfés,& qui n’eftoyent de Macedoi- 
ne,ny des autres pays fujeéts à luy. Oéta- 
uie luy fitrefpôce qu'à iceux le Senats’e- 
ftoit môftré encor plus fauorable qu'aux 
Macedoniens, les ayant renugyez libres 
chez eux,au lieu qu'ils eftoyent plus pu- 
niflables que les fujeéts de Perfés, prin- 
cipalement les Thraciés ,aucüs defquels 
aflociez au peuple Romain auoyét neït- 
moins fuiuy fon party:en quoy ils meri- 
toyent la punition d'vn perfide:& neant- 
moins on auoit delesué trois perfonnes- 
de qualité pour les ramener à leur Roy 2- 
uec fon fils , qui s’eftoit aufli tant oublié 
que de fuyure Perfés : & qui plus eftque 
; 


le Senat auoit ordonné certaine fomme 


de deniers leur eftre diftribuce par tefte à 

rendre fur le threfor de Perfés. Mefme 
qu'il s’eftoit trouué vn certain Athenien 
parmy les captifs , qui auoit encouru pa- 
reille peine que les Thraciens ayat com 
mis pareille faute.Toutefois qu'on auoit 
vfé de femblable grace enuers luy à la 
priere & requefte qu'en eftoit venu faire 
au Senat Polycrates fon Pere, lequel l’e- 
N ü 
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floitvenuauouer,& auquel on lauoitre.. 
du en confideration des feruices qu'il 
auoit fait plufieurs fois aux Romains, & 
quhier auec fon fils il en eftoit venu re- 
mercier,& prendre congé deluy. Chari- 
de ayant ouy nommer Polycrates, ne fit 
aucun doute de la deliurance de Theoge- 
nes, en forteque fur vne telle refiouyf- 
fance qu’en print{on efprit, vne couleur 
vermeille auec vn teinét vif foudain f°ef- 
pandit fur toute fa face , qui la fit paroi- 
ftreaux afliftans & reflembler vne vraye 
Deefle : dont aucuns s’efmerueillerent 
fott:autres attribuoyét ce furhauflement 
de couleur naifue à vne honteencor ieu- 
ne,& puerile , qu’elle auoit prins pour Ja 
demande qu’elle auoit fait à Oétauie,n'’a- 
yant durant le repas auparauant tenuau- 
cun autre propos, yayant efté pouflee 
promptement par la force,& violence de 
Fenuie qu’elle auoit de fçauoir la verité 
de ce,dontelle eftoit en doubte , & qui la 
touchoit viuementau cœur, luy excitant 
des mouuemens prompts & foudains, 
lefquels il eft mal-ay{é retenir dedans foy 
fans en faire paroiïftre exterieurement 
quelques effe&s.Cefte beauté eftantainf 
accreuc ,.& augmentee pour quelque oc- 
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cafion que ce fuit, féfueillavn chacun à 
s'enquerir qu'elle eftoit : m cfmement 
VOyAtS tous qu'elle auoit autre grace que 
Romaine,qui n’eft fi haute, ny flafleuree 
que la Grecque. Octauie leur en dit la ve- 
ritécommeelleeftoit. Surquoy vn cha- 
cun dit que s'ils n'eftoyent aflez afleurez 
que le Seigneur Octauie pour la courtoy- 
fie,qui luy eftoit naturelle,ne luy mîque- 
roit en aucune chofe , dont elle pourroit 
auoir befoing , ils luy feroyent offre de 
l'accompagner jufques en fon pays, & de 
toute autre chofe, quiferoiten leur puif- 
fance. Charideles remerciant gratieufe- 
ment leur fit refpôce que tant que le Sei- 
neur Octauie auroit les moyens qu'il 
auoit,elle s’affeuroit fi bien de fon hone- 
fteté, comme il luy auoit jà fait aflez pa- 
roiftre , qu’elle n'auroit befoing receuoir 
leurs offres , pour lefquelles neantmoifs 
elle confefloit demeurer leur obligee au- 
tant que fi leffeét à fa priere & requefte 
{e fuft defia enfuiuy , ne doutat point que 
la fin fuft autre que leur parolle. Ceft en- 
tremets contenta fort les conuiez d'O- 
Étauie , & le reputoyent heureux d’auoir 
rencontré vne telle hoftefle. Le foir venu 
& la nuict s’eftant fortaduancec ,ayant 
Fri | N v 
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Otauiepar vn efpichemét de vin fur la 
place rendu graces aux Dieux, chacun fe 
#27 & auec les flambeaux allumezles 
vns,& lesautres {e retirerent en leurs lo- 
gis, comme aufli fit Charide en facham- 
bre.Là fe trouuant Melangenie,qui feule 
auoitfoing d'elle, Charide Iny faute au 
col, l’embrafle,& la baife luy difant: Me: 
Jangenie m'amie, ie tiens def-jà pour re 
couuré ce que ie penfois auoir du tout 
perdu:mon amy Theogeneseft en liber- 
té à ce que j'ay apprins pouf le certain 
durât Le foupper. Et puifque ainfreft, r'ef- 
pere qu’en peu deiours nous ferons en- 
femble, À la miéne volôté que les Dieux 
vous vouluffent regarder d’aufli bon œil, 
& vous rendre vaftre Pherecydes.  Ce- 
pendant fi la velonté d’iceux n’eft telle, 
umoins affeurez vous que vous partici- 
perez à l’heur queie reçois d'eux : & que 
ie ne feray pas fi toftatriuee par delà que 
ie ne vo” tiéne promefle.Sil plaift au Sei- 
gneur Octauie me faire tant de bien cô- 
meil m'a offert ,ie nelimportuneray pl? 
long temps ceans de ma prefence, com- 
bien que ie n'ignore que ie ne luy fuis à 
importunité , ainfi que ie pourrois eftre 
enuers vn autre, qui n’auroit en foy les 
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bonnes conditions & vertus , dontil eft 
accompagnéitellement que ce ferzmoy, 
quiau contraire l’importuneray , en luy 
demandant permiflion de m'acheminer 


au pays. Maïs ienepuis m'exempter de : 


luy dreffer cefte importunité. Car vous 
pouuez penfer,m’amie où maintenant eft 
mon cœur: & l’endroict oùileftle tient 
enferré fi fort qu'il ne m’eft poflible de 
l'en retirer : & deviure plus longuement 
par deçà fans luy, il ne feroit pas poñfible. 
Mais auant que nous departir, &c pen- 
dant que ‘ay à eftre encor icy ; il faut que 
acheuiez à me reciter le refte de vos for- 
tunes,à fin qu’apres auoir entédu de vous 
tout ce qui eneft, ainfi qu'aux miennes 
vous m'auez apporté toute k côfolation 
| quevousauezpeu, ie VOUS rédela pareil- 
le felon ma pofhbilité maintenant que ie 
me fens allegée de beaucoup d'énuis,qui 
m'eftoyent plus griefs à porter que la 
mort.Lors Melangenie luy dit:ma Dame 
ie ñe penfe point vous auoir peu donner 
aucune confolation, n'ayant l'efprit fufft- 
fant pour l’inuenter,ny pour la conduire, 
ny pour la declarer à temps. Maisie fens 
enauoir receu de vous de fi douces , & fi 
gratieufes, qu’encor que par la demande 
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quem'auez faite pour reciter mes defx- 
ftres, vo? m’ayez refrefchy mes douleurs, 
vous.m'auez toutefois fi confolee queis 
necongnoispoint qu'il men foit rien de 
meuré derefte: m’ayant voftre prefence, 
& tels renouuellemensde douleur feruv 
comme fait le bon Chirurgien, qui pour 

uerir , & remettreen bonnepofñture vn 
membre mal remis parvn ignorant, eft 
contraint le brifer dite re- 
mettreenfon propre lieu, non fans gran- 
de douleur du patient;laquelle luy appor- 
te neantmoinsvne grande refiouyfa ance 

RENNES vne aylee ÉAPAIER de 
fonmembre fain & guary. le crains tou- 
tefais de retomber quand vous ferez par: 
tie de ceans , fil ‘efperäce que me donnez 
neme fouftient.Età.fin cependant que ie 

recoyue toufiours. de vous plus g grandes 
confolations pour me cofirmer aux pre- 
mieres apres auoir entendu le progrez de 
ma maladie , i’acheweray de vous reciter 

lerefte de mes maux. Mais: parce que ce 
refte pourroit eftre encor affez long, & 
que l'heure de fe repofer.eft venue, vous 

remettrez, s'ilvousplaift, cefte partie à 
demain, Ce qu'eftantaccordé par Chari- 

de l’vne,& l’autre s’allerent coucher. 
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y Es aufli toit que Je {oleil | 
Ÿ commença à lancer fesra- | 
fu À yôs en la fenetre dela cha- | 
DA bre de Charide, qui eftoit {| 
lee rournee droit au vent que Ul 
hous nomimons Hellefpontus, icelle ap- ll 
pelle Melangenie pour fe leuer. Etlvne, | 
& l’autre habillee , la chambre fe redrel- 
foit, pendant que Charide deuore enuers 
kes Dieux faifoit fes prieres accouftumees 
à la Deefle Iuno.lcellesacheuees; & pre- 1] 
nant Charide vnouurage en la main,;co- | j 
manda à Melangenie de s’afloir auprez LL l 
d'elle, & en faifant fa befongneluy tenir 
promefle pour l’'acheuement du narré de 
{es fortunes. Ma Dame, luy ditalors Me- 
langenie ,ilme fouuient que j'eftois de- 
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meuree fur vne demande que m'auiez 
faite touchant le temple de Iuppiter, & 
defes Preftres. Ie vous diray donc que ce 
temple dedié à Juppiter furnômé Ham- 
mon eftauili furnommé Thebain, pour 
vne raifon,qui defpend d’vne certaine hi- 
ftoire, laquelle on uét en ce temple pour 
veritable:qui eft que les Phæniciens (lef- 
quels ont eftc des premiers , qui ontcou- 
ru les mers pluftoft qu’autres nations) 
veinrent voguer fur le Nil,& defcédirent 
en la ville de Thebes (qu’on dit auoireu 
cent portes, tant elPeftoit grande & fpa- 
tieufe) & qu'apres auoir encor voyagé 
plus oultre , en leur en retournant, pour 
réporter auec eux quelques marques de 
leur peregrination , ilsauroyétenleuéde 
Thebes deux filles deuotes, & Religieu- 
fes confacrees à luppiter. Puis iceux en 
vendirent l’vnc d'icelles aux Grecs , & 
l'autre aux Afriquans.Celle des Grecs fut 
caufe du temple,qui eft erigéen Dodone, 
à luppiter:&c celle des Afriquans caufale 
baftiment du temple dont ie parle,lequel 
eftnommé Thebain à caufe de cefte de- 
uote, qui eftoit de Thebes , apprenans. 

Pvne, & l'autre aux Grecs, & aux Afric- 

quans les ceremonies dont on vloiten 
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Thebes pour Padoration de Iuppiter. 
Alors Charide, entrerompant ce propos, 


dit: Vous mefaites fouuenir, Melange- 


nie,de ce que i'ay autrefois ouy dire à nos 


anciens touchant le temple le Dodone, 
que ie croyeftre vne fable inuentee fur 
ce que venez de reciter:c’eft à fçauoir que 
anciennement volerent de la mefme ville 
de Thebes deux colombes noires, dont 
Pyne fe vint rendre en Grece, & l’autre en 
Africque:& que l'yvne,&c l'autre brachees 
far vn arbre annoncerent aux habitans 
qu'en Fvn, & l'autre lieu il failloit y ado- 
rer Juppiter. Cefte fable, dit Melangenie, 
eft recitee aufli par les Religieufes d'H3- 
mon: maiselles adiouftent icelle 4uoir 
efté controuuee par les Grecs, lefquels 
fous telles inuentiôs fe font pleu de cou- 
urir leur Theologie, d'yn Dieu en faifant 
deux, ou plufieurs, pour exprimer leurs 
conceptios , où pour mieux dire les puif- 
sâces,& facultez de Dieu:fe forgeïsautat 
de Dieux qu'il auoit de vert”, deforces & 
de facultez.Or combien que ces deuotes 
foyent communement eftimees autri- 

ces des temples de Dodone, & d’Ammoô: 
Toutefois la plus vraye origine de celuy 
d'Hammon , & ainfi que les Preftres d'i- 
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celuy la tiennét,eft procedee de Bacchus, 
icquel aprezauoir fubingué toute l’Afe, 
& voulant en faire autant de l’Africque, 
amafla pour cet effect toute fon armee 
au lac Mareotique: & s’eftant là pourueu 
detoutce qui luy eftoit neceflaire pour 
pañler les deferts, fa prouifiô ne fut fifuf- 
fifante qu'icelle neluy manqualt,& eftoit 
prezafe perdre quand vn belier fe pre- 
{enta deuant {on armee , lequel d'autant 
plus s’aduançoit qu’aucuns foldats fe ha- 
floyent de l’attraper:& s’efchappät touf- 
jours ainfi d'eux, Bacchus creut ferme 
ment que c'eftoit vne conduite que up 
piter luy auoitenuoyé : & fayuantce be- 
lier ilarriuaenfinen cefte Prouince, où 
eft à prefent bafti ce temple:la fertilité de 
laquelle raflafa tous fes gens.Enmemoi- 
re dequoy , & pour en rendre graces au 
Dieuil y fitbaftir vn temple en l’hôneur 
de Iuppiter , le farnommant Hammon, 
qui veut dire fable & arene:non pas pat- 
ce que Île lieu de fa fituation foit areneux, 
& fterile: Mais parce que Iuppiter fe pre- 
fenta à luy en cefte forme en lieu,qui n’e- 
foit plein que de fablons.Et pour preuue 
de cefte opinion aflez pertinente, ils re- 
monfirér que ce n’eft fans caufe de ce que 
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Pimage de ce luppiter en leurtempleau 
lieu d'vne tefte humaine porte la femblz- 
ce d'yne teftedebelier : & iufques au ne- 
bril elle eft compofee d’efmeraudes,& de 
perles meflees enfemble, lefquelles Bac- 
chus auoit apportees de PIndie , n’eftant 
l'Africque garnie de telles pierreries {1 el- 
les n’y font tranfportees par les Trogle- 
dytes voyfins dela mer Erythree, qui les 
recoyuent des marchans Sabatiens en 
troque d’autres m archandifes. Quant à la 
ftrudture du temple telle qu’elle eft au- 
jourd'huy, les Preftres n’affeurent pas 
qu’elle aye efté ainfi proiectee par Bac- 
chus : parce que l'œuure eft Jonicque: & 
croyent que Bacchus ayéregné long téps 
auparauant que les Joniens s’adonnerent 
à faire telles gétileffes à leurs baftimés:& 
les mefures & côpartimens y fonc fibien 
gardez qu'ileftmalayfé à croire à cefte 
{ubtilité foit fortie de la fimphicité des 
anciens, qui viuoyent du temps de Bac- 
chus. Pendantle long feiour, & demeure 
“que i'y fis,ie prins plaifir ,pour toufiours 
diuertirmonefprit, de conferer fes me- 
fures à ce que les modernes ont efcrit de 
tels ouurages. Ie vous prie, dit lors Cha- 
ride, me vouloir efclaircir les regles de 
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tel art. lé ay leu vn liure efcrit par Theo- 
pompe:mais il eft hi obféur , & fi mal di- 
geré queien yay peu rien comprendre: 
peut eftre que le defaut vient de moy,qui 
n'ay pas encor l’aage aflez meur pour re- 
tenir mon efprit fiché en telles contem- 
plations. Ce feroit vn difcours bien long 
pour le prefent , luy tefpondit Melange- 
nie, que d’efplucher par le menu la gran- 
deur , & les proportions du plan, des de- 
grez,des colonnes,& parois d’vn fi orand 
temple :il vaudroit mieux referuer cela à 
la fin dema narration, & fatisfaire pre- 
mierement à ce que m'auez demandé cy 
deuant : & partantie continueray ce que 
'auois commencé.Ces Preftres difent en 


.Qutre que ce mot Hammon eft l’appella- 


tion , auec laquelle les Ægyptiens en leur 
langue appelloyent le mefme Dieu que 
nous nommons Juppiter : & que cenom 
Iuy demeura à l’occafon que les ouuriers 
que Bacchus employa au baftiment de ce 
temple eftoyent Ægyptiens de la ville 
mefme de Thebes, qui n’eft diftante des 
Hammoniens que de dix iournees,difans 
iceux ouuriers à ceux du pays qu'ils ba- 
flo yent en l'honneur du Dieu Himon. 
@enom pourroit aufli fe rapporter aflez 
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proprement à la premiere hiftoire des 
deux deuotes , qui eftoyent Ægyptien- 
nes, lefquelles pour appellation de ce 
Dieu,lequel elles ne pouuoyentnommet 
en autre langue qu’en la leur maternelle, 
auoyenttoufiours vie de ce n6 ; qui tou- 
tefois fut en Grece changé autrement, & 
les Grecs luy dônerét le vocable de Zefs. 
Quant aux Preftres , qui feruent au tem- 
pleiceux ne font point mariez, & fiau- 
cun mariéentreen cet ordre , faut qu'il 
delaifle fa femme,& qu'il nela frequente 
plus. Iceux entretiennent leurs barbes 
fort longues,ne la couppäs aucunement: 
mais ont la tefte rafe, laquelle ils conurét 
d'vn petit bonnet ou callote reuenantvn 
peu en pointe par le haut, qui eft fairde 
tamelot de couleur celefte,ayant vn bord 
ar lc bas large d'vn pouce fait d'vn paf- 
fement broché d’or. Leurs robbes font 
longues, bafties de lin, & aflez amples par 
le bas, lefquelles ils font fort fongneux de 
tenir nettes,& blanches. Leurs fouliers, 
& chauflures font compofez de deux for- 
tes:la femelle eft tiree de l'arbre quenous 
nommons Lote, & le deflus eft fait de 
l'efcorce des cannes nommees papires, 
enfermans tout le deffus du pied comme 
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font les fouliers que nous appellons ar- 
byles. Ilsont vn Prince par entre eux 
que nous nomimerions Archi-preftre, 
lequel s’eflit d’entre les douze les plus 
anciens de la compagnie. Iceluy a la 
charge de receuoir les Seigneurs & Am- 
bafladeurs des Roys,ou Republiques,qui 
viennent à ce temple, & de leur faire la 
refponce du Dieu. Au lieu de la callote 
que les autres Preftres portent , la fienne 
eft plus haute efleuee, & ef faite quafi cô- 
me celle qu'Homere donne à Paris,eftant 
toute couuerte de ce paflement d’or:& le 
tour d’abas eft enuironné d’yne bande de 
foye rouge, fur laquelle font pofees {ept 
efmeraudes feparees les vnes des autres 
par interualles,en chacun defquels eft ap- 
polee vne groffe perle.Sur fa robbe de lin 
il porte vne tunique fans manches, luy 
pendant feulementiufques fur le genou, 
eftant d'vn drap de foye celefte figuré de 
certaines figures incongneües : & autour 
d'icelle ÿ a vne bäde large de deux doigts, 
qui cftde paflement d’or. Par le bas de 
cefte tunique pendent de petites boules 
d'or. Sachauflure n’eft point differente 
de celle des autres Preftres finon que la 


femelle eft efpaiffe detrois doigts. Quand 
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Sophonax voulut aller à ce temple, ces 
Preltres veinrent au deuant de luy ha- 
billez de tels habits : & n’apportéerent fur 
leurs efpaules l’image d'Hammon, com- 
bien que l'opinion commune foit qu’ils 
ayent accouftumé de practiquer cefte ce- 
remonie,à l’occaf6 qu'on lit l'auoir por- 
tee au deuant d'Alexandre le gräd quand 
il vint y faire fon voyage. Mais à ce que 
day entendu,ce qu’ils en firent pour ce 
coup n'eftoit que pour flater cet Empe- 
reur:l’heur duquel ils craignoyent fort:& 
encor qu'ils fe fiaffét à la diuinité du lieu, 
laquelle auoit jà repouflee,& mis à neant 
autres entreprinfes braflees & encom- 
mencees côtre eux. Toutefois craignans 
que les Dieux pour quelque fecrete con- 
fideration ne les abandonnaffent ,oyans 
dire que ce Prince mettoit fous fa puif- 
{ance toutes les Prouinces , où ilentroit, 
ilsauoyentinuenté cefte rufe pour par la 
refence de Dieu tant renommé, & qui 
s'abaifloit tant que de fe faire porter au 
deuant de luy,ils appayfaffent fa conuoy- 
tife, adiouftant le grand Preftre de foy 
mefme,& non pat l'infpiration du Dieu 
(laquelle neantmoins il feignoit) que ce 
Prince eftoit fils du Dieu mefine, & qu'il 
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feroit dominateur de tout le refte du mô- 
de. Ceque ce Preftre luy donnoïit pour 
refponce d'Hammon, ayant fçeu aupata- 
uant que ce Prince eftoit fort cupide de 
gloire,& qu'entre fes foldats,pour fe fai- 
re plus reuerer d'eux, & auoir bonne ef: 
perance de fes coqueftes , il fedifoit eftre 
fils de Iuppiter.En ce templeles Preftres 
ne font aucuns facrifices debeftes: parce 
qu'ils tiennent que telles immolations 
ne font propres qu'aux Dieux infernaux 
desautres nations, lefquels, ce difentils, 
ceux,quiles croyent , ont raifon d’appai- 
{er par chofes fales , & puantes, & qui ne 
reflentent que la charongnede cemon- 
de,puis qu'ainfi eft qu’ils penfent ces en- 
fers (demeure de leurs Dieux) eftreau 
fond de la terre. Mais entre-eux n’2- 
yans autre croyance qu’en leur Dieu, 
qui comande à toutes chofes,& qui pour 
cefte caufe fait fa demeure au plus haut 
lieu, qui puiffe eftre,pour de là ordonner 
de tout ,ainfi que fe tient vn piloteen la 
plus haute place de fon vaiffeau., ils ne le 
veulent appaifer que par choles,qui fou- 
daiiement montent, & penetrét iufques 
au lieu, où il eft, comme eftans {pirituel- 
es, qui fon les prieres, & fuppliçcations 
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au'ils font. L'intention defquelles ils f- 
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eurent, & denotént par l'oblation des 
parfums feuls qu’ils offrent à Dieu {ur 
l'autel , lefquels montenten haur,& s'e 
garent de noftre veut. Aufli ces Preftres 
ne mangent point de chair , ny d'aucune 
befte que ce foit: ne reflemblans en cela 
aux Preftres Ægyptiens , ou autres, lef- 
uels femblent auoir inuenté ces viéti- 
mes charnelles pour fe raffafñer de leur 
chair aux defpés de ceux qui en font lof- 
ferte: combien qu'en beaucoup d’autres 
ceremonies,& mefmes en leurs habits ils 
reprefentent fort les Preftres d’Ægypte. 
Ie vous puis affeurer que ces Preftres sôt 
de fort bonne vie , perfonnes remplis de 
grande aufteriré,& contemplatifs à mer- 
ueilles enleurReligion: & ont en leur 
Theologie des fecrets qu'ils ne commu- 
niquent pas ayfemét,parce qu'ils ne font 
fuyuant l'opinion commune. Car ils 
croyent als a qu'yn feul Dieu,& que 
la pluralité, qui en a efté inuentee n’eft 
venue que pour la diuerfité des images 
que chaque nation s’eft forgee pour re- 
prefenter aux fimples gens l’eflence de 
Dieu. Cefte diuerfité procedant des fan- 
tafics qu’aucuns auoyent de reprefenter 


éme, 
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ce Dieu par telle & telle figure ,auec la- 
uelle ils vouloyét fignifier quelque cho- 
{e de cefte diuinité, Er comme ces fignifi- 
cations ne furent notoires à vn chacun, 
& qu'icelles auec le temps fe fuflent pers 
dues ,reftans cesimages en leurs formes 
celles que ceux-cy les auoyent figurees, 
autres puis apres voulans fur icelles fub- 
tilizer , forgerent de nouuelles interpre- 
tations,& à chaque diuerfe forme dônc- 
rent diuerfité de Dieux, engendrans par 
ce moyen la pluralité d’iceux, & encor 
penfans bien faire y adioufterent des cô- 
ptes pour par le doux, & plaifant narré 
d'iceux , exciter les enfans à recognoiftre 
les Dieux, & auoir crainte d’iceux : vou- 
lans toutefois fous ces fables cacher vn 
{ens fecret& myftique fignificatif de plu- 
fieurs points de Philofophie tant hu- 
maine que diuine. Eux mefmes confef- 
foyent que leurs predeceffeurs ne fça- 
chants quelle figure donner à leur Dieu, 
n’en auoyentcompofé l'image, qui eftoit 
au temple,que pour vne fignification , & 
memoire qu'iceluy s’eftant prefenté à 
Bacchus auoit prins la femblance d'vn 
belier pour fe rendre vifible à luy, vou- 
Jans par là entretenir la fouuenance en- 
uers 
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uers leur poiterité de ce qu'eux auoyent 
aprins frefchement de la bouche de leurs 
deuanciers , qui eftoyent du temps que 
Bacchus auoit fait eriger le temple, au- 
quel ce baftiment eftant paracheué il 
n’auoit fait eleuer aucune refemblance 
du Dieu. Encor eniceluy ne fe veoid au- 
une image reprefentât aucü autre Dieu, 
voulant par cela toufours fignifier que 
comme en leur Prouince il n’y a qu'vn 
temple, &en ce temple n’eft faite aucune 
fupplication qu'au feul Dieu Hammon, 
& qu'iln’y a dedans l'enclos d’iceluy au- 
cune autre image que celle du Dieu, la- 
quelle à la verité n’aproche de femblance 
aucune à l'homme , & à moindre raifon à 
Dieu:il n’y aauff qu'vn ciel.à l’enclos du- 
quel il n’y a qu'vn monde, & en ce mon- 
de ,nefe communicque qu'vn feul Dieu 
en efprit , & foubs diuerfes formes com- 
meilluy plaift , n'eftant poflibie à hom- 
me lereprefenter qu’en telle figure que 
veut prendre fa diuinité. Toutes leurs 
ceremonies,leurs aétions diuines,&mef- 
mes leurs habits {ont pleins de telles fi- 
gnifications , leurs callotes par leur cou- 
Jeur fignifient le ciel azuré , auquel leur 


elprit doittoufiours méditer, & fe tenir 
O 


Du Urd) € pa fa 1 A monr, 
enclos, & arrefté és Chofes precieufes d'i- 
celuy comme ef l'or, tout leur corps pur 
& non foüillé d'aucun vice , eft fignifié 
par leur grande robbede lin. L'inftabili- 
té de cé môde , parmy laquelleil faut que 
paflions , leur eft denotee par leurs {ou 
hérs faits d'arbres, &roufeaux, ou can- 
nes,qui prouiennent deseaux, & rnarets, 
qui de foy & en foy n’ont aucune ferme- 
té. Le veftement du gräd preftre contient 
mefmes fecrets, & d’auantage fa tunique ‘ 
azuree monftre qu'il doit auoir le cœur” 
totalement adonné à la contemplation 
de Dieu refidant au ciel.En cefte tunique 
il y a plufieuts fleurs eftrangés, lefquel- 
les nous donnent à entendre que la com 
pofitié du ciel no? eft incogneuë. Le bô- 
net de ce grand Preftre fignifie qu'il doit 
paroiftre & reluyre par deflus tous fes 
compagnons : & pour mefme raifon ila 
fes patins plus hautsquen'ont lesautres. 
Les feptefmeraudes reprefentent les fept 
planetes, & les boules d'or les eftoiles du 
firmament. Ils ne mangét point de chair 
tanr pour fuperftition,n’eftant(difent ils) 
raifonnable d’ofter la vie pour fuftanter 
la noftre aux animaux, aufquels Dieu ou 
wature l’a donnec : qu'aufli pour entrete- 
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nir la per laquelle eft neceflaire à La 
contemplation de chofes celeftes , auf- 
quelles ils vaquentiour & nuict. Leurs 
viandes ne font que fruits cuits au So- 
leil,racines,& herbes, & l’eau feule pour 
leur boïff6. Leur coucher eft fur des feuil- 
les feches de Palmes eftendues fur deux 
aiz efleuez vn peu de terre fur deux bil- 
lots.llsont chacun leur chambrette non 
fermante que d’vn voyle qu'ils tendent 
fur l’entree la nuict de peur du ferain, qui 
leur apporte vne grande humidité. Car 
pour leiour, encor qu'il pleuue , la pluye 
ne fe ictte dede le s in aifons,parce qu'il 
ne fait vent en cefte petite contree , qui 
puifle maiftrifer la pluye , laquelle autre- 

nent tombe à plomb.Ert pour fe guaren- 
tir du Soleil ils ne fotl’ouuerture de leurs 
chambres que vers le vent Notus,ou vers 
Boreas , quifont les vents de midy ,& de 
Seprentrien.Car en ce faifantles rayons 
du Soleil n’entrent aucunemeñt en leurs 
logis, eftant ai iufi que cefte Prouince foit 

. fituee fous le cours du Soleil lequel fe le- 
uant au matin monte droit vers eux {ans 
gauchir, & defcend de mefme , en forte 
que le Soleil fe leuant à nous quelque fois 


de l'an versle vent He Ilefponte , & auf 
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{e couchant en mefme faifon vers nous 
au vent nommé Lips , iamaisneictte fes 
rayons en leurs logis en fe gauchiflant 
comme il fait par deçà. Au deuät de leurs 
chambres y a vne galerie fouftenue de pi- 
laftres ,ou colomnes taillees à la façon 
lonique, fous laquelle ils fe promeinent 

our deuifer,& côferer enfemble de leur 
Philofophie,&T heologie,& ne bougent 
gueres de leur circuit fice n’eft qu'il vié- 
ne vers eux, quelque grand Prince, où 
Ambaffadeur delegué par quelque Re- 
publique,ou Royaume,ainfi qu'ils firent 
a l’arriuee de Sophonax, & cômeie veids 
quand ils reçeurentles Ambaffadeurs du 
Roy d’Ethiopie, qui fut la feule receptio 
par eux faicte pendant l’efpace de dix ans 
que ie fus par dela.Et puifqueie fuis tom- 
bee fur ce propos vo” ne trouuerez mau- 
uais fi delaïffant pour vn peu ce difcours, 
ie vous racompte l’occafion de la venue 
de cet Ambaffadeur,qui fut pour vn fujet 
que vous admirerez.Ce Roy eftoit fort 
cruel à fes fujects , & pour peu de chofe 
les faifoit tourmenter , & qui piseftpre- . 
noit plaifiren fa cruauté, tellementqw'il 
ne pouuoit s'en aflouuir. Gontinuantce 
miferable plaifir il acriua qu'vn ieune 
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Elephant, lequel il aymoit orandement 
our la docilité merueilleufe , qui eftoit 
en luy plus qu'en pas vn autre, fuft tué 
par mefgarde en la maifon d'vn gentil- 
omme de fa Court, ainfi que cefte befte 
auoit la liberté de fe promener par Ja vil- 
le entrâtés maifons qu’elle trouuoit ou- 
uertes yeftät attiree pour le plaifir qu'on 
renoit de luy donner à manger.Et parce 
ue le gentilhomme ne peutauerer , qui 
eftoit celuy quiauoit donné le coup, Îe 
Roy ne ietta fa cholere que fur luy: & le 
faifant mettre en vne prifon profonde,& 
obfcure commanda qu'il fut enchaifné 
par les iambes,& par les bras auec chaif. 
nes d’or, & attaché auec icelles contre la 
paroy tour debout: nepouuant fe repo- 
{er qu'appuyé contre la muraille,ny dor- 
mir qu'aufhitoftilne fe reucillaft pour la 
douleur qu’il fentoit aux bras lors 4 dor- 
mant, & {on corpsfe laiffant aller , il fe 
donnoit vne rude fecoufle demeurant 
comme pédu par les bras auec ces chaif- 
nes. Ce pauure gentilhomme attendoit 
encor tous lesiourspis. Ce qui le con- 
traignit, en perdant de rage toute railon, 
de defpiter le gräd Dieu IJuppiter, & tous 


jes Dieux du ciel, inuoquant par impre- 
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cations les Furies infernakes à fon ayde, 
& les priant de le tranfporter à Ixion, ou 
a Si fyphe pour leur (eruir de copagnon 
a fupporter | leurs peines,& trauaux,ou au 
fin fonds de l’'Orque au millieu des flam- 
mes,ou de ea lans l Call AUËC Tantale, Iu: ppi- 
ter oyant les pleintes jrs de ce mi- 
ferable, & avant plus d’efgard à f {a bonté 
diuine qu'à la Juftice que méritoit ce 
blafphemateur , enuoya vers luy Mercu- 
re luy bros executer {on vouloir 
rel'qu'il le pouuoit cognoiftre en fa face 
diuine, ainf que les Dieux celeftes tour- 
nans leur intellet ou entédement diuin 
les vns vers les autres, cognoiflent ce que 
Fvn,ou l’autre fait , ou veut faire , fansen 
| Héte autré céténens Mercure eftant 
| venu vers ceft homme- l’endort auec fa 
verge, & le prenat parle haut defes che- 
| ucux l'emporte à l'entree de la grande 
| bouche d’Orque : & là le tenät le refueil- 
LUE le, & luy commande de contempler, & 
Et Hs remarquer ce qu'il panel voir en. 

LU ceftOrque. Les Furies Aleéto, & Thifi- 
AL phone auec leurs cheueux ferpenrins. 
LA viennentàluy: Lechien Cerberusauec 
HE fes trois horribles teftes abbaye apres. 
( luy: Mais Ja prefence de Mercure le ga 
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rençit de tels monftres. Letrant fa veucaut 
fonds de ceft enfer iladuife entre autres 
perfonnes de fa cognoiffance vN oentil- 
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homme, quiauoit efté durant {a vie fort 
fauorit du Roy, & lequel l'entretenoit 
enfes cruautez,& le feruoit en fes lubri- 
citez. Ceftuy-cy recongneutaufli ce mi- 
ferable, & foudain luy dit: Af16 mo amy, 
iete voy là arrefté: fi ru peux n'être point 
icy.Car il n'y a plus de moyen d'en {ortir 
depuis qu’on y eft entré. Pour lefleuu£ 
que tu peuxauoir pallé,tu le pourrois bié 
repafler: ou bien: d'icy à quelque temps 
en paller vn autre ,auec lequel oubliant 
tour le pallé,& mefme ce que tu as efté & 
ce queletedis à prefent , tu retournerois 
voir la lumiere du monde que tuas ores 
life. Mais à ceux quidefcendent où ie 
fuis,nul efpoir leur eft permis d’eftre quel 
quefois deliurez des tourmens que nous 
endurons. Aftion luy fitrefponce quede 
fon bon gré il n’eftoit defcendu iufques 
en ce lieu: mais qu'vn bon. Dæmon , ou 
quelque Dieu à luy incongneu lauoit là 
amené puis qu'il le defendoit des furiés, 
& de la dent du chien , lefquels ilvoyoit 
ne le pouuoir offencet-come ils auoyent 
enuie:Et qu'il penfoit bien .quele grand 
O üij 
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Da vray * parfaiét Amour, 
Dieu auoit permis qu'il fuft icy amené 
pour vn chaftiement, lequel il meritoit 
Payant defpité,& blafphemé,& inuoqué 
ces malheureux monftres qu’il voyeit , y 
ayant efté conuié par vne rage,en laquel- 
Je il eftoit tombé pour les excefliues tor- 
tures que le Roy d’Ethiopie,que luy mef- 
me cognoifloit, luy faifoit {ouffrir à tort, 
pour raifon feulement d’vne befte occife 
en fa maifon fans fon fçeu , & fans auoir 
peu defcouurir celuy qui Fauoit tuce, 
Cefte ame damnecdit derechefà Aftion. 
Si ainfi eft que tu retournes en brief par 
la mefme voye que tu esvenu: & files 
prieres des dânez font receuës ,ieteprie 
de dire au Roy que ie luy-confeille par 
mon malheur dechangerfavie, & em- 
brafler l'amour qu’on doit porter aux 
Dieux, & garder la Tuftice auec miferi- 
corde. Autrement dis luy que ie l'affeure 
qu'il fera bien tofticy en cefte place que 
tu voyois vuide contre moy, où lors en- 
femblement nous plaindrons noftre vie, 
mais en vain. Et à fin que tu fois creu dis 
luy que ie ray dit qu'il trouuera parmy 
fes bagues celle queie luy baïllay, laquelle 
par fon commandement fauois ofté du 
doigt de fa fœur, lors qu’elle dormoit, & 
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Linre cinquie[me, r;9 
faquelle fur mife fecrerement au feinde 
Tambar, & furprinfe fur luy de propos 
deliberé, à fin que par là fémblaft vraye 
Yimpofture, & faufle accufation côtrou- 
uee, àfafollicitation contre fa fœur, la- 
quelle on accufoit fauffement s’eitre 
abandonnee à ce Tambar.Ce que le Roy 
faifoit pour la chaffer loiag de foy , parce 
qu'icelle luy remonftroit tous les iours 
fes fautes. A tantfeteut ce malheureux 
damné : & Aftion luy voulant demander 
qu'il luy enuoyaft quelque gage parce 
quille voyoit ; ce luy fembloit, habil- 
lé en la mefme forte qu'il l’auoit veu au- 
trefois à la Cour. Mais Mercure luyofta 
cefte fantafe, luy difant qu'il ne fe pou- 
uoir faire que des infernaux, les hommes 
viuans opportallent quelque chofe, & 
mefineméteftans accompagnez de quel- 
que Dieu, & qu'ilfe deuoit contenter de 
ce que l’autre luy auoit dit, & de ce qu’il 
auoit veu tant pour fe chaftier foy-mef- 
me,que pour en donner , & faire preuue 
aux autres: voulant par là le grand Dieu 
Juppiter fon Peremonftrer aux humains 
qu'il eft curieux de leut fauuement quafi 


bongré maugré qu'ils en ayent. Aftion 
d’ynautre cofté voyoit Ixyon tourner fa 
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Du Yray Cr parfait Amour, 
souc y eftant'attaché: Sifyphe rouler fx 
pierre recommançant inceflamment, & 
Tantale defefperé de faim, & de {oif en- 
cor que l’eau luy touchaft au menton; & 
les fruicts luy pendiflent iufques fur le 
nez; ne pouuant toucher de Ja boucheny 
à l'vmny à l’autre. Ce pauure gentil hom- 
me confiderant la mifere de ces ames, fe 
condemnoit pour les malheureux fou 
hais qu’ilauoit fait, & de frayeur pallif- 
fant comme vn corps fans fangr, 8 fans 
ame, Mercure craignant qu'icelle vouluft 
abandonner le corps , luy frappa foudain 
le chef de fa verge , & l'ayant endormy le 
rendit au lieu: mefine où il l'auoit prins. 
Or pendant que Mercure l’auoit tranf- 
porté aux enfers,celuy,qui auoitla garde 
des prifons, alla à l’heureaccouftumeeaur 
cachot,penfant y trouuer ce gentil'hom- 
me pour luy bailler fon difner. Maisne 
trouuant que les chaifnes fans aucune 
fracture, ny defloudure, &attachces à la 
paroy côme onles y auoit mifes ; fut forc 
eftonné, & auili fçachät qu'il auoit trou 
ué toutes les portes bien claufes & fer- 
mees. Le Rôy aduerty fit:chercher par 
toutes les maifons:& pour neant. Car on 


n'enfceutrien fcauoir. Pour celte occa- 
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fion on ne fongeoit plus à à Ce prifonnier, 
qui pendant cefte recherche auoit efté 
Échau en la prifon : où eftant efueillé, & 
ayantenduré la faim quelques iours, il fe 
print à lamenter,& fe pleindre. A fa voix 
on retourne à la pr fon. oùileft trouuéat- 
taché comme on l’y auoit mis.L’eftonine- 
ment fut aufli grand de le reuoir comme 
ilauoit elté pour fan abfence.Il eft inter+ 
rogé en quel] lieu ilauoitefté. Ilrefpond 
qu a ne penfe pas auoir bougé de ce lieu: 
& quetoutefois apres s’eftre endormy il 
fe fouuient auoir efté tranfporté par vn 
Dieu aux enfers,efquels il auoit veu cho- 
fes merueilleufes, & telles qu'il ne les 

cauroit dire qu'au Roy:& qu'icelles ne 
tendoyent qu'à fon profhit, Au refte ceft 
hôme paroilloit vn corps detetré.LeRoy 
ayant fçeu cefte nouuelle le faitamener 
deuant (oy: l'interroge;& laffeure de fau- 
ueté moyennant qu 1 d dieveriré. Iceluy 
luy racompte tout ce que ie vous ay de 
duit, & luy exprime fort particulieremét 
ce que fon fauorit luy auoit commandé 
deluy dire : & deuant grandnombre de 
courtifans , qui eftoyét. prefens, il uy dir, 
& remarqua les enfcignes que l’autre luy 
auoit donnees pour eftrécreu. Pourve. 
€ vj 
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Du ray dr parfait. Amour, 
rifier ce qui en eftoit,le Roy enuoya que- 
tir le coffre, auquel eftoyent fes bagues: 

army lefquelles il trouua celle que Aftiô: 
Fe auoit fpecifiee:& fut fort defplaifant 
de ce qu'icelle eftoit caufe de defcouurir: 
le-reculemét, & en fin la mort de {a fœur. 
Cefte bague fur caufe qu’il adioufta foy à 
Aftion,parce qu'ilfçauoit bien qu'aucun 
n'auoit coonoiflance comme cefte bague 
auoit efté oftee du doigt de fafœur que ce. 
fié fauorit. Cecy le toucha fi forrau cœur 
& luy troubla tant la confcience qu'il ne- 
pouuoit s’en refoudre , & cherchoit tous 
moyens pour appaifer le grd Dieu. Pour 
à quoy parueniril auoit enuoyé vers H1- 
mon cet Ambaffadeur,au deuant duquel, 
commeiedifois,s’eftoyent prefentez ces 
Preftres.. Etla refponce qu'il euft fur la 
priere qu'il feit à Hammon pourappai- 
fer fon ire fut qu'autant que fon prefent 
eftoit de puror, faconfcience à l'aduenir 
futaufli pure & nette, Ce prefenteftoit 
l reprefentation de: ce Roy ayant les: 
mains lices,les fers au pieds, & à genoux: 
eftant la corpulence de trois pieds: de: 
hauteur toute maflue,. laquelle eftoit 
portee fur vn quarré de mefme matiere. 
large d'vn pied , & efpais de trois doigrs. 


Liure cinquiefme. 
Auec ce prefent il y auoit deux charges: 
de chameau d’encens, & parfums, dont 
lyne d’icelle fut confommee pendant les: 
allees & venues quefit cer Ambaffadeur 
au temple durant fon feiour.Cefte repre- 
fentation fut appofee enla nef contre la 
muraille fur vne petite colonne bafle vis 
à visdu prefent d'Alexandre, lequel eft 
vne grâde table d'or lôgue de huict pieds, | 
quatre de large , & efpaifle par les bords | 
de trois doigts , & le refte de deux. En 
icelle eft grauce la figure de la vraye fi 
ruation des Royaumes :,.& Prouinces du [ll 
monde, Ce tableau monftroitaflez l’'am- | 
bition de ce Prince faifant offre à Dieu il 
de tout lemonde fidef-jà il'euft efté en fa (il 
puiffance. Hya plufieurs tels tableaux.en. il 
ce remple,quile decorent fort : maisnon 
pas en auffi grand nombre comme onen: 
dit eftre à Delphes, ou à Ephefe. Car les 

dangers du voyage lerendent moins co- 
mun:& mefrne à grad' peine l'entrepren- 
droiton fi ce n’eftoit pour Faffeurance,. 

& certitude des refponces , lefquelles ne 
font iamais ambigues,&c douteufes,com- 
meelles font aux autres oracles. Les dan- 
gers pour les voyageurs font fifrequens, 
commeie vous ay dir, que cet Ambaila- 


# Vrdy ET barfaiét AMONT, 
deur eftantävneiournec prez des Ham- 
moniens perdit quarante de fes hommes 
eftouffez defoif. Età grand peine fe fuft 
illuy mefme fauué , &les dix perfonnes, 
qui luy refterenc , s’il n’euft fait tuer deux 
de fes chameaux,de la veflie defquels fou 
dainement ils tirerent Fvrine, laquelle ils 
beurent pour amoderer vn peu leur foif: 

-& à faute de leurs fomimiers furent con- 
eraincts laifer,& enfouyr dedansie fable 
leur prefent, & leur bagage, lequel des le 
lendemain qu'ilsfurétarriuezils retout- 
nerent querir auec nouuelles montures 
apres s'eftre refrefchis,& munis de ce qui 
Jeur eftoitneceflaire. Mais, dir Charide, 
comment eft-ce que Hammon: fe com- 
muniq; a ceft Archi-preftre pour luy d6- 

ner à entendre favolonré?Eft-ce comme: 

fair Apollo à la Pythie,eftäticelle defcen- 
due au cauereau où elle reçoit vn efprit 
autre que celuy de l’homme,lequel la fait 
paroïftre aux regardas plus grande qu’el- 
le n’eftoit,auec vne veuë efgarce, comme 
font ceux qui font poffedez d'vnimauuais 

Dæmon’Ma Dame,refpondit Melange- 

nie, ie n’ay point veucefte Pychie:, dont 

day aflezouy parler: Et quant àceft Ar- 
chi-preftre;lors que l’on veutauoir quel. 


Liure cinquiefme. / 
que refponce de Iuppiter il ne faitaucu- 
nement telles ceremonies, & n’eftagire, 
ny tourmété d'aucun efprit, & nc paroift 
pointautre qu'il a accouftumé d’eftre:Et 
la demäde ne luy eft pas frtoft faire qu’en 
prefence de tous il n'endonne la refpon- 
ce. Cefte vertuneftinfufe de Dieu qu'à 
Juy feul,& lon {ucceffeur ne faut d’éeftre 
auf heritier:qui eftvnegrace en luyiaf- 
piree par la volôté du Dieu, lequel fe ferc 
de lay comme d'vn organe pour manife- 
fterfonintentio. Or pour retourner d'où 
Zeftois fortie à l'occañon du vayage de 
get Ambafladeur d'Ethiopie, apres vous 
auoir recité ce q.eft de ces Preftres,ilfaut 
maintenant en continuant mon compte 
queie vous face vn recit lequel aufli bien: 
vous refueilleriez bien toft,fiiele paflois 
fous fileñce,qui eftpour les religieufes de 
ce téplesauec lefquelles ray fait tat d’an- 
nees ma demeurance : & lefquelles 1e re- 


erette grandement d’auoir laiffées.Caril 
fautdire verité que ie n'ay point euplus: 


orand repos d’efprit que quand iay eu ce 
| Diend’eftre filong tempsauec elles: ne 
O . 
voyanten elles que vertu, que deuotion, 
quereligion,quvn continuel apprentif- 


fige & de bien,& defcience, qui fontles: 
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Du rvray € parfait. Amour, 
_aisefpritscôfolateurs des noftres tour- 
Mentez, & affligez par les couftumieres, 
À ruelles aduentures de ce monde. Les 
Veftemens.de ces bonnes , & vertueufes 
Dames font tels:vne grande robbe de lin 
fort blanc leur couure tout Le corps, la- 
{ll quelle elles ceignét au deflous des mam- 
| melles auec vn tiflu fait de fil d’or bouclé 
| par le deuñt d’vne boucle d’or:& par def- 
fus elles portent encor vn manteau de 
mefmeeftoffé , quileur défcend iunfques 
fur le senouïl.Mais elle ne fe couurent de 
UE ce manteau que lors qu’elles fortét hors 
| de leur enclos , lequel lors auec leurs 
mains elles referrent par le deuät, en for- 
te que l’on ne void ny leur tiflu , ny leurs 
EUR mains. Elles ont fur leur chef vne petite 
qe mitre dont la pointe fe renuerfe vn peu 
| derriere quand elles tiennét latefte droi- 
HUE te, & eff faire de la feconde peau qu’on. 
lt tire des cannes ou rofeaux qu'on nomme 
| papires.Sur cefte mitreellesontvn voyle 
| d'vn lin fort clair,& delié,ouuragé de di- 
il uers ouurages felon la fantalie de celles, 
LU qui les fant,qui font les Religieufes mef- 
AU mes. Par deffous ce voyle leurs cheueux 
| pendent en arriere, lefquels à aucunes 
| font filonos qu’ils outrepalfent de beau- 
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coup le bord du voyle. Elles les lauent 
d'yne eau qu’elles tirent de certaines her- 
bes particulieres à ce puis : la vertu de la- 
quelle ef telle qu’elle les tient $orts nets, 
& fecs,&e les fait croiftre comme ray veu 
en vnefille , laquelle natifue de Byrfa a- 
uoit fes cheueux crefpez felon le naturel 
de fon pays. Mais eftans frortez , & lauez 
de cefte eau, fon poil, qui reffembloir à la 
laine ,accreut , & s’alongea de telle forte 
wil n’eftoit different de celuy des autres 
filles. Leur chauflure , ou patins eftoyent 
faits d'vne petite natte cordonnee de 
feuilles de palmier feches,& couppees en 
16g à la largeur du petit doigt. Leur viure 
eff pareil à celuy des preftres:&leurs licts 
demefme.Leurs chambrettes, & galerie 
(ont faites l'ynecommel'autre. Maisen 
chafque chambrette couchent deux Re- 
ligieufes,chacune en fon lié feparément. 
Le iour elles viennét toutes en vne grañ- 
de faeauec leur ouurage en Ja main. Et 
parmy les ieunes font difperfees les an- 
ciennes , à fin qu’elles apprennét les vnes 
des autres les ftatuts de leur Temple , les 
ceremonies, & les raifons d’icelles , auec 
les hiftoires memorables concernantes 
l'âtiquité de leur pays,& de route la Pro- 
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Du vray ce parfaict «Amour, 
uince ,enfemble des {ciéces qu'elles peu- 
uent auoir apprinfes n’ayans par entre- 
cllesautresliures. Quand elles font ap- 
pellees pour aller au deuant de quelque 
voyageur, elles entrent au Temple par la 
porte d'iceluy ,qui eft vers leur enclos, 
comtme font les Preftres par celle qui eft 
de leur cofté. Ereftas les vns & les autres 
tous entrez, fe tenant chacun à fon cofté; 
apres que les Preftres fe font acheminez 
par la grand porteles Religieufesles fuy2 
uent:& au retour les Preftres fe rangeans 
de chaque cofté du chemin, & fe tenans 
ainfi au dehors du temple deuärla grand 
porte, les Religieufes rentrent dedansle 
temple, & vontfe profterner deuantle 
Dieu Hammon chantäs vn hymne en s6 
honneur, & le priants de fauorifer celuy 
pour qui P'Ambafladeur eft venu. A la 
fuicte de ces filles s'approche celuy, qui 
demande refponce ; & eftant deuant le 
grand Preftre,qui l'attend fur le {euil de la 


grand porte,il s’agenouille, & luy donne 
aentendre l’occafion de fa venue, &ce 
qu'il delire fçauoir. Cependant les Reli- 
gicufes ayäs acheué leur hymne, & prie- 
re,qui n'eft longue,fe retirent en leur en- 
clos.La vaccation d’icelles ordinaire n’eft 
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que de prier Hammon pour là conferua- 
tion de toutes les creatures d’iceluy , fans 
mefime particularizer en leurs prieres, le 
Roy de la Prouince : parce que, difentel- 
es, le particulier engendre la diuifion,la- 
quelle ne peut eftre en celuy, qui n'eft 
qu'yn, & lequel n'ayant qu'vn amour le 
donne entier à tout ce qu'ilayme:& ne {e 
peut faire qu'iln’ayme ce qu'il a creé:tel- 
lement que finous ne {entons les fruicts 
defonamour, ce n’eft pas qu'il le retire 
d'auecnous:mais au contraire nous nous 
seculôs deluy en recherchätautreamour 
que le fien parmy nos ambitiôs, nos con- 
cupifcences, & plaifirs charnels, lefquels 
en fin nous apportent des falaires,quine 
font de celuy quenous fuyons, mais des 
infer aux aufquels nous donnonsnoftre 
amour. M'amie,ce dit alors Charide,ie 
congnois que ce n'eft fans caufe que vous. 
Legrettez telles Religieufes, Car ilne fe 
‘peut faire que tels regrets n'ayent lieu 


quand on pert la chofe, de laquelle on t1-. 


roit proffit:& ie voy que vous eftes reuc- 


nue d’auec elies remplie d'yne bonne 


odeur,qui ne vous a poiat EnCOr abadon- 


nee, & laquelle ne vous lailera mefmes 
: 


apres la mort, eflant partie, d’auec elles. 
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Du Vray Er parfaiét À mour, 
chargee de doux, & amiables propos, de 
belles & fainctes côtemplations diuines, 
& d'vne éertaine congnoiffance des cho- 
fes naturelles:ainfi que la mouche à miel 
retournant de faire {a ronde de deflüs Les 
plüs belles fleurs remporte en fà ruche le 
meilleur d’icelles attaché à fes cuiffes, & 
dedans fa trompe, pour en baftir fa loge, 
& compofer fon doux miel. Ces propos 
me font defirer dauâtage voftre demeu- 

re auec moy, à fin d'apprendre tous les 
iours de vous.Etefperant que c’eft chofe, 
qui fe pourra faire ,ie remettray en ce 
téps là les difcours queie pourtois vous 
demander fur plufeurs poinéts & dela 
Theologie, & de la Philofophie naturel- 
le,& de celle,qui concerne les mœurs, & 
la vertu. Aufli bien ayant l’efprit mainte- 
nant tendu ailleurs ,iceluy ne pourroit à 
prefent conceuoir rien à propos. Mais 
eftantrendue chez moy, &ayantcebien | 
de.vous auoir, ie ne vous laïfferay à re- 
pos, & penferay bien autant apprendre, 
de vous que ie ferois de ces Brachmanes, 
& Gymnofophyftes, de la fciéce defquels 
on fait fi grand recit, quand aurois le 
moyen de pouuoir les voir, &ouyr. Car 
ie croy que la diuinité d'Hammon rem- 
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lit abondamment fon temple qu'il eft 
mal-ay{é que les efprits defes Preftres,ëc 
de fes Religieufes ne s’errfentent, & par- 
ticipent, mefmement y eftants difpofez 
ar leur bonne, & fainéte vie, qui eft la 
chofe,qui plus nous fait fymbolizer auec 
les Dieux, eftans tels qu’ils font par leur 
effence diuine n6 corruptibles, & fuieéts 
à vice : & non pas comme nos poëtes les 
ont figurez trop licétieufement fous pre- 
texte de fignifier par leurs beaux actes 
controuuez des fecrets de nature. Ma 
Dame, refpondit Melangenie, cer taine- 
ét il n’a tenu qu’à moy fiie n’ay apprins 
auec ces Religieufes beaucoup de chofes 
que malaifement jeufle peu fçauoir en 
autre efcole:mais la retenue en a efté plus 
courte que ie nevoudrois , oftant la grof- 
{effe,& lourderie de m6 efprit, lequel s’il 
euft reffemblé au votre, jaurois plusde 
moyen de vous contenter en Ce que defi- 
reriez fçauoir de moy, & n’aurions be- 
foing d'aller vers ces Philofophes imagi- 
naires, lefquels vousnommez Brachma- 
nes, & Gymnofophyftes. Aufli l'enuie 
que nous en autiôs {eroit fans effet. Car 
iln’eft des vns non plus que des autres:& 
fontinuentions des Grecs, lefques fe font 
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Du Yra4y 7 par) aiCE Amour, 
quafñ autant eftudiez à mettre des nren- 
fonges par efcrit comme des vrayes hi- 
ftoires ,{e contentans feulement d’auoir, 
ou de fe propofer vn fujeét , fur lequel ils 
peuflenteftendre leur beau parler.Er à fin 
queleursmenteries ne fuflent fi toft ef- 
uentees , ils ERP toufiours leurs 
compresde loing ,ainfi qu'ils ont faiten 
ces deux elpe cés de Philofophes  feignas 
lesvns demeurer en Perfe  & les autres 

fur les confins de l Ethiopie. Quantràces 
derniers, lefquelsils nommoyent Gym- 
nofophiftes , j'en puis fçauoir des nou- 
uelles mieux que les Grecs. Car fi ainf 
eftoit qu'ils fuffent demeuräs en des col. 
lines prez la ville de Naucratis fituee {ur 
le Nil, les Preftres d'Harmmon euflent eu 
quelque congnoiflance d'eux pour n’en 
eftre qu'à dix ou onze journées: &iceux 
s’en font enquis toutesfois & quâtes que 
li commodité s’en eftprefentee. Mais ils 
font aufli incongneuz que ceux qui n’ont 
iamais efté : &ces Preftres fe:mocquent 
de telles fables ,commeaufli des Brach- 
manes,lefquels combien qu’ils foyent {e- 
lon la demeure qu’on leur baille fort ef- 
longnez des Hammoniens,; ne {ont pas 
trouuez ycritables plus que les autres,at- 
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tendu ce qu'on efcrit d'eux,qui n'eft qu'v- 
ne pure menfonge veu les impofhbilitez 
qu'on leur attribue côtre nature, & con- 
tre toute raifon.Melangenie m'amie, dit 
lors Charide, ievous auois propofé ces 
Philofophes de propos deliberé pour fça- 
uoir de vous ce qu'en difoyent ces Reli- 
gieufes, & vousen faire de belles deman- 
des:imais puis qu'ils ne fenten eflence, ce 
feroit folie àmoy de m'en enquerir d’a- 
uantage. Et quant à moy felon mon petit 
iugement ,ie n’auois pas grande opinion 
de la fapience de ces Gymnofophiftes, 
attendu leur appellation compolee dece 
mot Sophifte, lequel nous prenons com- 
munement en mocquerie : & encor qu’il 
fignifiaft fapiéce,ou celuy qui en fait pro- 
feilion , toutefois confiderant ce nom de 
Gymnos, qui fignifie nud,ie croy que ce- 
Juy,qui les a ainfi furnommez en fe moc- 
quant d'eux, a voulu dire qu'ils eftoyent 
nuds de fapience. Ma Dame, luy refpon- 
dit Melangenie, vous eftant Grecque , & 
moy Carthaginiéne, vous pouuez mieux 
que moy efplucher telles appellations, 
Toutefois à ce que jenay peu auoir ap- 
prins,ceux qui ont inuenté telles fables. il 
ct vray-femblable qu'ils n'ôt point vou- 
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lu fe mocquer de ce qui n'eftoit point, & 
qu'ils vouloyent faire accroire que ce 
qu'ils forgeoyenteftoit parfait: ne pre- 
nant point ce mot de Sophyfte en irri- 
fi6,comme on faitauiourd'huy. Car lors 
qu’on commença à parler de tels Philo- 
fophes,ce mot fe prenoit en bonne part, 
& eftoit propre à ceux qui faifoyent pro- 
fefion d’enfeigner la fapience. Mais par- 
ce que ce nom fembloit eftre trop plein 
de gloire, & d’orgueil, ceux qui vindrent 
apres faifant mefme profeflion , en s’hu- 
miliant fe donnerent feulement ce nom 
de Philofophe, qui fignifie vn amateur 
de fapience.Et parce qu’aufli plufieurs de 
ces Sophiftes abufans de leur appellation 
efteyent plus apres à eftreinftruicts de ce 
dontils fe vantoyent vouloir fare pro-, 
fefion , que d’inftruire les antres , ce mot 
en fin fe tourna en mocquerie:commele 
mot de Philautie, par lequel nous nom- 
mons l'Amour de {oy mefme ,a eftémis 
au rang des vices;encor que nous ne pou- 
uions aymer aucun qpé premierement 
nous ne nousaymions, contemplans no- 
ftre voyfin en nous mefine: mais parce 
qu’aucuns ne s’aymoyent que pOUr EUX; 
& non pour autruy, cemot dePhylautie 
a cfté 
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a efté prins en mauuaife part, ainfi que 

Beaucoup d’autres appellatiôs ont reçeu 

vue fignification toute contraire à leur 
remiere inftitution. Laiflons donc là ces 

Philofophes en l'air , ou en nue, dit Cha- 

ride,& vo? prie me vouloir dire que c’eft 

de la table,& de la fontaine du Soleil, la- 

quelle-on tient eftre en ce mefme quar- 

tier,Le bruit, quicourtde cefte fontaine, 

refpondit Melâgenie, n’eft pointen vain. 

Icelle fourd en vn bois,& a telle proprie- | 

té que fon eau eft tiedeaumatin, & peuà | 

peu fe refroidit, en forte qu’au millieu du | 

jour elle eft fort froide : & cefte froidure 1 | 

{e diminue .& la chaleur luy accroift, en ji 

telle façon queausmillieu de la nuit elle jl | 

bout de cefte eau, les habitans arroufent, Il 

& abreuuent leurs jardins, la faifant cou 

ler par certains canaux d’vn cofté, & d'au 

re. Cefte merueille n’eft pas plus eftran- 

ge que ce que l’ay leu autrefois de la fon- 

taine Eleufne,laquelle au fon de la mufi- 

que s’enfle fi haut qu’elle outrepaife fes 

bords, comme fi fe reiouyflant de cefte 

meloaie;elle däfoit en fon baflin. Quant 

à la table du Soleil elle eft hors dela Pro- 

uince des Hammoniens: &iceux n’en 

parlent que par ouy-dire, difans qu'icelle 
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et vne certaine prairie prez fa ville de 
Meroë en Ethiopie, les habitans de la- 
quelle fonttenus, & obligez rendreen 
cefte pree rouresles BE toutes fortes 
de viures appareillees,& appreftees pour 
manger, defquels vn chacun Le peut re- 
paiftre le jour venu:eltant au refte deffen- 
du fur peine de Ja vie qu'aucun aye à fe 
trouuer autour decefte prairie, fi coft que 
leiour eftenclos, laquelle defféce eft fort 
bien gardee, parce que la longueur du 
temps à adioufté force comptes de ceux, 
Er ontefté rauis, & emportez par des 
malins efprits, s’eftans fortuitement , ou 
deguetà pens rencontrez en ce lieu du- 
rant la nuict. Et parce que ces viandes y 
font portees fort fecrettement, on pes 
qe c'eft la terre, qui les produit par le be- 
efice des Dieux. Ilyaentre ces Ham- 
moniens beaucoup d’autres fingularitez, 
lefquelles feroyent trop longues pour le 
refent à reciter ,encor que lon reçoyue 
du plaifir à lesouyr. Maisie les referue- 
ray en autre temps quand il vous plaira 
que ie vous en face part, {eulemenr, puif- 
que c’eft vne chofe, qui approche de nos 
fortunes, ic vous feray maintenant le re- 
gitd'vne hiftoire que vous iugerez digne 
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de grande cempallioon, & laquelle eft de 
celte ieune R eligieufe nommee: Mane: 
thyfle, qui s'eftoi donnee à moy pour 
compagne. Icelleeftoit Ægyptienne na: 
tiuede H ÉHOpOES ; &fille d’vn riche 
marchait, qui l'auoit mariee à vn: 1ommé 
Philometor faifant mefme vaccatic que 
luy.Ceieune hôme auoitvn efprit prôpt; 
&preftatoutfaire. Il yauoit pour lors 
en la balle Ægypte vn nommé Harondat 
Gouuerneur de cefte Prouince pour Pto- 
lomee Roy dePÆgypte. Ceftuy-cy pour 
certaine vengeance qu'il voi uloit pr rendre 
de Ptolomee, lequel auoit abufé d’vne 
fienne fille,. qui eftoit à la fuitte de la 
Royne Berenice, fit reuolter cefte Pro- 
uince contre le Roy, ayant attiré à foy 
des principaux d'icelle ,au nombre def- 
quels eftoit bhieltos Mais ceftere- 
bellion ne fut de or%d effect. Car Haron- 
datn ayant les rheins aflez forts pour re- 
fifter à fon Prince:iceluy futincontinent 
faili au corps,trahy par ceux mefmes,qui 
eftoyen tde fes complices:n’eftant iamais 
ce fecond ferment qu’on fait d'vne nou- 
uelle fidelité fi ferme que le premier qu'ô 
a fait pour le deuoir , & feruice que d’an- 
cienneté nous deuons à noftre Prince. 
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Aufñi toft qu'il fut prins , & qu'ileutde- 
claré ceux, quieftoyent de fon party, fa 
punition fut d'eftre precipité d’vne hau- 

| te roche en vn creux, auquel les beftes 
fauuages peuuent defcendre,& là incon- 

1 tinent defchirent, & deuorent les corps 

|| de ceux, qui y fontainfi precipitez par iu- 
gement.Philometor sefperant pas auoir 
meilleur marché, fe delibere de gagner le 
haut. Mais l'amitié qu’il portoità Mane- 
thyffe fa femme l’empefcha:&changeant 

il d’aduis fe retire en vne maifon qu'ilauoit 

| aux champs:& communiquant fon con- 

{eilàvn fien fidelle efclaue, feignant de 

[1 s'en aller vers la mer Erythree pour paf- 
lil fer de làen PArabie heureufe, fe cache 
(U fous terre en certains cachots obfcurs, & 
ant finueux que ceux de cefte contree ont ac- 
| couftumé de faire pour receler en iceux 

il leurs meubles, & grains, & les ofter parce 

UN 1 moyen de la voye des Arabes Ægyptiens, 

LU lefquels s’eftans venus habituer de lon- 

| gue main entre Thebes , & celle dela 

ll mer, ontretenu les mefimes voleries, dôt 

| | leurs femblables vfét en l’ Arabie deferte. 

lil Cet efclaue inftrui de fon maiftre alla 

LU RU rapporter à Manethyffe à s6 mary Philo- 

LUE metor eftoirdecedé s'eftant eftouffé par 


, « "à es 4 


Linrecinquiefme. 169 
vne longue retention d’aleine.Cefte nou- 
uclle acerrainee pour veritable par cet 
efclaue,la douleur fut trefgrande au cœur 
de Manethyfle , & plus qu’elle ne le pou- 
uoit faire paroiftre, encor qu’elle ne s’en 
retinft aucunement. Demeurant quelque 
temps en cefte creance tous les.iours pe- 
rifloit, & fembloit approcher fort de fa 
fin. Ce que voyant l'efclaueil afleura ce- ! 
fte femme que fon mary eftoit plein de ll 
vie, luy comptant ce qui eftoit à Ja verité 
de fon mary, pour lequel fauuerileftoit 
befoing qu'on l'eftimaft mort. Ce qu'on 
n'euft peu croire fi on n'euft veu en elle 
de vrayes larmes, & telles pleintes que (U 
communemét l’on void en femmes pour ll 
arcille perte. Pour diuertir fonennuy, 1] 
ainfiqu'elle difoit,elle s’en alla en fa maï- 
fon,qui eftoit aux champs : & là àcertai- 
nes heures auec l’induftrie de lefclaue 
defcendoit en ces cachots, conuerfant 
parmy telles obfcuritezauec fonimaryen 
aufh grand contentemét que fi c'euft efté 
en pleine fale ou chambre claire & nette; 
la ioüyflance prefente, telle qu’elle puil- 
{e eftre, faifant oublier en l'amour les ay- 
fes, & plaifirs qu'on a prins auparauant à 
|— plein fouhait , quand icelle vient outre 
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toutecfperance. Ceftecommunication: 
fecretie, &tenebreufe dura en cefte façon 
fix ou fept mois , durät lefquels cefte ieu- 
ne femme deuint groffe, & fa groflefle 


membres par le moyen de certain on- 


guent , duquelelle fe frottoitl’eftomach, 


en {a maifon de la ville , où elle auoit fait 
def-jà venir {on mary defpuifé, duquel on 
ne fe donnoit plus de garde attédu qu'on 
leiugeoit mort. Mais routefois cefte en: 
uie de iouyr plus ayfement de l'amitié de 
{on mary fut caufe de {a mort. Car com- 
me le temps apporte toutes: nouuelles, 
auffi à la lôgue décela-il le feiour.de Phie 
Jometor , lequel apprehëdé fut faitmou- 
tirainf que Harondat:& Manethyfle fu. 
rieufe comme la Lyonne, à qui on dero- 
be fes petits faons,voyant qu’elle ne-pou- 
uoit fauuer fon mary,pria Prolomee dela. 
faire aufli mourir auec luy:, à fin qu’ensé- 
blement. ils continuallent fous terre la. 
mefme amiable frequentation qu'ils 
auoyent def-jà encommécee par vn Jong 
temps durit leur vie, laquelle iouyffance. 
elle cftimoitluy deuoir eftre fortgratieu. 
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fe eftantexépte de toute peut, puis qu'el- 
Le Pauoit trouuec fi douce lors qu’elle e- 
ftoittoufoursencrainte, &foucy, & 
qu'elle y auoitreçeu plus de plaifir & de 
contentement qu'ikn'euft fçeu auoir ny 
receuoir des gradeurs de fon Royaume. 
Cefte parolle proferee anec vn tel defdain 
irrita grandement Ptolomee contre elle: 
& fallut qu'elle s’abfentaft foudain, & 
quittaft la ville promptement. Oricelle 
ne voulant plus viure en lieu où ellene 
pouuoit plus voir fon mary qu’elie ay- 
moit wnicquement , (e delibera ae n’ab- 


fenrer feulemét fa ville,mais aufli le payst* 


& pour fe côfiner à perpetuité, elle choi- 
fit {a demeure pour le refte de fa vie,enla 
Prouince des Hammoniens. Er poury 
paruenir ne craignit d'entreprendre le 
voyage feule auec cet efclaue, qui e:t@ic 
eunucque. Ainfi au deffous de la vilie 
d'Hermopolis pañerent à nage la nuict 
le fleuue du Nil auec le fecours de Pef- 
chaue;quiluy auoit fait accommoder des 
fxifceaux de ioncs ou cannes, fur lefquel- 
leselléeftoit lice au droict de la poitrine, 


& des cuilles.Et auec vne bande large de 
tiffu qu'il auoit paflee en efcharpe à {on 
col, dorit l'autre bout eftoit attaché au 


P ui 


Ps LA Le dau 
ARR SN RARE. 


DuVréy parfait. Amour, 
faifceau de la poitrine, l’attiroità cofté de 
juy en nageant d'yne main, & luy foule 
uant le mentonde l’autre : & encor auec 
cela portoit fur fa tefte vn petit paquet 
de leurs habillemens, quin’eftoyent que 

le lin. Ayans ainfipallé ce fleuue , cefte 
ieune femme fe retira & fe cacha entre 
des. cannes, pendant que l'Efclaue alla 
achepter vn chameau d’vniardinier Are "a 
es prouifions ; qui leur eftoyent necef- 
faires pour faire leur voyage, lequel eux 
deux feuls entreprinrent fans aucune ap 
prehenfion dé mourir en ces deférts ou 


#de faim, ou de la dent des Lyons,&au- 
tres beftes fauuages.Iuppiter les fauorifa 


tant qu'au bout de douzeioursils arriue- 
rent-en cefte Prouince fans aucunincon- 
uenient.Cefte ieune ferme qu'on a touf- 
iours depuis prinfe pour fille, à raifon de- 
la grande ieunefle qu’elle auoit à fon ar- 
riuee,s’adreffa droit au temple:& decla- 
rant à l’ancienne: des Religieufes qu'elle 
eftoit partie d'Ægypte maugré tous {es 
parens pour fe rendre auec elles Reli- 
gieufe cômeelle s'y eftoitvoüce, s’il eur 
plaifoic la reçeuoir : Et:que pour-prefene 
au Dieu Haimmon elle auoit apporté de 
belles pierres precieufes, defquelles elle 
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luy firmonftre,&c lefquelles elle configna 
entre {es mains pour eftre mifes ou em- 
ployees,ainfi qu'elle aduiferoit.Sur {a de- 
claration , & reïteration de fon vœu, elle 
fut reçeuc au nombre des Religieufes. Et 
PEfclaue fut dôné aux Preftres pour eftre 
employé fous eux , aux affaires du temple 
infques à ce qu'il fe fuft prefentee à luy 
quelque commodité de s’en retourner en 
fon pays: à quoy toutefois il ne tendoit 
aucunement : fçachant bien qu'à fon re- 
touron ne faudroit à le faire punir com- 


me s’il'euft defbauché fa maiftrefle. Quäd 


nous arriuafmes il n’y auoit pas plus: 


d'vnan & demy que cefte ieune femme y 
eftoitdemeurâte. Par cefte hiftoire nous 
» pouuons voir, ma Dame ,quenousne 
»fommes pas feules , qui reçeuions les 
., calamitez ordinaires de ce monde, auf- 
; quelles vn chacun eft fuje& , '& auec 
,, vne telle certitude que nous voyons en 
; beaucoup ces malheurs eftre naisauec 
eux, & fi fermement ioinéts à‘eux,que 
,, tout le temps de leur vieils ne font que 
trainer apres eux vne lourde chaïfnede 
; plufieurs &diuerfes efpeces de miferes, 
,, S'attirans l’une Pautre par vne connexi- 
> té fubfecuriue auec telle fæcondité que 
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»lvne ne fe depart lamais d'auec eux: 
qu'elle ne laifle en fa place vne aucreph 
 fafcheufe,& plus infüpportable . Au cô- 
»traire nous n'en voyons aucun doùé 
» d'vne parfaicte,&e durable felicité, Et fi 
55 NOUS voyonsicellerelt uyreen dusiques 
»Yns,cen et quepourvn moment {uc- 
» Fedant en fa pla e vne fecoufle de for 
>» tune laquelleeft plus lourde, & griefue 

ss d'autant que as & Ja rolperité 
dire lp erfonne & {a GP ve dou- 
» Ceur,ain{i que nous trouuons:vne petis 
te alädie fort ennuyeufe quand nous 
auonseu cet heur de n’auoir: efté aupa-+ 
rauant malades. Quanrèmoÿieme {en: 
toi: heuréufe pendant que ie demeurois 
auec ces Relisieufes:.-&:m'eftoit aduis 
que telle ioye im accopagneroit iufques à 
lamort,;m'eftant refoluë d acheuer mes. 
lours en ce lieu,meperfuadat que le vœu, 
qu'auoit fait-:ma Mere en:me.votiant à 
Diane, cftoit celuy quiempefchoit qu'au- 
cü mariage {e fift demoy. Mais le deftin, 
auquel ARS grad Dieu Iuppiter ob- 
tempera',comme ceftant nay auec luiy des 
on'éfertads rompit ma refolution ; Juy 
“rie En moins que:les enr, 

efqnels faifans plufieurs entreprinfes en 


Liure cinquiefme. P72 
Ja faueur des vns , ou desautres ne le peu- 
uent neantmoins forcer. Ce changement 
qui m'aduint, fe pourtoit humainement 
rapporter à latrop grand ayfé que lauois, 
par le moyen de laquelle oubliant lesin- 
conueniéns pañlez , & les malheuretez, 
quiauec eux nous {ont aduenues,nous ne 
penfons plus à linftabilité, qui acompa- 
gne toufiours les chofes humaines: & 
nous nous laiflons trafporter aux regrets 
des chofes que nous auôs efté côtraincts 
quittér, & abandonner , renaiflant en 
nous petlà peu vn defir de la iouyflance 
d'icelles , lequel caufe en fin vne rupture 
de noftre refolution , & nous fait bander 
lefprir , & l'enuie pour recouurer ce que 
nous auons perdu ainfi qu'il m'aduint, 
Car lors que j'eltois toute refolué de ne 
reuoiriamais autre pays que la Prouince 
d'Hämonie,ie ne {cay quel Dieu enuieux 
de mon repos vint embroüiller mon ef- 
prit pendat vne nui@, laquelle ie ne pou- 
uois pailer en dormant,encor qu'aucune 
affaire, ny aucune maladie ou indifpofi- 
tion me caufaft ce deftourbier:ne fçachät 
àdire verité en rapporter la caufe qu'à 
vnefecretteinftigation de quelque Dieu, 
ou Dæmon,ou pluftoft à yne certainein- 
P. v] 
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fluence de mon deftin, laquelle commen 
çant cefte nuicta operer en moy pendät 
cefte douce & renebreufe {olitude,en de- 
ftournant de moy toutes autres contem- 
plations,me reuint mettre en. memoire, 
& reprefenter deuant mes yeux Pherecy- 
IH des, me fufcitant des difcours fpirituels, 
| & des pourpenfez de {on amitié enuers 
moy,& de là mienne enuers luy, lefquels 
| en finme cauferét vne enuiede le reuoir: 
& cefteenuie s’enracinant en moncœur 
| de iour eiour occupoit mon efprit tou 
LU ON tes les nuicts à chercher les moyens pour 
OU UN pouuoir parueniraux fins de mon defir. 
A quoy ne-pouuant feule donner aucun. 
| ordre,cefte occañô fe prefenta telle: Pour 
| le long temps qu'aucü voyageur n’eftoit 
(UE venu de la partie d’Ægypte vifiter noftre 
| temple , auquel ceux qui par deuotion y 
venoyent, fouloyent pour offrande ap. 
porter grande quantité d’encens’, delin, 
(Al de cannes nommees Papyre, de foyes, & 
ll de fil d’or,&d’argét , &autres marchan- 
LL difes propres tant pour le téple que pour 
ill | 1 | le veftement des Preftres , & Religieufes: 
LU toutes telles . drogues: commencerent à 
: nous manquer:& pour remedierà ce de- 
| “fautle orand Preftte erdôna qu'vnd’en- 


che 


Liure cinquiefme. 173: 
tre-eux feroitle voyage à Memphis auec 
l'equippage , qui-feroit befoing pour paf- 
fer les deferts , lefquels font longs de dix 
journees.Or ayant entendu que ce voya- 
gceftoit refolu, ie propofay vn iour à no- 
ftre Ancienne que l'auGis en MmOy vhEn- 
nuy grand de ce que moy eftant vouee à 
la Deeffe Diane ie ne luy auois faitaucu- 
ne pricre,ny offrande, nÿ facrifice en pas 
vn de fes temples depuis neuf ou dix ans 
ainfi que j'auois accouftuimé de faire : dôt 
ie luy dis que jeftois en extreme foucy;, 
craignant d'irriter. cefte Deeffe contre 
moy , comme j'en auois def-jà quel: 
que apprehenfon:parce qu’il y auoit plu- 
fieurs nuicts confecutiues queie ne dor 
mois point, m'eltant aduis que ie voyois 
route lanuié la lueur de la Lune me don- 
ner dedans les yeux. encor qu’icelle fe- 
lon fon cours fuft dellous nous en l'autre 
Hemifphere : & que jauois peur que la 
Deeffe m’enuoyaft ces veilles pour. me 
troubler Pefprit,& me rédre par ce MOyÉ 
inhabile &. à fon feruice, & à celuy du 
Dieu Hammon: m’enuoyant cefte inca- 
pacité pour vne punition. Toutefois at- 
tendu que pour la. fituation de cefte pro- 
uinceeflongnee de toutes autres, efquel- 
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fes vades cemples baftis en l'honneur de 
la Deefle ,ie n’auois pas eu le moyen de 
fatisfaire À mes vœus. ic penfois qu’icelle 
appaiferoit fonire fur moy , 1 Lembraf- 
fois Foccañon qui fe prefentoit mainte- 
nant à moy pour l'aller faluer, & faire le 
deüoir que ie luy doisenfon temple, qui 
eftén la ville de Bubaftye, à laquelle ie 
poutrois m'acheminerpareaule long du 
fleuue Bubaltyque ,qui eft vne brâche du 
fleuire du Nil, d’oùil part prez. la ville de 

Méphis,vers laquelle f'auois enrédu au’ 
des Preftres eftoit ordonné d'aller pour 
les prouifions du temple. Ce que ie ne 
pouuois executer fans fa permifhon ,'& 
conféntément : & que pour cefte caufeie 
la priois,& fuppliois à iointes mains de 
me donner ce congé, m'afletirant qu'en 
ce faifant elle fentiroit fa Deefle propice 
entiers elle.Et pour m'accompagner ie la 
priay de me donner deux feruantes.Cefte 1 
Anciéne ne mé voulut rien accorder que 
prémieremét elle n'en euft conferéauec: 
Jesautres Religieufes,me promettant ce- 
pendant yfaire ce qu’elle pourroit pour. 
lPapiour de la Deeffe. Autät que l'en auois 
dit à l’Anciéne,autanten dif-je à mabon- 
ne compagne Manethyfle,& encor plus, 
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parlait d'vne bonne affection fans y co 
gnoiftre aucune feinti{e : la priâtdeayder 
à m'ofter ce fcrupule que j'auois fur ma: 
confcience , &eniprier de mefme fes cô- 
pagnes. Toutes les Religieufes afiéblees 
comme elles auoyent accouftumé pour: 
leurs affaires, & l'Anciéne leur déclarant 
mademarnde, &'monintention, la plus 
art d'icelles adiouftant foyaux parolles 
de Manethyflé,accorderent que ie fifle le 
voyage par moy tequis ;:laïflants à leur 
Ancienne à difpofer de ce-quiine feroit 
beloingpouriceluy. Le iour venu qu'il: 
failloit partir, &eftant accommodeede 
trois chameaux pour porter nous & nos 
hardes, ie prins côgé de toutes mes com 
pagnes non fans pleurer enfemblement: 
à chaudes larmes : elles ,de peur qu’elles. 
auoyent qu'il m'aduinf fortune pat les. 
leferts:8& moy,d'amitié grâde que ie leur 
portois,& principalement à Manethyfle, 
nonobftant laquelle. ie les delaiflois-du 
tout endeliberatiô de ne les reuoir plus. 
Ce q m'eftoir,à dire vray,vn grand creuc- 
cœur;attédu la receptio qu’elles auoyent 
fair de moy la bonne affection qu’elles 
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m'auoyét portee,le foing qu’elles auoyét 
eu demoyen mon affliction , & la libe- 
ralité dontelles: auoyent vfé enuers moy 
pauure eftragere,& incongneuë, mefmes 
iufques à prefent, en m ‘octroyant à leurs 
defpens tout ce qui m'eftoit neccflaire. 
Enfin prenant congé de Ÿ Ancienne qui 
me benit de fes bonnes prieres pour vn 
heureux fuccez de mon voyage , ie mon- 
tay fur mon chameau,& mes deux Efcla- 
ues fur les autres chargez de nos hardes, 
& au deuant du paruy du temple ie me 
ioingnis auec le train, & equipage de no- 
ftre Preftre, auquel F Raciène me reco- 
mida:& ie faiuy toufiours cefte carauan- 
ne, qui pouuoïit eftre de trente cinq cha- 
meaux dont la plus part appartenoit à des 
marchans, & le refte aux intendans du 
téple, Durant ce voyage feftois toufiours 
logee à part, n #ftant loifible à pas vn hG- 
me de communiquer aux Religieufes du 
temple. Mes Efclaues me feruoyent pour 
reçeuoir ce que le Preftre m'enuoyoit 
pour mes neceflitez, & lvne d’ icelles de- 
meuroit toufiours auec moy, & ne me 
pérdoit point de veuë pendant que l'en 
uoyois l’autre demander ce dont i’auois 


befoing. Nous pañlafmes ces deferts fans 
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qu'il arriuaft aucun accident à pas vn de 
la trouppe,;encor que de la montagne de 
Ogdame {e ietraflent prefque {ur nous 
des Lyons fort cruels, & des Leopards, 
lefquels nous contraignirent de marcher 
bien ferrez, & de pafler vniout fans dor- 
mir.Celte peur paîlee nous arriuafmes au 
lac Mareotique:, auec vne grand ioye de- 
tous : la plus part de la compagnie {e lan- 
çant eniceluy commeles orenoüilles ap- 
erceuans l’homme {autent foudain du 

nt en l'eau où elles eftoyent aflifesef- 
chauffans au Soleil leur peau verte & hu- 
mide.Cefte eau toutefois n’eft point plai- 
sâte à boire, parce que le iour elle eft plus 
chaude que tiede , & la nuiæelleeft dan- 
géreufe à aualler à raifon des cacres noirs 
&venineux, quis’y engédrent du limon 
par la chaleur du foleil, lefquels font fi 
etits, & en fi grande quantité qu'il eft 
mal-ayfé de puyfer l'eau fans en enle- 
mer beaucoup auec icelle. Le remede eft 
de paffer l’eau à trauers vn linge.De ce lac 
en quatre iours nous arriuafmes à Mem- 
pMigayäs employéautres quatorzeiours 
en nôftre voyage. À l'arriuee, & entree 
decefle ville ie conceu en moy-mefme 
vne grkndeur, & majefté d’icelle bié plus 
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fuperbe queie ne m'in aginois par la le- 
éture des hiftoires que iauois leuës fai- 
fans métion d'elle. Cefte ville,encor que 
Jes Romairis l'ayent embellie en ce qu'ils 
ont peu à prefent, n'approche de la quar- 
te partie de fa premiere gloire, & magni- 
ficence,comimeon peut recognoiftre par 
fésanciennes ruynes. I n'ya mefine rai- 
fon d’y efvaler l'ancienneté de noftre vil- 
Je de Carthage , ny lesfomptuofitez qui 
ont efté en icelle. On y void encor ce 
nomparéil temple de Vulcanentier, & 
parfait , lequel deloing refféble en hau- 
teur au mont d’Atlas , tant il furpaife de 
haut tous les baftimens, Palais, &autres 
temples de la ville, lefquels paroiffent de 
loing fort peu , cftant la veüe des regar- 
dans du tout occupee par le feul obicc 
de cefte grofe mafle,qui ne permet ànos 
yeux de s’efpandre ailleurs fur chofesin- 
ferieures:comme en ce triôphe, quis’eft 
veu ces iours en cefte ville, la Majefte du 
Conful triomphant porté {urfonchariet 
auec vne Contenance & grauité autre 
qu'humaine.a tellement rauy , & attiré à 
foy les yeux des regardäs, que la plus part 
d'iceux ne fçauroyent racompter qui €. 
ffoyent ceux , qui deuant ou apres luy,. 


74 176 
mat :choye ét. Si ce temple eft de loingin- 
comprehéfhble à laveuc, ileft encor plus 
nan quand on le confidere de prez. 
Car les mefures eftranges de toutesles 
parties d'iceluy eftonnent grandement 
les perfonnes,comimeil nousaduint. Et 
s’il vous plaift,ma Dame,ievotis en feray 
le recit.[evousenprie, refpondit Chari- 
de.Car ce temple eff fi renommé par tou- 
tes les parties du môde, que nous aurions 


bien peu de.foucy de-ce qui appartient 


aux Dieux, fi nous n’auions enuie d’en: 


fçauoir quelque chofe , mefimerment le 
prefentanr à nous la commodité d’en {ça- 
uoir la verité ,ainfi que vo’ pouuez m'en: 
afleurer ayant efté fur le lieu,& veu à l'œil 
cequien eft.Or ma Dame,dit Melange- 
nice, puifque le voulez, ie vous reciteray 


au vray cequelenayveu. Mais ie vous 


puis afleurer qu'encor que ie vo’ dietou. 
tes les chofes commeelles font,toutefois 
croyez fermement que mes parolles ne 
vous fçauroyent exprimer affez en l’en- 
tendement la magnificence augufte de ce 
temple. Quand donc nous RES cntrez 
en cefte ville, deux des Preftres du temple 


ae Mercure veinrent au deuanñt de nous: 


enla rue,& faluäs noftre Preftre le prie- 
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rent de venir loger chez eux.Ce qu'illeur 
accorda volontiers , & nousacheminans 
auec eux , ceux qui n’eftoyent du temple 
d'Hämon,fe feparerent lors d’auec nous, 
s’'Aaccommodaits pou 19 leur logis chacun 
felon la cognoiflance qu’ils pouuoyent 
auoir auec les citoyens. Eftans nous au- 
tres arriuez au logis de ces deux Preftres, 
iceux me conduirent vers la Religieufe 
du temple , laquelle me receut fort gra- 
tieufement, & me mena en vne petite 
chambre prez la fienne pour me repofer: 
puis me fit apporter des dattes,des raifins 
cuits, des-febeftes , & olines auec deux 
tourteaux cuits fous la cendre,qui eftoyée 
encor tout chauds , & de l’eau dedans vn 
boccal de rerre:&rme fit prier de l’excufer 
fielle ne venoit me tenir côpagnie pour 
foupper enfemble, ne luy eftant loyfible 
manger plus d’vne fois le iour finon aux 
feftes folennelles de fon Dieu Mercure, 
ou lors qu'vn grand facrifice fe faifoit à 
iceluy extraordinairement par le vœu de 
quelque Prince,ou pour le public. Apres 
que jeu fouppé,ie l'allay trouuer , &la 
priay que nous defcendiflions enfemble 
au temple pour rendre graces à Mercure. 
Ce qu’elle m'accorda: & nos prieres fai- 
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êtes nous entrafmes en propos du tem- 

le de Diane nommee au pays Bubaftis, 
en l'honneur , & reuerence de laquelle 
j'auois entrepris ce voyage, me deliberät 
de m'y acheminer des le lendemain pour 
eftre de retour auant que noftre Preftre 
euftacheué de donner ordre à fes affaires 
de peur dele faire attendre. Cefte reli- 
gieufe fit plus gräd cas de moy recognoif- 
fanten moy telle deuotion,& me dit que 
fort volontiers elle m’euft accompagnee 
fi la charge qu’elle auoit [uy permettoit 
de fortir le téple,auquel elle eftoit vouee, 
& tellement confinee qu’elle ne pouuoit 
plus auoir efperance d'en fortir fi la vieil- 
leffe ne la deftournoit de plus faire fa 
charge: Auquel aage pour limbecilliré 
d'iceluy elle ne pourtroit plus {ouftenir 
Faflaut fort & rude quele Dieu luy don- 
nelors que inuoqué par fes prieres il {e 
prefente à elle, & par vne vertu diuine 
s'infufant en tous fes mébres luy fufcite 
des efimotions, qui font infupportablesà 
des vieilles perfonnes. Elle me confeilla 
de me repofer tout le lendemain, parce 
que le iour d'apres ie n’aurois faute de 
compagnie de beaucoup de perfonnes, 
mefmes de filles, fe preparans pour partir 
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à ce iour',à Én d d’arriuer au poinct, &à 
l'heure dela folennité de Ja fefte , quief- 
eoit dedans qi uatre iours:tellemét que 
me feroit vnebelle commodité, & vn 
bon heur d’ ft LEE ice {1à propos à tel- 
les ceremor nies. Sur cetaduis nous erralz 
Jafmesrepofer,& leiour reuenu, & nous 
eftre SATA & auoit fait nos pricres 
au temple ,ie la priay puifque ie feiour- 
nois encor ceiour, de medonner vne de 
fes feruantes pour me conduire au tem 
plede Vulcan que rauois fort enuie de 
voir.lcelle commande à l’ vne d’entre el- 
les de m'accompaogner. Mais elle me dit 
qu'ilne me {ero oit pas permis d'entrer au 
dedans du temple eftant fille, & mefme 
eftant vouee à la Deefle Diane, & que la 
veuë dureftenemeferoitrefufee. Ainf 
eftant accompagnee de cefte filleie m'en 
allay vers ce temple de Vulcan. A larri- 
uee d’iceluy ie fus fort efpouuâtee voyant 
vn grand Coloffe eftendu deuant ce tem- 
ple ayant la face & le deuant du corps 
contre terre ; long de foixante & quinze 
pieds, &a VAntà chaëan de fes coftez vn 
autre coloffe de bout haut de vingt picds. 
Celuy qui eftoircoüché , eftoit taillé co- 
me tout nud ayant les cheueux longs iuf- 
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ques fur les cfpaules. L'autre qui e ftoit à 
{on cofté dextre, auoit fur foy la fembla- 
ce d'vne peau de Lyon, qui en en 
luy defcédoit d'vne efpaule {ur les partie 
honteufes, tenant en l’yn de fes poings 
vne grofle & lourde malle faicte de mef- 
mecltoffe:& auoit les cheueux fort cref- 
pus. Tout 56 corps au refte fembloit nud, 
ayantvn pied,  & la iambeduancez com- 
me pour marcher. Ce queie croy l’ou- 
utier auoir faite pour donner meilleur 
empattement acelourd fais leau. Letiers, 
qui eftoit à gauche, fembloit bor gne d'vn 
œil, & eftoit ceint d'une re ge ondes 
petaflee, comimeil fembloit, de plufieurs 
peaux de cheure , laquelle luy couuroit 
deuant & derriere les païties fecrettes:& 
auoit les cheueux non Le & touùte- 
fois aflez courts, mais brouillez,& entre- 
meflez l’ü pans y l’autre, Ilauoitles deux 
pieds enfermble fin6 ,l’vn quiauoir le ta- 
lon efleué côtre-mont , fe portant de ce- 
fte iambe feulement Fe les orteils, &te- 
noit en fa main vne grande, & € grofle per- 
che, quile {ur pañloit de quatre ou cinq 
pieds,& le gros bout s’aduançant d’enui- 
ron fix picds furterre, feruoit d’: appuy à 
ce geant, & comme d’arc-boutant pour 
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fouftenir cefte malle, Et combien queces 
trois pieces fuffent ainfi merueilleufe- 
ment grandes, toutefois la proportiô des 
membres eftoit aulli bien gardee que fi 
louurier euft befongné en vne eftoffe 
moindre, laquelle on peut toufiours re- 
tenir en fon imagination, &c {elon icelle 
donner fes iuftes proportiôs. Ce qui n'eft 
pas aifé és chofès grades, & qui excedent 
le naturel: parce que c'eft beaucoup en 
nous quand nous pouuûs naturellement 
comprendre, &c former en noftre efprit 
ce qui eft de nature:d'où vient qu'aucuns 
à reprefenter leurs apprehenfions fort 
bien plus aptes que d’autres,ayans ce don 
de la nature, qui leur à formé, donnéla 

artie fufceptible de telles conceptions 
plus difpofte à les comprédre , faifant par 
fon moyen les vns peintres, fculpteurs, 
graueurs , & tels artifans fi prôpts en leur 
art qu’on les dit iceux eftré peintres ou 
{culpteurs par nature. Et fi cecy n'eft cô- 
mun à tous , combien eft il plus mal-aifé 
de vouloir comprendre vne chofe qui ef 
outre nature, comme font ces colofles, 
pour lefquels baftir & conftruire il faut 
neceflairement que les ounxriers ayent 
reduit leurs proportions,par regles, les 
tirans 
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tirans de lanatureen les augmentant fe- 
lon Îe deu de chafque membre : & en- 
cor y faut-il adiouïfter les raifons de la 
perfpectiuepour faire paroiftre {on œu- 
ure plus agreable à l'œil commeon pou- 
uoitiuger en ces deux, qui eftoient de- 
bout. Mais enceluy, quieftoit gifantil 
n’y auoit rien allongé ou renflé pour la 
perfpectiue:mais tous les'mébres eftoyét 
proportionnez feloniles regles de nature 
qu'on peut tirer pour vn corps parfaict. 
Cequieftoit de fingulier fur tout, c’eft 


re) 
que ce grand corps gifant eftoit d'vne 


feule pierre de marbre grifaftre. Cecy 
n'eft encor rié au prix de deux autres fta- 
tues que lon void à l’entree du Por- 
ticque , qui fert de frontifpice au temple, 
toutes deux hautes de vingt cinq cou- 
dees chafcune. L'vne d'icelles regarde le 
Septentrion, & porte la femblance d’vne 
femme enceinte reprefentant la Deelle 
Ceres comme il femble,par ce qu’elle tiéc 
en fa main vn gluis de bled, &en l’autre 
elle portevn rameau de iuiubes, & fur fa 
tefte vne couronne, faite de plufieurs 
fruicts pendans à leurs reinceaux.Elle eft 
veftuc d'yne cotte, qui femble filesiere, 
& les plis fi proprement, & dextrement 
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vuidez qu'iceux n'épeichent point qu'on 


nevoye la groffeur , la longueur, & pro- 
portion des iambes, & des bras ,eftant la 
fubtilité de louurier fi delicare que lon 
jugeroit les membres eftre veritabiemét 
couuerts d’vne vraye cotre de lin clair & 
Icgier. Elle a les cheueux longs pendans 


“fur lesreins,& les deux mammelles ron- 


des,& enflees.Les Ægypriens nomment 
cefte ftatue Efté:@: tous les matinsles ha- 
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bitans de la ville chacü felon fa deuotion 


viennent {e profterner deuat elle, & font 
priere pour la recollecti6 de leurs fruicts. 
L'autre ftatue regarde vers le Midy,& eft 
par eux appellee Hyuer & Orage. Celte- 
cy represéte aufli vne vieille femme mai- 

re,feche, &fterile,n’ayant fes cheucux 
plus l6gs que d'vn pied, & éomme efpar- 

illez au vent. Elle rienten fes mains des 
offemens de iambes ; & bras de perfon- 
nes. Sonveftement femble plus efpoix 
que l'autre. Les habirans ne font cas de 
cefte-cy, & ne luy portent aucun hon- 
neur. Ces deuxftatues, qui font fembla- 
blement d'vne feule pierre, chacune font 
pofees contre les deux colonnes du por- 
tique, quirefpondent vis à vis de la gran- 
de porte, & entree dela nef du téple tou: 
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chans de la tefte à la gorge de la colonne, 
au deflus de laquelle eft le chapiteau cô- 
pofé de branches d’Achante, &c au deflus 
eft l’architraue,qui fe coule auec vne bel- 
le façon {ur toutes les autres colonnes de 
ce premier portique. À l'oppolite de ce- 
ftuy-cy eftvn autre portique bafty auec 
pareil nombre de colônes. Mais Pouura- 
ge eft plus exquis, & d'vn autre faç, eftät 
enrichy de medailles, & de plufieurs f1- 
gures allifes côtre la muraille du temple, 
ce qui rendcet œuure {uperbe,& magni- 
fique confiderant en iceluy vn nombre 
infiny d’enrichiflemens. Aucuns euffenc 
trouué ce temple plus parfaiét fi tous ces 
membres euflent efté baftis d'vne mef- 
meforme. Maisil eftoit impoflible que 
la grandeur d'iceluy telle qu’elle auoit 
efté encomécee peuft durant la vie d’vn 
hommceftre conduite à fa derniere per- 
fection: & plufieurs Roys s’eftudians à le 
rendre compler,voulans faire paroiftre, 
& remarquer leurs œuures a la pofterité, 
chacun s’efforçoit par inuétion nouuelle 
furmonter fon predeceffeur,commeaufli 
faifoyent les ouuriers fe fubtilizans de 
iouren iour par l'infpection des ouura- 
ges deleurs deuanciers. Le portique,qui 
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eft vers le midy eft le moins entier de 
tous pour en eftre la pierre mâgee par les 
vens humides , qui prouiennent de l’Æ- 
thiopie.Tel qu'il eft pour le iourd’huy, il 
monftre aflez qu’il ne cedoit en rien à la 
{omptuofité des autres, comme aufli fait 
celuy qui regarde le Septentrion. Mais ce 
quieftoit le plusà admirer, & qui efton- 
noitle plus les eftrangers ,eftoit la lon- 
gueur de ce temple, lequel auoit fix cens 
coudees de lono,& quatre cents de large. 
Les Portiques au deflous des planchers 
auoyent enuiron trente coudees de haut, 
& auoyent deux rangs de colonnes. Le 
pauéfemble eftre d’yne feule pierre po- 
lie,parce qu’il ne s’y trouue aucune feinte 
ou laifon. Ce quia fait penfer à plufieurs 
que ces anciens auoyent quelque fecret 
pour faire fondreles pierres, & lesietter 
par fufion en telle longueur, & efpaifleur 
qu’il leur plaifoit, & que parce moyenils 
dreffoyent, & compofoyent ces gros co- 
loffes , combien qu'aucuns fouftiennent 
tels ouurages fe pouuoir faire en Ægy- 
pte,& nonailleurs, eftans leurs perrieres 
d'vne telle veine que le banc d'icelles eft 
mafhf {olide, & d’vne efpaifleur merueil- 
leufe fans auoir en {oy aucunes feintes,& 
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fe trouue à fleur de terre, tellement que 
d’icelles vous pouuez tailler telle pierre 
que vous voulez, l’efleuät puis apres hors 
de fon li par les engins,qui leur eftoyët 
communs.Quant au dedans dutempleie 
ne puis vous en rien reciter, ne m'ayant 
efté permis d’y entrer. l’oubliois à vous 
remarquer vne ftatue que F6 void fous le 
porticque ;q regarde le midi,qui a sébla- 
ce delvndes Preftres de ce téple, lequel 
tient vn rat en fa main, & à fes pieds font 
efcrits ces mots, Reuere les Dieux. L'on 
me dit que cefte image reprefentoit vn 
Preftre de ce temple, lequel auoit vfurpé 
le Royaume d’Ægypte,dôtil fut defchaf 
fé par vn Roy des Affyriés,ayäs les Dieux 
permis que les rats en vnenuiét rongeaf- 
fent les cordes des arcs,les carquois,&les 
courroyes des efcus & boucliers de fes 
gens de guerre au milheu, & par tout fon 
camp lors qu'il deuoit donner la bataille. 
Voylà ce que jay peu remarquer de ce 
beau temple pour le peu de temps, & loi- 
fir que eu de lerecognoiftre. Le refte du 
iour fut employé à me repofer au Jogis 
auec la Religieufe deuifans enfemble de 
propos communs, & par fur tout tant de 
leurs ceremonies que de celles d'Hame 
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mon.Sur le foir j'enuoye vers noftre Pre- 
fre, & luy mande que ie partirois le len- 
demain matin pour acl heuer m6 voyage 
& qu'il n'y auroit point de faute que ie 
ferois de retour dedans huit iours,durit 
lequel temps à grand’ peine pourroit-il 
acheuer fon employrte, le priant de com- 
wander DRE 21e fuflent cepen- 
dant bié penfees,lefquelles ie n’auois que 
faire de mener auec moy,defcendant par 
eauiufques en Bubaftys auec bône com- 
pagnie de filles que m'’auoit enfeigné Ja 
Religieufe, comme auffi à la veriréelle 
me ÉCCB HE en grande affection à 
vne certaine Dame de Hi ville , qui con- 
duifoit plufieurs filles à ceffe Re: auec 
Je efquelles le Jendemain de bon matinie : 
me joingnis., & en trois iours defcendif- 
mes à Bubaftys. Cefte riuiere dite Buba- 
ftyque, qui autrement n’eft qu'en bras du 
Nil , eftoit quafi couuerte de bafteaux 
pleins de perfonnes , qui defcendoyent à 
cefte fefte par deuotion,hommes,&fem- 
mes eftans meflez enfemble. Toutefois 
en noftre bafteau pour mon refpect , & 
par la recommendation de la Religieufe 
il n'yauoitaucun homme.On n’oyoit{ur. 
l’eau que chanfons , chaque baftelec s’ef- 
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forçant de s’efclatter le plus qu'il leur e- 
ftoit poflible. Auec ces chätsles femmes 
tenans en main vnecouronne de fonnet- 
tes auec vn petit bafton les fonnoyent de 
l'autre main,leur donnant vn ton artifi- 
ciel correfpondant aux fluftes & fifres, 
defquels les hommesioüoyent pendant 
qu'autres fe batroyétles mains auèc cer- 
taines mefures venas à lacadence des au- 
tres. Par ce moyen il fe fait vn tel chari- 
uari , & vn tel tintamatre que l’on n'oy- 
roit Jupiter tonner. Aprochans de la ville 


chacun met rt terre continuans leur. 


bruit. Toutefois aticuns des hommes fei- 
gnant nc vouloir fortir du bafteau em- 
pefchent les autres d’en fortir , les reti- 
fans par leurs veftemensauec telle force, 
& fans autrement fe feindre, qu'aucuns 
tombent en l'eau auec la rifee d'vn cha- 
cun. Toutesces gaillardifes defpendent 
des ceremonies de la fefte , & par icelles 
on veut fignifier beaucoup de chofesad- 
uenues le temps pallé dont ie n'ay peu 
auoir congnoiffance pour raifon du peu 
de feiour que ie fis en celte ville, Pendant 
qu'hommes & femmes fe tranfportent 
ainfi par eau,on meine par terre vn nom- 
breinfinide beftiail pour eftre facrifié à 
Qi 


RENE 
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cefte fefte, lequel eft banquéttéen vn{eut \ 

jour,chacun.$'efforçant dè manger, & de 

boire à l’enuie.. Comme vn chacun en- 

troiten la ville,cefte clameur s'augmenta 

encor de plus fort.Car les habitans de la 

ville.aumoins les femmes,&enfanseftas 

fur le fucil de leurs huis:,:& aux feneftres 

proferoyétmille iniures.côtre ces: voya- 

geurs,lefquels Jeur rendoyent bien lapa- 
reille , & puis foudain vous voyez ceux, 
qui s’entre-iniurioyéts’accoller ln l'au- 
tre, & fe bien-veignercommebôsamis, 
ainfi que les vns &cles autres marchans, 
& s’aduançans dedans la ville fe rencon- 
troyent à l'huis de leurs amis, chacun re 
tirant fon amy en fon loois,eftans les ha- 
bitans des villes qui font fituces fur ce 
bras du Nil,fort bons amis les vns auec 
les autres pour la frequentation qu'ils 
ont mutuelle à caufe du trafic de marchä- 
dife qu'ils manient enfemble continuel- 
Jement à l’occafon de la commodité que 
l'eau leur apporte. Nous fufmes reçeus 
par vne honefte Dame parente de celle 
auec qui r'eftais allee. Or larefolutio que. 
f'auois prinfe en Hammonie ne fe refroi- 
diffant en moy,ains s’augmentant de plus, 
en pluspour lacheminement, qui.le pre 
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fentoit facile à m6 defleing, ie n’eu pas la 
patiéce de me cotenir d’auätage au logis 
pour me repofer: mais ie me defrobbay 
de la côpagnieauec vne des feruätes que 
fauois amenee , & m'en allay promener 
iufques a l'autre abord du fleuue , qui eft 
contrebas , & là voyant aucunes perfon- 
nes habillees en autre façon qu'à lÆgy- 
tiéne,ie me doutay qu'iceux pouuoyent 
eftre Grecs. Ainf les faluay en langage 
Grec, & la fortune me fut fi fauorable q 
. des cefte premiere rencontreie trouuay 
ue ie n’auois mal deuiné,m'ayans iceux 
falué en méfme langue. Ce qui m'encou- 
ragea de leur demandèr d’où ils eftoyent, 
& s'ilseftoyent venus pour la folennité 
delafefte. Ilsmefirent refponce qu’ils 
eftoyét de l’ifle de Rhodes,& qu'il yauoit 
def-ja bié quinze iours qu'ils eftoyenten 
cefte ville venus pour recouurer vne Ef 
claue excellente pour le ieu du Cythre,ëc 
pour la voix laquelle on leur auoit enle- 
uce par vne farprinfe,& amencee en cefte 
ville, & laquelleauec leur diligence ils 
auoyent recouureE , fe deliberans de s’en 
retourner apres que la fefte feroit ache- 
uce, pour l'amour de laquelle ilsauoyent 


bien voulu fciourner deux ou troisiours: 


Q y 


Du Yray  parfaiét Amour; 
d'auantage puis qu'ils s’y eftoyent trow- 
uez fi à propos. Ie leur demande en outre 
s'ils s'é retourneroyét par eau,ou par tér- 
re: {ls me dirét que pour le plus ay{é, fans 
retourner en. Alexandrie où ils:s eftoyént 
defembarquez;ils defcendroyentiufques 
au Pelufacque, & que hilss ‘embarque 
royent fur mer. Alors ie me declare à eux, 

& leur dis que l'eftois de Cypre niepce 
d'vn nommé Protogon habitant de Sa- 
lamine,auec la permiflion duquel reftois 
venueen cefte ville de: Bubafte des l’an 
paité en compagnie de plufieurshoneftes 
hommes, femmes, & filles nos voilines 
pourrendre mes vœus à la deefle Diance,à 
Jaquelle ïeftois voüee des le berceau. 
Mais que pour vne maladie fort griefue, 
& dange reufe;i ’auois eftécontrainctene 
bouger de cefte ville pour cependant me 
guerir comme graces aux Dieux jauois 
fuite ayattoutefois perdu de maladie vne 
honefte femme qu'ém'auoit laiflee pour 
me tenir compagnie, & auoir foing de 
moy;,au Jieu de laquelle iauois prins cefte 
ferufte , leur monftrantcelle qui m'auoit 
fuyuie, liquelle n’entendoiraucunemene 
ce langage. Erenfinles prie de me faire 
ce bien de me vouloir receuoir en leur 
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compagnie, & me conduire à Cypre en: 


tel lieu où leur vaifleau pourtoit furgir, 
fçachant bien que pour fingler vers Rho- 
des ils ne pafferoyent pas loing de Cypre. 
Et quand bienils n'y aborderoyent, ie ne 
me foucierois de defcendre auec eux en 
leur pays, lequel n’eftoit pas loing du: 
mien. L'vn d'entre-eux , qui eftoit def-jà 
d'aage ayät la barbe grife me dit qu'il co- 
gnolfloit bié lrotogo , & ä pour l'amour 
deluyil me feroit tous les feruices qu'il 
pourroit, &m'afleura queie n’aurois auec 
eux aucun defplaifir: mais que j'en reçe- 
urois grand contétement pour la bonne 
compagme qu'ils me donnero yent,qui €- 
ftoitde deux ou tfoisieunes Dames leurs 
parentes qu’ilsauoyent amené auec eux 
d'Alexandrie pour voir cefte fefte , & lef- 
quelles ils remenoyent à Rhodes d'où el- 
Jes eftoyent natiues pour ramafler jes: 
biens,qui leur eftoyét efcheus par le tref- 
pas de leurs Peres , lefquels pour la com- 
modité du trafic s’eftoyent venus habi- 
tuer en cefte ville: & me prierent de me 
trouuer le lendemain de la fefte de bon 
matin a leur bafteau, lequel'ils me mon- 
ftrerent.Ie les remercie de leur bône vo- 
lonté,& leur ayant promis de me trouuer 
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l'heure, ie prins côgc d'eux. Vous pout- 
rez par cecy iuger, ma Damé, combien 
eftoit grande en moy l'indifcretion que 
j'auois de m'abädôner, s’il faut aindi dire, 
au pouuoir & à la puiflance d'hommes, 
qui m'eftoyent du tout incongneuz, fans 
voit aucunes autres perfonnes de moi: 
fexeauec eux ,me fiant f1legierement à 
leurs parolles. Et certainemet ce futvne 
légiereté bien grandeà moy. Mais l'en- 
uie nous fait perdre toute confideration 
quand elle nous domine. Le feu couuert 
que Pherecydes auoit fecrettemét nour- 
rien mes veines s’eftoit fi fort enflambé 
qu'aucune raifon ne le pouuoitefteindre: 
iel’'aduouë , &leconfefle, &'en aurois 
grand honte finoftre amour eftoit autre 
que chafte & pudique.Certain emét pour 
ce coup de mon feul inftinét(fi ie ne vou 
lois appeller amour pour force , & vioke- 
ce}ie meiettay fous l'inconftance, & in. 
certitude de fortune,abandonnant la rai- 
fon; qui felon mon aage me deuoit con- 
duire, laquelle ne pouuoitauoir place-en 
moy lors que partätdulogis de moniar: 
dirrier la ieunelfe me Hilla foumertreà la 
mercy d'vrincongneu , &de la furie des 
vagues de la mer. Ayant donc prinscon- 
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gé de ces Rhodiésie m'en reuins à noftre 
logis , & le lendemain nous allafines au 
temple. Iceluy eft des plus: beaux qu'on. 
puifle voir non‘ pour la grandeur,ou pour 
la defpenceexcefliue qu'on y aye faicte, 
Earily enaplufieurs quil'excedét. Mais 
fa fituationeft fort aggreable.Car il eft en 
forme d'ifle : parce que deux canaux ti- 
rez du Heuue le viennét embrafler fe raf- 
femblas à l'entree:& chaque canal a cent 
pieds de large bordé d'arbres hauts , & 

d'yne rameure large, & eftendue,quiren- 
dent vn gracieux ombrage , comme aufli 
au dedans de ce circuit d'eaux yavn beau 
lant d’autres arbres enuironnäs.ce tem- 
ple,feruans iceux d’vn plaifant refrefchif- 
fement à ceux qui le frequentent. Plus 
iceluy eft enfermé d'vne muraille: qui eft 
entre ceplant & le temple, & enicelle 
font par le-dedans plufieurs images & f- 
oures taillees à demy-relief. Quantala 
longueur du:temple elle eft pareille à la 

. lrgeurayant trois cens coudees en dia- 

metre. Ses Portiques portent foixante 
pieds déhaut, & font parle dedans em- 
bellis deftatues hautes deneuf pieds, re- 
prefentans trois cens quaräte cinq Roys 
de l'Ægypte, quide Pere en filsauoyent 
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tenu ce Royaume iufques à Serhon Pre. 
ftre du temple de Vulcain,qui furfurmé- 
té & chaflé par Sennacherib Roy des Af- 
fyriens. Apres lequel l'Ægypte fut diuifé 
en douze Royaumes. Par celte continua- 
tion d’efhgies les Ægyptiés fouftiennent 
fort leurs vanteries qu'ils mettent touf- 
Jours en auant contre toutes autres na- 
tions pour leur antiquité. L'aduenue de 
ce temple eft trefplaifante à l'œil. Car elle 
eftalignee à droite ligne plantee de cha- 
que cofté de ramarins d'vne merueiileufe 
hauteur. Sa longueur eft de treize cens 
cinquante pieds, &la largeur de quatre 
cens toute pauee de longues pierres enti- 
ratau temple de Mercure Comme nous 
faifions nos prieres en ce Temple, nous 
n'oyons autre bruit qu'vn beflement de’ 
brebis, &yn muglemét de bœufs, &au- 
tres beftes,lefquelles on facrifioit ça & là 
toutautour du circuit du temple En ice- 
luy ie rencôtray mès Rhodiens fuyuis de 
leurs parentes , lefquels ne faillirent auf. 
a me recognoiftre,&medire 4 c'eftoyent 
R les Dames qui m'accompagneroyent, 
Craignat qu'iceux en diflent trop en pre- 
fence de celles qui eftoyent auecmoy, ie 
ne leur teins autre propos fin6 qu’au len- 


demainie les verrois. Nous nous retiraf- 


mes apres n105 deuotions à lzmaifon, 6ù: 
mes compagnes firent bonne chete de la: 


moitié des agneaux ; & cheureaux, qui 
auoyenteftéfacrifiez par leur offerte, de- 
meurant l’autre moitié au profht du tem- 
ple. De moy fuyuant la couftume c que la- 
uois prinfe au temple d'Himmon,iene 
mangeois que des Éruis cuits, & is 
Eerelle Fa iournee nous ne bougeaf- 
mes du couuert à caufe de lac Rates qui 
eftoit excefliue.Sur le foir auant que nous 
coucher,& me retirant à l’efcart pour les 
affaires naturelles, appelle cefte mienne 
feruante, qui m ’auvit fuyuie lors que ie 
rencontfay Ces Grecs,& luy disque puif- 
que j'eftois venue jufques ence lieu , ra- 

uois deliberé d’aller iufques à à bo 


cheure du Pelufiaque où ÿ auoitvne cha- 


elle baftieen l'honneur de Diane, vers 


laquelle le voyage n ‘eftoit point de tout 


accompli vent en cefte ville fi l’on n’al- 


loit auf vifter cefte chapelle, v'eftant 
diftite de celieu que d'une journee, eftär 


refolue de partir le lendemain de bé Ma 


tin,&'ne mener auec moy qu'elle, laiffaner 


l'autre féruante pour prendre garde à nos 
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hardes, la priant de n’en rien declarer à: 
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pas vn du logis, parce que ie voulois faire. 
ce voyage feule pour plus grande deuo- 
tion. Le lédemain ie me leue de bon ma- 
tin &toutefois ce ne peut eftre fi toft que 
noftre hofteffe ne fuft defiàerplace pour 
donner ordre aux nesoces defa maifon. 
Larencontrantie la faluë, & luy dis que 
ie m'en allois fi matin voir la Relis 
gieufe du temple de Diane auant que 
m'en retourner, me doutant bien que la 

‘compagnie pourroit reprendre fon che- 
min des cemefmeiour , la priant deleur 
dire queie ne muferois gueres, & qu'ils 
n'auroyent faute de moyauant qu'il fuft 
vneheure. l’auois laiflé enmachambre 
Pautre feruante,luy enchargeant de n’en 
bouger pour la garde de nos hardes. Je 
m'en allay droit au quay, où j'auois parlé 
à mes Rhodiens , & recongnoiffant leur 
bafteauie me lançay dedans auec ma fer- 
uante, donnant à entendre aux batteliers 
que les Rhodiens qu'ils conduifoyent 
m'auoyent affeuré de leur côpagnie pour 
nous enaller enfembleen nos pays. Ces 
batieliers aflez courtois me donnerent 

Jace pour m'afkoir , & m'afleurerét que 

k compagnie féroit bien toft en leur ba- 

fieau , comme auf ils ne faillirent pas. 
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Cesieunes Dames & moy nous nous ac- 
coftafines enfemble, & nous rengeafmes 
à part à vn des bouts du bafteau : & apres 
que tous furent rangez on leua Pancre,& 
commençafmes à defcendre non fans vn 
grand contentement que ren prins. Car 
en cepeu de téps queie fus en ce bafteau 
attendant les autres 1] m’eftoit aduis que 
ie voyois toufiours quelqu'vn qui me 
cherchoit, & encor apres qu’vn chacun 
fut venu, ie n'ofois faire contenance d’a- 
uoir {1 grand’ enuie de defloger , de peur 
qu'on euft prins quelque mauuaife opi- 
nion de moy. En deux iours nous arri- 
uafmes au Pelufaque, Roùil nous fallue 
changer de vaifleau,& prendre vn nauire 
pour trauerfer cefte mer mediterranee, 
Apres nous eftre fournis de tout ce qui 
nous pouuoit eftre neceflaire pour filon- 
gue trauerfe,& monté dans ce nauire,qui 
appartenoit à quelques marchans de Ha- 
licarnafle , lefquels nous promirent de 
nous defcendre & à Cypre, & àRhodes, 
nous nous mifmes à a mercy des ondes, 
& des vents. Mais ilfaut queie die à la 
mifericordedes pyrates, & voleurs , lef- 
quelsayans le vent, & la voyle fur nous: 
poureftre leur vaiffeau lesier,& n6 char. 
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ge d’aucunes marchädifes; nous veinrent 
agrapher comme fait vm milan le pouler. 
Ie ne veids iamais gens de filafche cœur 
que furent tous ces marchans, & Rho- 
diens. Car pas vnne {e mit en deffence. 
Ées mariniers {eulement firent leur: de 
uoir pendant que lesautres fe cachoyent 
au fod du vaifleau pour euiter les coups. 
Je me retire aucc les autres Dames vers 
la proue où la prefle weftoit, noftre naui- 
seeftant faifi en pouppe: Et parce que le 
vaiffeau de ces voleurseftoir plus bas que 
le noître, ces pyrates n’y pouuoyét mon- 
ter, & nos mariniers auec leurs picques 
auoyent fur eux grand aduantage, & en 
renucrferent aucüs du haut de leur proue 
iufques au millieu du tillac eftendus far 
la place. Mais ces gésicy acharnez à leur 
proye,& ne vouläs lafcher ce butin qu'ils 
reputoyent def-jà comme leur, vnd’en- 
tre-eux fans apprehenfon de: mortfe 
poule plus auant, & lance fi dextrement 
vne efchelle de corde que le croc ne faut 
à S’accrocher tenant l'autre bout fi royde 
qu'iln’y auoit moyen de l’enleuer pour la 
defcrocher,cependant qu'vn autre auec 
le bouclier, & vn fecond de mefmeauec 
le glaiue à cofté montent habilement, & 
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mettans l'efpee au poing renuerferent 
ces pauutes mariniers come le loup fait 
les brebis. Touslesautres montans de 
mefine,ce fur pirié, & horreur du maffa- 
cre,qui fut fait de nos gens. Tous furent 
tuez exceptez quatre qu'ils reteinrent à 
ce queie croy pour leur ayder à trafpor- 
ter le meilleur de la marchandife en leur 
vaiffeau. Quant à nous autres pauures fil- 
les miferables, au commencement nous 
ne faifions que crier, & pleurer: mais 
voyans tant de fang efpadu, des bras ana- 
Jez,des reftes couppees, & les boyaux 
d'aucuns fortans de Ieur ventre,la parolle 
nous faillit , & deuinfmes cômemortes, 
efuanouyes,& couchees, & noustenans 
embraflees les vnes les autres, tellement 
uenotis ne vifmes rien duremuement 
ils firent de nos marchandifes. Mais 
cela fait ils vinrent vers nous , & ne vou- 
fans ietter leur furie fur nous, penfans 
peut eftre tirer profht de no’,parce qu'ils 
nous voyoyentieunes,nous iettans en la 
bouche du vin, & nous frottans les tem- 


es,& le creux des mains de vinalgre,nos. 


efprits fe refucillerent, & nos yeux s’ou- 
urirent,& VOyans deuant nous ces hom- 
mes malheureux barboüillez de fang, 
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nous iugeans prez de la mort, & n'efpe- 
rans pas auoir meilleur marché que nos 
hommes,il ne nous fut pas poflible d’ou- 
utir la bouche pour dire vn feul mot: & 
entel eftat fufmes portees en leur vaif 
feau,où lvn des noftres, qui fe penfoit 
def-pà eftre affeuré de la vie,nous voulant 
donner courage,& nous reconforter, ap- 
pellant l’vne de nous par fon nom luy dit 
que puifque nous nous eftions mis {ur 
mer, il failloit quand &quand fe refondre 
aux périls, & fortunes, qui l'accôpagnent 
non feulement pour les vents, & tempe- 
ftes:mais aufli pour les iniures des hom- 
mes,eftans tous ces accidens ficommuns 
que quäd nous môtôs fur mer c’eft quafñ 
autant comme fi nous entrions def-jà 
fous noftre fepulture:& fi nous reuenons 
à port, la ioye ordinairement tant pour 
nous que pour les noftres eft telle qu'on 
n’en feroit pas vne plus grande demon- 
ftration à l'endroit d'aucun, qui reuien- 
droit des enfers: Qu'il nous failloit fur 
telle refolution fubir le bien, & le mal, & 
n'attédre pas plus l'vn que l’autre, & pour 
le prefent nous tenir prefts d’aller peut 
eftre en peu d’heure accompagner nos 
parens,& compagnons aux champs Ely- 
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fiens , puifque nous eftions encor fous la 
mercy de cefte merinconftäte, encor que 
d’ailleurs nous fentiflions la clemence,& 
mifericorde de ceux qui à prefent eftoyéc 
maiftres de nos vies. La parolle de ceftuy- 
” cy fit reuenir la mienne, & ne peu plus 


me contenir que ienem'efcriafle, Ha! 


Diane ma Deefle & maiftrelle,ie vo? fup- 
plie maintenant que ie fuis au declin de 
ma vie, vouloir deftourner voftre rigueur 
de deflus moy, à fin que Proferpine me 
couppantle cheueul ne m'attire dedans 
le Tartare pour la faute que ay commi- 
{een voftreendroit,abufant de voftre di- 
uinité pour couurir fous ombre d’icelle 
vn mariage, lequel ne m’apporte que Ja 
mort: Le congnois trop tard que ce n’eft 
aux humains à abufer du fait des Dieux. 
Pardonnez moy cefte faute,& me conce- 
dez qu’apres auoir quitté cefte vie, ie 
ioüyfle de la compagnie de ceux & cel- 
les, q pour trop aymer ont mis fin à leurs 
jours. Proferans ces parolles en langage 
Grec, l'vndeces Pyrates vintà moy, & 
me dit queie ne péfafle que moy, & mes 
compagnes fuflions fi prez de là mort 
comme il fembloit queie m'en pleignif- 
{e:que luy, & fes compagnons n’eftoyent 
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d’vn courage fi vil que de {oüiller leurs 


mains du fang d'aucune femme: qu'ils 
auoyentl'honneur, & la Religion enre- 
commandation , & que pour l'amour de 
Pvn & de l’autre ie ne reçeurois pire tral- 
€tement que doyuent reçeuoir celles,qui 
font prin{esen guerre par leur party con- 
traire, nousayant affailly comme enñe- 
mis de leur patrie pour laguerre , qui eft 
ouuerte & declaree entre les Doriens, & 
les Sardes,recognoïffans de loing ce vaif- 
feau eftre Dorien:& que particulieremét 
ie ferois bié traictec, puifque par mes do- 
leances qu'il auoit entendues, il cognoif- 
foit que r'eftois votee àla Deefle Diane, 
la diuinité de laquelle comme des autres 
Dieux luy & fes compagnons ont touf- 
jours en reuerence, & encor plus durant 
l'exercice des armes qu'en autre temps. 
Sur les propos de cet hôme fi nous pou- 
uions prendre quelqueallegemét en no- 
{tre mal confiderans qu'on nousafluroit 
la vie, nous n'eftions toutefois fans grade 
fafcherie ,ountrela perte ,8& maflacre de 
nosgens ,quand d'autre part nousnous 
voyoris par telle fentence reduites à vue 
captiuité de guerre, Mais pour mon par- 
ticulier encor que r'eulfe affez d'occafon 
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de me douloir de tant de mal'heuretez, 
qui en tous endroits m'aflailloyent, ie 
prins neantmoins quelque foulagementt 
quand 1e remis en memoire que mon 
Pere s’eftoit retiré en Sardeigne,efperant 
qu'vn malheur m’appoïteroit ce bon- 
heur de le reuoir,& qu’au lieu d'vn mary 
ie recouurerois vn Pere. Cependant que 
nous eftions fur ces propos , nos voleurs, 
quin’eftoyent point d'autre qualité:mais 
qui fe couuroyent d'vn voyle de guerre 

egitime , ayans ordinairement les mef- 
chans honte de leur mefchanceté voyans 
qu'ils n’auoyent des hommes aflez pour 
conduire,& gouuerner deux nauires,mi- 
rent le feu au noftre, ayäs premierement 
iecré en mer tout ce qui refloit en iceluy, 
qui ne leur pouuoit feruir, à fin quele 
vaifleau fe confommaft d'auantage par le 
feu, d’autat que par fa defc harve il s’efle- 
ueroit {url'eau Puis eftimäs auoir du bu- 
tin aflez pour faire retraite, leuerent tou- 
tes les voyles pour mieux reçeuoir le vée, 
qui les poufloit à fouhair. Tellement 
qu’en peu de iours ils veinrent furgiren 
Pifle de Plombee, fans toutefois prendre 
terreenaucü port Mais de nuiét s’eftans 
ancrez à l'ombre d'vn promontoire ou 
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cap de l'ifle, enuoyerent leur butin par 
leur efquif vers terre,le donnanten garde 
à ceux qui auoyent accouftumé receler 
Jeurs voleries.Nous autres femmes y fuf- 
mes aufli conduictes, & fufimes mifes en 
des cachots fous terre ne voyans lumiere 
aucune. Vous pouuez penfer,ma Dame, 
en quelles apprehenfions nous eftions:& 
toutefois ie vous puis affeurer que iamais 
nous n’apperçeuines qu'aucun vouluft 
tenter à noftre hôneur. Ce queie rappor- 
te à l’auidité que ces briguans ont de ga- 
gner,n'ayans leurs affections tédues qu'à 
ce but, & ceux qui nous auoyent en gar- 
de, n’eftoyent que payfans, lefquels, ie 
croy,craignoyentque ces voleurs neles 
affom maflent s'ils faifoyér chofe,qui fuft 
outre leur commandement. Nous ne fif- 
mes grand feiour en ces abyfmes.Car des 
le lendemain des marchans de Sardeigne 
habitäs de la ville, & port de Suche,nous 
veinrent achepter , & emmener auec eux 
en leur ville,qui n’eft diftäte de Plombee 
que quatre lieues. Desie lendemain no- 
ftre maitre me voyät en face aflezhalee, 
& ma feruïte fortnoireencouleur,m'en- 
uoya en vne fienne ferme & cenfe auec 
cefte feruante, me iugeant plus propre à 
; garder 
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garder fonbeftialsqu'aautre chofe:8c"re: 
tinten {onlogistmesicépagnes, lefquels 
Jesonic puisienevis. Fene fus pas matrie 
de cefte charge qu'on me donnoir; efpe- 
rañitparcermoyen confcruetr: toufoutrs 
mon honneutrimieux qu'eftant en ‘ville 
prez laper{onnede celuy qui auoit puif: 
{ancelen tout &spar tout Îürvne pauüré 
Efchaue. Eftanven celiétriem'enquerois 
aflezdemonPere, Mais Ceftoit parlerà 
despiertes; non pas-que/les habitans de 
ce paysn'éntendiflent mon langage mas 
ternels Car les Sardes, & Carthaginois 
parlentiquafimefme langue. Maistceux 
auecqui le viuois, n’eftoyét que payfans, 
quinefcatdyent ; & ne‘congnoifloyent 
queleftenduedes terres dependantesde 
noftrecen{eNoôftre maiftre venoit quel- 
quefois {e promener-infques en celieu, 
pourvoiricohrme {eportoit fon/mefnæ 
ge:&voyaht par mon lañgage que Veftois 
d'Aphrique;, mWinterrogea de quel lieu 
reftois/Quantämoyconfiderant quete: 
ftoisten paÿsprocheïdu mien ,&qu'àcau: 
fede ki .proxiiniré id'iceluys ie pourrois 
parueni.#wnelibetté laquelle naturelles 
ment nousidélirons } encor qu'icelle ne 
fuftaccompagriée d'aurtecommodicé,& 
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queien’eftois partie du hieu demanaif- 
fance pour faute,ou crime quei'eufle c& - 
imis,icluy declaray entierement qu ÿe- 
ftois,& pour quellcoccafo i’auois quit- 


té mon pays, & comme i’auois eftéame- 


necen ceftuy-cy : luycelanttoutefoisies 
promefles de mariage que i'auois fait. 


Quäd m6 maiftre eut ouy parler d’Am- 
pfarmon Pere ;ilfe print à foufpirer , & 


meditqu'il pleignoit fort fa fortune, & 
qu'iln'y auoit pas encor Lôg-temps qu'il 
auoitentendu à Caralles de fes nouucl- 


les, parcequ'ils’eftoit fort:employéàla 
faueur de toute lifle les habitans de la- 


quelle s’efforçoyent à fe liberer della ca- 


ptiuité des Romains , y:employant Am- 
pfar ,toutes:iles intelligences qu'il auoit 
encor à Carthage : mais toutefois «qu'il 
penfoit qu'il fuft ailleurs pour entretenir 
fes practiques,&:me promitqu'il s'en en- 
querroit.le demeuray:en ceftebôncefpe- 


sâce quelque téps ,:8: prenois pluspatié- 


mentmon infortune, parceque naturel- 
lementnous nouslaiflons efioft aÎler à 
vnefpoir debien, qu'à vndemal iraifon 
del'enuie, qui naïft auec nous , laquelle 


defiretoufours ce qu'elle fepropofe luy 
deuoir fesuir de bien, & non jamais ce 


“qu'elle iuge luy deuoir apporter du mal, 
& côtrarier à fon defir.Quelle plus gräde 
‘& meilleure enuie euffe-ie peu auoir que 
de reuoir mon Pere? Cefte enuiecreut 
anten moy, que i’oubliay celle qui m'a- 
‘uoit fuadé de quitter lzdemeure d'Ham- 
«mon,&cne eee plus de Pherecy- 
‘des,ainfi que les chofes prefentes,ou cel- 
des qui neus font plus proches, efmeuuëc 
en nouscefte faculté & puiflance que na- 
+æure nous adonnee pour apprehender ce 
qui fe préfente à nous, laquelle autremét, 
te don objeét eft demeuree ‘endor- 
mie,&fans aucune vertu. m’eftoir aduis 
que de ioùr à autre ie deuois voir mon 
Pere, & que toutes les fois qu’aacun du 
logis de mon maiïftre venoit vers nous, 
ou que-de nos gens aucunalloit vers luy, 
on me deuoirapporter certaines nouucl- 
les de mon Perc., & qu'ilme mandoit de 
l'aller trouuer.le fus long-temps en cefte 
cfperance , & mon maiftre, qui fur plu- 
fieurs enfeignes que ie luy auois donnees 
croyoiten partie eftrevray ce que ieluyÿ 
auois difcouru de mes fortunes,m’entre- 
tenoittoufours en‘icelle, & me faifoit 
fort bon traictement,à fin d'en eftre plus 
loüé,& remercié par mon Pere fi d’auen- 
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ture il ne : ME le fus fix-ou fept 
ahs encéfte peine, &-pédaticelle voyant 
gien rewfbr wé mon attête ;1e fongéois af 
fezavneautrévoye, qui. eftoit d'enuoyer 
à Carthage vers mes parés ; n'eftat le che- 
min qu'vne trauerfé de mer pasbien lon- 
gues Erquäd m6 maiftreno” venoit voir 
ro en touchois quelque propos: mais 
c'eftoicfans effect. Etie croy qu'il ne me 
vouloit faire tant de bien pour J’auarice, 
quiluy commandoit craignant de,pet- 
dre Par re ent.qu'il auoit payé pour moyen 
nonaçhaprili:1’eufle.efké vendiquee paf 
les: brin parce qu 1lne Lacie au- 
ounement fe defaifir.de moy,attendu que 
ieleferuois fidellenient., area. 
Caràdireverité efberant par.fon moyen 
cftre deliuree de ceftefermtude, & voyat 
lebôtraittemet qu ikme Fe YA iem'ef- 
forcois à. faire-valoir-fon mefnage ch3- 
peftre felon la: charge qu’il m'en. auoit 
donnee, Eren cecy1e voy, &l'ay.eflayé, 
que les pauures,Efclaues ;; & ferfs fonc 
fujers à:vn grandimal:parceques’ils fonc 
bien,les maiftresne veulenñtaucunement 
s'endeffaire, & penfent-que, l4 peste d'i- 
ceux leut eft autant comme d'yne bonne 
befte décharge: & leur faicon autantde, 
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defplaifir deleutén faire vuidérlesimains 
comméfi on léür derobboîtla meilleure 
deleurs monrüres. :Si-an contraite:els 
ferfs fontlafches, & fait-neñts;pourtout 
traiCtement ils ne reçoyuent quedes baz 
ftonnades;& coups de fouer. Ordurant 
cetempsles Sardes s’eftoyentmis en ari 
mes y &'auoyentchaflé:les: officiers des 
Romains , penfans auoir reconquis Jeur 
liberté. Maïs le:peuple de-Romenevou: 
fant patir telle iniure’, le Conful Tibere 
Sempronie vint defcédre end'ifle, &auec 
{és forces li remittourefous:fà puiffance 
aptes plufieurs batailles donnees; efquel: 
les moururét plusde quinze millehom- 
mes des habitäs/Tous céuxquis'eftoyét 
reuoltez furent mis fousleioug;dunom- 
bre défquéls fur m6 maiftres& trous leurs 
biensmeubles &cimnreubles confifquez. 
Sempronie s’en retournant: à.Romé-em- 
mena auec{oy deux cens: cinquante ofta- 
ges prins de ceux,qui n’auoyent Conrmus 
niqué à ceftereuolte ; à fmdeirereniren 
leurdeuoir ceuxquidemeuroyentlibres 
en l’ifle. Ettous les autres :futént meriez 
àRome.-enfemble la pluspartde leurs 
meubles:Te fus de cenombfe; comme on 
no’ euftamené.en cefte ville,à deux iours 
Ps Ni 
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de là nous fufimes tous reuendus au prof- 
fir-du public:& Capito affranchy d'Oéta- 
vie que vous voyez ceis m'achepra pour 
fon mailtre au prix de dix fefterces il y a: 
neufans. Vous recirerles ennuis, les pei- 
nes,& tourmens d'efprit,qui me faifirene 
fur vn malheur fi grand, ie n'aurois ia- 
mais fait: feulèment ie vous prie:croire 
qu'apres ces premieres & violantes ap- 
prehenfions ,ieme refolu foudain dene 
péter que j’auoïs efté, mais me.tenir pour- 
auoir efté rautema vièvne ferue. des ma: 
naiffance,reiettanten arriere toute liber- 
té, &neme propofant deuant les yeux 
qu'vne vraye feruitude, fous laquelle il 
me failloit dorefnauant viure,& mourir, 
ingeant que mondeftineftoircel , & que 
cen'eftoir fans caufe que ma. Mere m'a- 
uoitvoüce à Diane, deuinant trefbié que. 
ie ne ferois jamais mariee,cômeie voyois. 
toutes mes intentions eltre rompues par, 
des malheurs lors que ie les penfoïs pre- 
ftes à venir bon effect. Sur cefte refolu- 
tion j'ay {eruy monSeigneur Octauie le 
mieux qu'il m'a efté poflible iufques à. 
prefent , n'ayant autre but:que celuy-1à.. 
Eten mes mal'heurs j'ay eu ce. bon-heur- 
d'auoirrencôtré pour lafin de mes iours. 
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vn maitre doux & gratieux comme 
vous mefime le cognoiffez. Voylà ,ma 
Dame, tout le difcours de ma vie pendant 
quarante ans , lequel ie n’auois pointen- 
cor defcouuert fi amplemétne fi à lave- 
rité à pasvnautre,& fuis bic ayfe deqnoy 
Poccañon: s’eft prefentee de l’auoir mis 
comme en. depoft en vne ft bonne main 
auec tel contentement demon-efprit que 
j'ay prins quelque plaifir à.le vous defdui- 
» re fiaulong,les Ptauée tant mal heu- 
»reufesfoyételles,pourueu qu'elles n'ar- 
»tiuent pour fautes impies & mefchan- 
ntes,eftis aggreables àrememorer quäd 
on fe trouue hors d'icelles en repos d'ef 
pritainfique ie me {ens eftre maintenant 
fous vn fi bon Seigneur, & le racomptant 
à vnetelle Damecomme vous, quiauez 
pati def-jà celles, & femblables traucrfes, 
defquelles graces aux Dieux, & à la bon- 
te, & vertu du Senat Romainie vous voy 
dehers.le vous prie , luy dit alors Chari- 
de, ditesmoy combien de temps cesmi- 
feresvousonraccompagné. Icelles, ma 
Dame,rcfpondit Melangenie, ont com- 
mencé deslors queie n’auois- qu'onze à 
douze ans, auquel remps ie perdismon 
“Rere,& à deux ans ie perdis mon pays, & 
| R üiij 
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dix- Ruir ans apres ic-fusreuenduäem ce 
teville, 4l a de ef-jàneufantss,,Q: Dieux, 
dit lorsÇCharide , a: prestant depeines:;& 
fatioues que gefte fille aenduteesie vous, 
fappl ié que, celles-cy:foyent les: dernie- 
xes; que filed efin itreuoçable mefine 
à vos-deitez nie latienten fésliens, vous Ô 
lippiter, &vous Diane: à-qui elle eftrat, 
vouee, & vous aufi.0.Iuno quej'ay touf- 
jours reclamee énmes:afliétions,, vueil- 
lez deftourner :-derefnauant.de y chef 
tous.les malheursaduenir, & faites cef- 
{eroeluy quiladetientaprefent;afin.que 
ie reçoyue devous Ce bien delauois auec. 
moy ; & la fairéioüÿr des mefmes graces 
quelayreceues, oupeurray. receuoir de. 
vous:Et vous Melägenie m'amié.ie vous 
prie nemevoulorrefuler.voftré prefen: 
cepar-cyapres pourile refte.de:ñnosvies 
s ilplaiftau Seigneur O étauie, à ‘fin que. 
meferuiez de miroër pour toutes lessaf- 
Hictions,qüi me pourroyétarriuer-pous 
iûe UE ES , &'prendre-aufh;boune pas 
tience en icelles que. vonsauezeit ÊS:VO0à 
ftres. Acceftefinie priexoie bien des à prez 
fentle Seigneur O étauie.de.vous donner 
à moy, én ER donnant pour.efchange,çe 
qu'dv oudroit déemoy:masie cisco 
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quefi d'auéture fa:volôté ne fuft de vous 
lailfer, ikvous entraiétaft plus mal ; pen- 
fant:que vousemeufliez {ollicitee. à: luy 
faire cefte demande affez mal à propos; 
attendue bon:traiétemétque vous auez 
roufñoursreceudeluy.Et partant reftime 
que ceferale meilleur de ne l'en:impor- 
wner point.que lors & apres que ie {eraÿ 
rendue chez moy, où jefpere eftre bien 
toft-fi le. Seigneur Otauie. ne-m'efcô; 
duit de fon.fecours qu'il m'a jà offert Et 
frie puis tant faire auecluyie m'achemi- 
neraÿ des demain. Mais parcequeiln’ya 
rien fimalafleuréque lavyiedel'hommes 
& que de.moment<n moment la mort 

fuir Pivie ; qui éft caufe que nousdenons 

toufours auoir en l'entendement ceftz 
confideratiô de ne rié remerttre.enautre 
rempsiquenouspuiflions expedier.adin. 
ftantisiè vous prieme vouloir.-defduirela 
beauté de cé, temple d'Hammon.apres 
m'auoit fait recit de l'excellence dequel- 
ques autres, & la defcripriô duquel. vous 
- m'auiez. auf referueé à la fin: de voftre 
difcourss Er qauand.& quad il faut. que me 
recitiez, quel futile commencement du 
triomphe d'Æmylie., Care n'eh vis que 
la fin,qui fe paflaa la derniere iournee à 
| v PR ve 
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voitre priere,&inftance, péfant deftour- 
ner dé mGefpritlés ennuis, &. angoilles,. 
quiiuftement & à bondroiét m'auoyent: 
faifie. Mais au contraire vous fuftes caule- 
de redoubler mes fafcheries,y.ayant ap- 
perçeuceluy que ie regrettoisplusqueie - 
n'auois jamais regretté Pere,& Mere. le 
feray bien ayfe-de remporter auec moy 
cequienacfté fair, &:faire recit àmes . 
compatriotes de la gloire & magnificen- 
ce des Romains,puifque iccognois qu'i- 
celle n’eft point vaine, mais accopagnce 
de vertu telle qu’ils la font paroiftreà nos. 
Mäcedoniens , les reftituans apres leur 

erte &ruyne totalleà leurs biens , & 2. 
5 liberté.Ma Dame, refpondit Mélin- 
genie, jienefuisencor àyous remerciet : 
de voftre bonne affeétion enuers moy: - 
vous m'en auez déf jà rant faiccy.déuant 
de demonftration, & dénné tant d’afleu- 
gances que l'eufleeftébien fotre, & mal: 
apprife fie ne vous eneuffe rédu les gra- 
ces non pas telles que les meritez, mais 
telles queie puis à prefent les vous ren- 
dre, & ne puis maintenant y fatisfaire 
d’auantage ne m'eftäs depuis lësmoyens 
accreus plus que la volonté qui fera vouf- 
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quelle mes prieres enuers les Dieuxne 
férontque pourlacéféruation de voftre 
perfonne,attendâtque l'aÿe plus de pou: 
uoir, qui fera quand il plairaà leurs Deï- 
rez: Quant à ce que demandez de moy, 
ce feroievne chofe longue, & qui vous 
pourroiteftte ennuyeufe fi par le menu 
je vous defchiffrois ce qui eft dé ce réple. 
Mais pour vous contenter ie vous baille- 
ray la -defcription d'iceluy comme ie Vay 
mife par efcrit &c par le menu , ayant eu 
Joifiride lé contempier pendant le long 
feiour queï’yay fait.Et quantau Triom- 


phe d'Æmylie ie vous diraÿ en brief ce* 


quienaefté, lequelcomprendrez ayfe- 
mentfurce que vqus en auez veu, Mais ie 
fois d’auis que remettiez cela fur le foir, 
& que cependant vous voyez mon Sei- 
gneur Oétauie pour faire vne fin auec luy 
de voftre voyage. Car Fayme tantvoftre 
bien,& voftre contentemét que ie le pre- 


fereray toufours à l'ayfe, & plaifir que ie 
reçois par voftre ptelence. Ecpendant 


voicy Fheure venué propre pour difnef, 
je fuis d’auis que preniez dé Repas AG- 
couftumé:, 
Rvi 
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teuenant-du: DURS 
À Rohan ne fouloit en- 
>) tra en la maifon, & ayat 
% "Ofté fa robbe Senatoire. 
| vinten la mnt. de Charide: & apres, 
ul | Pauoir faluce,& Juyauoir demandé com 
UE | me elle fe portoir, Charidel luy dit:certes, 
Monfeur,pour. ma fanté corporelleil ne 
| fe e peut faire, queie neue porte bienre- 
JU à ceuant rowours ya li bon. traictement. 
| de Yous,non feulementpour la NOUTTIU= 
NI | re entretien.de ce Corps : Mais qui plus. 
| eftp our le côtentemét qu'il recoit de yo- 
| | | ftre cher € “iouce & gratieufe, q ef le plüs 
A | vray, &ise tlus allure fouftien: de Ja vie 


. " : 
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qui puiffe eftre entre. ceux qui viuent.en- 
femblede compaghies, Mais 1l y à deux 
chofes,;quinrent çà & là mon efprit, ne 
[uy donnant parce moyen grand repos, 
L'yneeft peur l'amour que nous portons 
ordinairement à rECouuLer C8 que nous 
auohs perdu côtre noître aré, & vouloir: 
Ecl'autre, de laifler ce dequoy no?iouyf- 
fonsauec contentemét. Toutes ces deux 
ont prins.place en moy. Car l'amour ou 
enuie que j'ay eu de reuoir mon pays m'a 
encor:-faifi de plus fort , depuis que ray 
{ceu queila bôté du Senatnous en redon- 
noitlaioüyfance, L’ennuy d'autre cofte, 
me tourmente de-vous. abandoñner, & 
me rétirer d’auec vous;duquel ie confefe 
tenir du rout ma vie,& mon honneur. Et 


rourefois la reputatio. dont iceluy en yne: 


forte &.en l’autre defpend, me contraint 
d’embrafler pluftôftl'vn que l'autre, .ce 
qui ne fe peut faireneatmoins fans peine 
& fafcherie : c’eft ce qui me tourmente, 
& caufe quela fanté fpirituelle n’eft telle 
que yous poruez remarquer en in oy,cel- 
le qui eft feulementcorporelle. Ma fille(il 
faut qu'ainfiie vous appelle)luy dic alors: 


Otiuic,&cefte appellation feruira rouf- 


jours decefmoingnage & de l'amitié, & 


1 Don es 
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du refpect dontie n'ay voulu faillird’vf{er: 
enuers vous , ainfi que le déwoird'vn h6: 
me vertueux le requiert:icfuis;dif-je, ma: 
fille,tref-ayfe dé ce que le traiétemét; du- 
quel j'ay vfé en voftreendroiét;, vo’ efté- 
fi.agoreable que le contentement qu'a 
uezprins d'iceluy vous a:remis:en l’eftac: 
que nature vousauoit donné, &auoit fait: 
paroiftre en vous durantvoftrebeauté, &: 
dé ce que ie vous y.voy. maïntenuë iuf- 
ques à prefent >: mieux-que n'eftiez au: 
(ll comimencement que j'ay ew.ce bien:de. 
LAN L vous auoir;ceans à l’occafion.de voftre: 
Un | fortune. Mais aufli ie füis aufft marry 

| quand vous dictes voftre efprit eftfe en 
trauail pour l'amour:dé moy, comme fi 
ie pouuois vous donner peine & repos, . 
| ioye &ennuy , mal & bien:combien que 
(LR mOn intention ne foit que dé veus agreer - 
LU À en touteschofes Cefté peine,ceRennuy, 
Un & cemal vous viennent;dites vous;quid : 
| vous penfeza melailler. Il ne fauv pas, . 
ji | ma fille, qué nos amiriez reffemblér à cer: 
| aueugle Amour:mais icelle. fe figure gar 
_nie dé bons yeux, &auecvn mords & bri- 
| de enmbouche; pour nous montrer qu'i- 

11 celle fe doit guideraucec raifon. Nous di-" 
NUE fons l'amitié auoirefté trefgrande entre 
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Damon & Pychias.Le lien toutefois, quà.. 
les ioingnoit enfemble , n'eftoirfi-cftroit. 
qu'ils ne fe feparaffét l'vnde Faure pour 
vacquer à leurs pepe , &.leur abfence- 
n'alteroit-ensien leur amitié,:côme bien: 
l'yn d’iceuxfitparoiftreà Denis le Tyran. 
Auffi:la raifonwveut que vous vous {e- 
pariez d'auec moy pour retourner voir: 
voftre patrie,à laquelle nous fémes tous 

obligez dés noftre naiffänce. Mais j'ay eff 
perance que cefte.feparatiô.ne fera point | 
vne diuifion,&e encor moins vnamortif- | | 
fement devoftre amitié en-m6 endroict, | 
non plus que de la mienne enuers vous. | 
L'abfence entre deux. vrais amis fufcire. 
vn fouuenir , quinous chatoüille ; &ref. 

joüift;ainfi quenousvoyôs les fruictiers 
fembler s'efgayer au renonneau par leurs 
belles fleurettes,fe refouuenans que bien. 
teltils fe- verront accouplez des bons 

fruits, qui leur auoyentrenwcompagnie. 
quatre ou cinq Mois auparauant. Vous 
pouuez croireque ie ne ferois pas moins 
apprchenfifque vous pour vnmefme fu- 
jet ;ayanteu.commumication auec vne 
ame figentile, & fi Ainéte, comme eft la 
voftre, fi lé deuoir de telle amitié ne m'a- 
prenoit que ie dois pluftoft anoir efgard à 
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ce qui vo”touche qu à ce qui me poingt: 
pour laquellé confdération ie-vous prie 
que-voftre voyage pour: mon regard ne: 
vous altereaucünement, : & penfer que 
comme on ne peut trouuer mauuais-(at- 
tendu l'oc caf d'iceluy) lefeiourqu'auez 
fair Lan iufques à prefent Auf aù cont 
tiaireil apprel fteroivèdes langues mefdi= 

fantesvn fujeét pour mous tenir {ur:les 

rangs, & nous faire feruir de fable nos 
voifins : léquel;combié qu'il fuftentiere- 

ment faux, vous déuez neantmoins.eui- 
| ter;& enle declinantparlaoye-honefté 
| & rai onnable, quife prefence adious- 
| l'huy,nosamitiez-pour cela ne {e du 

| sr ünemenr néon eu ehtre:nou 

de friuftes ; & fidoucesoccañons: d’ ww 
lsslefquellesà iem 2 had. ny YO? ny inoy 
nehiettrons lamais.en@unbly:da-fortüne 
vousayatatteinte{irudement qi'il n’eft: 
pas pofüble qu'il ne-vous ‘enfouuienne: 

LUN | &ayant eu desma pait wn-fujeét à-em- 
(| ployer les dons-degrace.qu'la:pleu aux: 

| DisuxmMmedeparurfraggreablequetoute 
ma yie Perauray n-fouuenir, Partans,; 
mafille. aduifez quels moyens.ie puis: 
auoi£ pour vous {écoutiren ceftuy: voftre- 


voyage, & neles cfparenez, come icvous: 
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les ay dejà offerts. l ay des-môtures pro: 
pres pour femmes. lay des ferfs duits àla 
lictieretil y a desferuantes poutvous fer- 
uir:'ay des affrachizaflez fpirituels: choy 
fiflez,& prenez ce qui vous fera propre. 
Monfieut, refpondit Charide , les confi- 
derations que ie dois.auoir fuyuant: vos 
raifons font veritablementaflez fufhifan: 
res pour, me côtraindre à. faire m6 voya- 
ge, & laifler voftre douce & amiable fre- 
quentation.. Mais d'autre cofté celte fat 
culte leur manque de pouuoir faire cefler 
en moy le regret que l’auray-toute ma vie 
d’eftre fi eflongnee de vous ,; & lequel me 
caufel’énuy que ay de vous laiffer. T'ou- 
tefois puifque c'eftyn faire le faut, & que 
pour l’execution d’iceluy vous: m Otrer 
les moyés;quim'yfontnecellaires, ayant 
cogneuiufques à prefent le zele que vous 
auez enuers ceux qui ont befoing de vo- 
ftreayde;, ie ne penferay point vfer d'im- 
PORN E en.voftfe endroicE, quand je 
ous, prigray de mefecourir.en çe qvous 
penfci m'eftre neceflaire pour m’ache- 
miner.àMclibee, à fin que mon DTCbES 
empefche les Écis bruits: que les-malins 
inuenteroyétawpreiudicede voftre hon- 
nçeur,& du-mien, , Sur ces propos larefo- 
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lution fe printparentre-eux que le deflo 
gement fe feroirle lendemain/&O @auie: 
comme pour le plus ayfé confeilla Cha 
tide de fe feruir d'vne de fes montures 
pour fa perfonne au lieu ‘d’vne liétiere: 
feruile : & ordôna que Capito feroitcon- 
ducteur de fon. train, luy donnant deux 
fcruätes pour la feruir par le chemin , luy 
difant qu'illuy bailleroit bien Melange- 
nie:mais que ce feroitvn grand deftour- 
bier pour fesaffaires & negoces domefti- 
ques, lefquelles.elle feule enrendoir, & à: 
laquelle il s’en remettoitdu tour. Sur ce-@ 
fte refolurion Charide fe retira en fa chi- 
bre,où «Me trouu2 fon-difher feruyfurtas 
ble, & Mclingenie qui l’attendoit: elle: 
donne à cntendie à Mehingenie lcôclus 
fion qu'elle auoit-prinfe auec Ohauie : & 
A l'occafion dicellesayant le cœur ferré 
pour laiffer ceuxauec Tfquels cHe auoit 
defià prins vne fidouce habitude,ne peut 
manger:.& monfirant vne mine mocne 
foufpiroirfouuent. Melangenie qui n'a- 
uoitpas moinsde regretde perdre Cha- 
ride, cufteu auffi b6 befoing d'eftre con- 
folee qu'elle. Mais ayant palfé par. tant 
d'afflitiäs de fortune , & par foy-mefme: 
iugeant ce qui pouuoit eftre propre pour. 
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foulager lamifere d'yne ferue-& efclaue.. 
fe Lo iRR ellequetelle feparation fe 
deuoit faire mefmeauec fon a ;& 
contentement;d'autant plus qu’elle auoit- 
mis fon affection grâde en telle perfon- 
ne, à laquelle elle ne dite que 
tout.ce qui luy pouuoitapporter de bien, 
&.de repos. Ainficelle prenane meilleur: 
courageapres qu'elle eur deféruy de defr 
fus latable,les viures quafitels qu'elle les 
yauoit mis, & auoir prins legierement: 
fonrepas,s'en reuint auf toft à lacham. 
bre, où elle trouua Charideeftendue fu 
{on li& non pas dormante, maisrefuante 
à plufieurs chofes,qui luy broüilloyent le 
cerueau,& principaièment l'enuie qu’ek 
le auoit de reuoir fan Theogenes.Melan- 
genie pour luy défturner fes penfees luy 
demäda fille vouloitqu'elle luy fiftrecie 
de ce qu'elle lüy-avoit-démidé toachant: 
le triôphie de PaulÆmyle Erfur la priere 
que Chaside luy en fi, icele commencà. 


encefte forte. Ma Dame , puifque-vous. 


auez veu-la dérniereiournee de ce triom-+ 
phe, celà m'empefchera de vous reciter: 
les magnificences qui fe voyoyent par les 
rues de la ville,& par:les téples tant pour: 
l'exterieur des. maifons que pour linte= 


DH Vray parfaict Amour, 
rieur d'iceuxtéples ,&e auffi pour lesper- 
fonnestäthémmes que femirés de tous 
aagés;& de roùtes qualirezilefquels por 
hônérct d'auanragele Conful, & la fefte 
s’eftoyent tousparez'd plus beau, & dû 
meilleur qu'ilseufsérenleurshabits. Car 
tout ce que VOUS auez'véwentce fout là 
| ñ'eftoit qu'vné corinuationde Pâpparar, 
& beauté dés deux'iours precedens, : Au 
premier d'iceux des que le Soleil furleué 
Vouïe eut la premiere atteinte’ dé l'arri: 
| uee de cefte belle & fompriteufe entree 
LUE L pour le grandbruit & merueilleux rerén2 
HR | : tiffemenr,qui fe faifoit en Pair par ka mule 
titude des trompettes &' clairons qué 
AE ceux qui en ioüoyent, faifoyenr fonnér 
auecvnredonbleméet prompt,& foudain 
Hu à - dé leur vent le: plus violemment qu'ils 
Il pouuoyent. Incontinétrqu'on veid ceux: 
cy entrez, apres eux fuiuoyent deux cehs- 
(UN cinquante foldats couuerts de leurs hale- 
| crets,brigandines,brayes,&greues,ayans 
IL les bras nuds,& n’ayansautresbaftôs que 
{| leurs efpeespendues en efcharpe à leurs 
coftez, portans chacumiwne enfeigne ; ou 
eftendart des ennemis vaincus,marchans 
deux à deux: Ceux:cy effoyent fuyuis dé 
cinquâte quatre chariots trainez chacun 
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par deux cheuaux,& chaquechariot n'e- 
{toit fouftenu que furdeux.roùes. - Tous 
eftoyent peisitssderéz; & atgentez de di- 
uer{es façons:leswns de!fimples couleurs 


diuerfifiees pat bandes droiétescouchees 


& leueesfel6 la fantafie de louurier. Au- 
tres eftoyentembellis de diuérfes figures 
de fleurs ou d'animaux. Ceftediuerfiré a- 
uoit efté fi bien obferuse, que de tous ces 
chariots non plus que desautres,qui fui- 
uoyétapres,ikn’y en auoit pas deuxd'vne 
méfme façon. Sur ces chariots eftoyent 
portecs les reprefentations des villes fub- 
iuguees fur l'ennemy. Icelles'eftoÿent.de 
bois taillees en modelle, &{elon la ÿraye 
ftructure des villes qu’elles repreféroyér, 
peintes ainfr & commele requeroit la di- 
uerfité des baftiments pour mieux ;les 
donner à cognoïftre à l'œil des regardans, 
tellement qu'ileftoitayfé à remarquer.en 
icellesles Palais, Chafteaux , forterelfes; 
temples,& maifons particulieres,mefme 
ccluy, quis'entendoit en larchitectures 
pouuoitayiement comprendre lesmefu- 
res de-chaque baftimét, tant bien l'ordre, 


&.la proportion y auoyent efté gardees., 


Le croy quevous yeufliez bien recogneu 
vofbre ville de: Melibee. Apres ceux-cy 
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pafferent trois cens dix chariots trainez 
commeles autres. Sur iceux eftoyét por- 
cez pluficurs beaux & excellens tableaux 

u'onauoirtiré des temples & des mai- 
Bons Royales de Perfés. En aucuns on 
voyoit les plus belles,& plus riches ima- 
ges pour la fculpture quo auoit peu trou- 
uerenla Macedoine Sur d’autres eftoyét 
efleuez de hauts coloffes, & mafles de 
pierre,reprefentans les vns des Dieux, & 
autres des demy-Dieux, & Roys. Tous 
&es chariots roulloyent'les vns apresles 
ee ee , de peur queleurs char- 
ges s'ef ranlaffent,& tombaflent par ter- 
re,tellement quela iournee {e trouua auf- 
fitoft finie commele dernier charieten- 
troit au Champ de Mars. Le lendemain 
d'entree de ce conuoy fut pareille àl'autre 
auec vn femblable bruit & elclattement 
detrompettes,apres lefquolles fuiuoyent 
des chariots peints, & encichis de iplu- 
fieurs Feftons pendans en demy'ouale,de- 
dansiefquels eftoyent vne infinité d'ar- 
mes des ennemis defconfits en bataille. 
On y voyoit-des boucliers Macedoniés, 
des ratges Thraciennes des armets , des 
moriôs,des halecrets, desiaques,des gre- 
ves,des pauois Creteens,des troufles, des 
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carquois , des flefches, des dards, des ef- 
ees,des picques longues, & courtes, & 
À rout entrelaffél'vn dedans l’autre com- 
me fipar mefgarde onleseuft iectez en- 
femblepefle mefle : &toutefois tous ces 
baftons degucrreeftoyent fi bien ordon- 
nez quelvn ne cachoit pas d'autre. Parmi 
ces armes dont aucunes eftoyent de pur 
fer , & autres de cuiure graué & doré, y 
auoit des mors de brides, & bardes de 
cheual.l y auoit plus de trois.cens cha- 
riots chargez detelsinftruments lefquels 
tous rendoyent vn grand tintamarre par 
Îcur roulement fur lepaué. Apres cefte 
longue fuyte fuiuoyent quatre à quatre 
de rang trois mille foldats , & d’iceux au- 
uns portoyent degrands vaiffleaux d’ar- 
‘gent fouftenus fur des portoires que qua- 
te d’iceux auoyent fur leurs efpaules, 8 
.yauoit enuiron fept à huit cens de ces va- 
"fes, dedans lefquels eftoit tout l'argent 
monnoyé , quiauoit efté amaffé au camp 
de Perfeg. Autres portoyét en leurs mains 
des couppes,& talles d’argent de diuerfes 
façons, & autres vaifleaux faits pour boi- 
ge.Leur fabricque & ouurage Îes faifoit 
admirer pour leur godronneure, graueu- 
re, & cfleucure en bofic. Voylà tout ce qui 
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Le préfentradürät les-deuxpremiersiours 
du triomphe: vousauez veu la magnifi- 
cence du troifiefine qui féta caufe queie 
Le vous en recirofayad'auatagesl ene m'ez 
ftône pas;dit Charide, files itomains ad- 
uançenttant. par leut puiflance comme 
ils font iournellemét, puifqueleloyer:de: | 
gloirerci dofinéainf:magnifiquement 
pour recompenfeà leurs 'Lieutenans. & 
s chefs dé léur Republique: rCarilmya 
116 qui face cluftaf mefprifet :con- 
,, feruañiondemoftre vie, quelagldire: de 
,cemonde:&cefpoufans ce bur;nousne 
: trounonsaucunechafedifheité;& roms 
;nosrefpritstendent ày'paruentr ; telle- 
ment qu'ileft mallayfé que par vne fa: 
çônsou par l'aütrenousine paruenions 
àceftegloire-au profht &:à l'honneur 
de ceux quinous’employétuS1nos Grecs 
euffent{uinycefte voyeawiliende fonder 
leurgloirefur des couïfes dé chartôts lai 
grâdeurdes Romains ne fe verroitmains 
tenant eftendué.en nos: pays; Sakronine 
ces;àlaruÿne denos Republiques:récat 
lieu quedewvoisseuüir vueiville defolee} 
ie la verrbis Aorifluñte. &-opulentelen 
ous biens.Nousauonseirénnoftre Gre< 
ce de vailläs Capitaines efleuz-&!thoïfis 
par 
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par nos Republiques pour l'aduançemet 
& pourladeffence d’icelles.* Mais lare- 
côpenfe de leurs actes belliqueux a touf- 
iours efté bien maigre,s’abufans nos pre: 
», deceffeurs à leurs vieils preceptes, par 
» lefquels ils croyoyent, & ainfi Pefti- 
; moyent raifonnable,qu'vn Lieutenant 
» d'vne Republique ne deuoit eftre pouf- 
» LÉ, excité que par vrie bonne intétion 
 Mmeuc feulement de la raifon,& de laiu- 
ftice. Cefte doctrine feroit valable en au- 
cunes perfonnes: mais les Romains par 
» Ces honneurs triomphaux y ontadiou- 
; fté la fauffe;ayans bien confideré que lx 
>; cupidité de la gloire mondaine | & l'e:: 
», mularion qu'on a ordinairement fur: 
»lespredecefleurs excite fort l'efpritde 
»lhommeaäfe monftrer digne derece= 
uoirvniour vne recompenfe fi glorieufe; 
ne fe fondans point en cefte belle confti- 
tution fans railon. Car comme entoutes 
> Republiques,&Royaümes,où lapolice 
saeftéeftablie,on a decerné deshôneurs,: 
> preeminénces ; & reuerences aux Pre- 
» Îtres ; à caufe qu’iceux prientles Dieux 
>, non pas pour eux feuls,mais pour tout: 
> Fé peuple :ainfr les anciens onteftimé- 
»qu'autres honneurs :appartenoyétaulili. 
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5» à Ceux qui Cébattoyent nô point pour 
» eux feuls,mais pour tout Je public.ileft 
fans doute que la gloire qu'a ces ioursre- 

eu Paul Æmyle feruira d'vn vifefguillé 
$ ceux qui viendront'apres fuy ,comme 
iceluÿ auoit efté incité par la loüangede 

{es deuanciers. Par telsmoyensie ne fais 
doute que le peuple Remain ne metre 
fous fa puiflance tous les autres Royau- 
mes aufli bien que celuy de Perfés. Noûs 
fommes quant à nous exempts de cefte 
frayeur, ayans def-jà gouftéles fruiéts de 
Les effe@s:&eft vn bruuage amer que no° 
auonsaualé, lequel maintenant {e prepa- 

reàl'aduenir pourles autres. C'eft à nous 

à cefte heure de changer de condition, la- 
quelle totitefois graces aux Dieux n'eft fi 
eftrangé;commeautres la pourrontrece- 
uoir,puifque leSenat Romairr s’eft mon- 
ftré doux & gratieux enuers nos habitäs. 
Je croy,Melangenie mamie, que demain 
je partiray pour aller voir fur les lieux ce 
nouueau Chigemét; ainfi que le Seigneur 
Otauie & moyauons conclu.Ii m'a pat- 
léde vous en s’'excufant s’il ne pouuoit 
vous Jaifler venir auec moy pour m'accô- 
pagner à caufede fon mefnage domefti- 

que, duquel vous auez:toute la fuperin- 
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tendance,& maniement. Toutefois pour 
celèie ne laifferay pas cy apres de l'im- 
portuner parlettres,& prieres pour vous 
attirer à moy Comme ie vous ay promis: 
& vous prie encor dcrechef ne me vou- 
 Jloirauiliefconduire. Or apres auoir fçeu 
devous beaucoup de chofes{ur vos pere- 
grinations ,1e vous prie n’oublier ceque 
m’auez promis touchant le baftiment,& 
ftructure du temple d'Himmon:non pas 
pource que ré vueïlle faire edifier vn pa- 
reil, comme vous pouuez penfer. Mais. 
on eft toufiours bien ay{e quäd on a chez 
foy quelque chofe de fingulier dequoy 
on puifle entretenir les amis, qui nous 
viennent vihiter. Ma Dame, ditlors Me- 
langenie, ie vous vois bailler ce que j'en 
ay mis par efcripr. Etincontinét elle tira 
d'vn fien coffre ce qu'elle en auoit autre- 
fois redigé en carte, & le prefenta à Cha- 
ride.Dontla teneur eftoit telle. Le tem- 
ple de Hammon eftefleué fur fept mar- 
chescomprins le plan pour vne marche, 
Icellesfe continuent tout autour d’ice. 
luy tant que fa longueur , & largeur s'e- 
| ftédenr. Chaque marche a quatorze pou- 
césde large,& font hautesde fix. -Icelles 
| fontde pierres, qui portent trenre pieds 


1] 
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de long.Ce nombre impair eftà fin qu’en 
montant le pied droict fetrouue furle 
FPE que couftumierement onleue 
epied droict le premier pourfaire la pre- 
miere demarche. Sur ce plan, qui fait la 
derniere marche font aflifes les colônes, 
lefquelles enuirônansle temple par dou: 
ble rang font lesayles d’iceluy, Lenôbre 
d'icelles par ledehors eft de quaräte qua- 
tre:& par dedäs ileftdetrente-fix; fe ref- 
pondans toutes deux-à deux en mefine li-: 
gne.ll y en a huit furle deuât du temple; 
& autant derriere iceluy , & quatorzede: 
chaque cofté,qui font les quaräte quatre. 
Par Je dedans il y en a fix deuñt, & autant: 
derriere, & douze à chaque cofté faifans 
les trente-fix. Au dedäs de cet efpaceain- 
fienfermé de ce double rangde colonnes: 
eft la nef: du temple enclofe de quatre 
murailles. La longueur d’icelle eft de cent 
cinquante pieds,comprins l'efpaiffeur de 
la muraille,qui eft de quatre pieds. La lar- 
geur eft de quarante fix pieds,comprins, 
auffi la muraille de pareille efpaiffeur.De: 
dans ces quatre murailles au millieu d'i- 
celles à diftance efgale font quatre portes 
refpondans direétemét l’yvne à l'autre, & 
>quatré entrecs, qui fe prefentent à: che: 
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quecoftédes aifles parentre les colônes. 
Car'encor que par! la continuation des 
marches;qui enuironnent tout le temple 
on puifle entrerdedans les aifles par Îles 
entrecolonnemens, toutefois vis à vis de 
ces portes l'entrecolonnement eft plus 
large que les autres; monftrant affez que 


-pariceluy éft la vraye entree du temple. 
‘La long 


gueur des aifles comprins lefpaif- 

feur des dernieres colônes & de leur ba- 
feeft de deux cens trois pieds, &la trauer- 
fe d’icelles par deuant, & parle derriere 
eft de nonante & neuf pieds comprins 
l’efpaiffeur des colonnes & leur bafe : 8 
la largeur d'icelles à l'endroit, & vis à vis 
des muraïlles de la nef eft de vingt fix 
pieds & demy;comprins auffiles colun- 
nes, &.la bafe qui porte furle plan. Quäd 
ie comprens l’efpaifleur de la colône i’en- 
tens feulement du pied d’icelle,luy don- 

mantquatre piedsde diametre ; & fa bafe 
s’eftendant tout autour dela colontie en 

faillie referre vn peu pat fon empatemét 

ces entrecolônemés, lefquels côtiennent 

à prendre de pied en pied des colonnes 

deux diametres & vn quart de diametre 

dela colonne , qui font enfemble neuf 
pieds. Mais l'entrecolonnement, qui fert 

Si} 


rer. vne ligne en lono,feruant ces trois di- 
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d'entree , eft large. de troisdiämerresfai- 
fans douze pieds, Les quatre colennés, 
qui conftituent les quatre coings font vn 
peu, comme enuiron d’vne cinquantief- 
me partic,renforcees. Ce quitoutefois 
ne femble pas paroïtre à d'œil, à caufe de 
l'air enwmironriant plus. à l'aife les coings. 
pour l'amour deleur centoûr , qui abufe 
noftre œil La hauteur de ces colonnes. 
toutes d'vne feule pierre monte infques à. 


trente-deux picds.  Lerapetiflemenrd'i. 
celles parleur gorgceft de cinq pouces 8. 
la tierce partie d'vn pouce,dont les douze: 


fontle pied. Leur renflemétapparoift de 
deux pouces & demy à. treize pieds huit 
pouces dupieddelzcolonne.Or toutcee 
ouuage Cflbafty à la façon onique. La, 


bafe de la colône a deux pieds de hauteur, . 


& le plynche d’icelle contient fix pieds 
dediametre. Et pour les moulures, &go- 
dronneures qu'icelle reprefente pour fon: 


OO OR EE ES SE 


embellifflement fel6 Part, & fel6 lamode. 


Jonique, cefte practique séble auoir efté 
ainfi obferuee cômeïay peu remarquer:: 
quieft qu'ilfaut diuifer la hauteur d'icel- 
leen trente-neufparties efgalles:Et{urla 
troificfme{àcommencer parle haut} ti- 
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menfions pour faire le premier aftragale 
fur lequei pofé:le pied de [a colonne. ‘Les 
trente-fix autres portions , qui feftent, 
doyuent eftre diuifces en trois efgalemér, 
dont lvne fera donnee au plynthe, où 
empatement,8ces deux autres fe parta- 

eront encor en feprt parties efgales , def- 
quelles en faut bailler trois pour le bo- 
zel,qui ioint au premier aftragale:deux fe 
garderont pour a nacelle comprins ce 
qu'ilen faudra pour tirer vn autre aftra- 
gale, qui fe formera au deflous, &ioin- 
gnant cefte nacelle. Ees deux autres por- 


tions reftans dés fept,feruiront pour l’au- 
tre nacelle, comprins aufli ce qu'il faut 


jour drefler vn. autre aftragale lequel 
ioindta par le haut de cefte nacelle au fe- 
cond aftragale. Cefte nacelle feconde re- 
pofe fur le plynthe, Etpour tirer l’efpace 


qu'il faut auoir par la larvceur de ces deux. 


derniers aftragales , faut prendre puede à 
ces fept portions cy deffus fpecifices , & 
enpartager vne en quatre, &vne de ces 
quatre marquera la largeur de ces aftra- 
| gales. D'auantage pour l'embelliflement 
| de l'œuure,& pour le rendre plus delicat, 
faut encor defrobber de cet efpace,qui eft 


| ordonné pour faire ces deux nacelles,par 


S: iii. 
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baut,& par bas d’icelles,vnemefme por: 
tion de-ces quatre pour faire paroïftré 
deux petites lifreres,qui feruirôt côomede 
bord aufdires nacelles. Ces mefures font 
pour ladiftribution de la hauteur,ou:lar- 
geur des ouurages.quel’6 void en la bafe; 
laquelle doit eftre ronde.en: fa circonfe- 
rence,& routes ces moulures en defcen- 
dant du haut s’eftendent en. dehors com: 
me-par marches iufques au plynthe.. Et 
commeray mefuréces faillies , ie les ay: 
crouuces contenir.en foy telles propor- 
tions. Lepremieraftragale fur lequel re- 

ofe la colonne fort tout autour outrele 
pied de la colône vne portion de-ces fepe 
guenousauons cotrees cy deflus. Le bo- 
zel,qui fuit au deffous de cet aftragale,en 
l'extremité de faiufté rondeur a:pour fa 
faillie vne huictiefine partie du-diamertre 
du pied de.la colonne. Cecy feverifie en 
luy formant farodeur, pour laquelle faut 
premieremét remettre en: deux portions 
les trois qu’on. luy auoit aflignees pour 
fon efpace tirant vne ligne le long d'ice- 
fuy,& prendre cefte mefime pour vne des. 
moitiez auec le compas. Puis il conuient 
tirer vne ligne perpendiculaire du pied 
dela colonne laquelle croifera entôbant 
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far celle qu’on aura marquee en deuifant, 
ce bozelen deux, & à l’édroit où ces deux 
lignes fe croifent, faut appofer le pied du 
compas,& mettre l’autre pied en dehors, 
& le pied qui eft hors doit feruir de cen- 
tre pour le rond qu’il faut former , lequel 
viendra iuftement donner fous Paftragale 
remier,& fur lalifiere dela nacelle, qui 
eftau deffous. Pour former les faillies de 
celte liziere , & de la nacelle premiere, 
faut faire defcendre vne ligne perpendi- 
culaire du premier aftragale,& vne autre 
ligne auf perpendiculaire du centre; {ur 
lequelauraefté formé la rondeur du bo- 
zel,&c en feparanten long l’efpace donné 
1 Ja nacelle feule fans fes lifieres, en deux 
portions efgales auec vne ligne , icelle 
viendra à fe croifer à trauers ces deux lis 
gnes perpendiculairés., & à Fendroit où 
la ligne venant ducétredu-bozel fe croi- 
{e, faut mettrele pied du compas , & efte- 
dre l’autre fur Pautre ligne-perpendicu- 
haire-en formant: en dedans l’œuure vn 
demyrond entre ‘ces deux perpendicu- 
lires';tequel par haut, & par bas fevien- 
dra idindreaux.deux lifieres dela nacel- 
lé. La faillie dela premiere lifierenes’ad- 
uancc: pas: plusqne la FT | 
AE 
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venantdüu centre dubezel. Mais pouris 
feconde faut faire defcendre vne ligne de 
l'extremité de la rondeur-du bozel, iuf- 
ques à laquelle s’efkend ceftelifiere. Tou- 
tefois pour donnergraceaux deux aftra- 
gales, qui fuyuent comoinétement l'vn: 
l'autre, on retrenche de fa faillie autant 
que fe môte la quarte partie d'vne de ces- 
feptportions que-nous auons delignecs 
cy deflus. Doncques ces deuxaftragales, 
qui fuyuentauronten faillie plus que ce- 
fte lifiere celte quarte partie, & ainfi.s’e- 
ftendront aufli auant que -fait le bozel:. 
mais pourdiftinguer ces hfheres, qui font 
plates,ondonnevndemy rond à louura- 
ge de ces aftragales qui eft à la veritéleur 
façon ,comme leur appellatié le denote, 
quivient , &a eftc inuentee de la forme 
dù talon. :Erpourcefte caufe leipremier 
aftragale , parce qu'il -doiteftreplaren fa 
fuperficie , fe nonime autrement plate- 
bande. Quantà lafeconde nacelle, pres 
mierement il faut efténdre fa premiere 
lifiereaufli auant: que fort-en dehors Ja 
feconde lifiere-de la: premicreracelle, se 
fafecondelifierefeidoit:allonger iufques 
au bout du plynthe; excepté que pour ki. 
diftinguer desce plynthe,ilfautdarenir 


L 
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plus courte d'vne quarte partie de cés 
fept portions que nousauons tant de fois 
repetces. L'efpace,qui eftentré ces deux 
lifcres fe doit partager efgalement en 
deux,& tirer en long vneligne, quivien- 
dra croifer la perpendiculaire tombant. 
du centre du bozel. En ce croifemét faut 
mettre vn pied du compas ,auec: lequel 
onaura prins mefure d’vnedes moitiez 
de cet efpace de la nacelle , &-mettra l’on 
l’autre pied en dehors, {ur lequelpour cé- 
treil faut tirer en dedans de l’œuurevn 
demy-rond,quidônera fur ce croifemét, 
& fur les deux lifieres, Leplynthenere- 
çoitautre façon demeurant auec {a face 
plate.Le chapiteau de la colône faitauec 
des volutes comme le requiert la façon 
Jonique, porte va pied quatre pouces de 
Haut fans comprendre la defcente que 
faitla volute pour fon demy-rond d'em- 
bas.Cechapiteau,au lieu que la bafe con: 
tient vne forme circulaire ,eft taillé.en: 
quarté ayant quatre pieds de diametre-en : 
fon tailloyer,quieft le plan de deflus. Ce 
tailloyer pour former tout l'ouurage du 
chapiteau fe doit diuifer:en quaräte-por- 
tions cfgalesen-Fvnde fes fronts, & les 
faur compter en cefte forte que l'on en 
S Y]} 


EM RE 
Dy Urdy en parfait Amour, 

donne vingt avn des bouts ,&les vingt 
autres à l'autre bout:, parce-qu'ilfaut cô- 
mencer à compter au millieu du front 
du taioyer en tirant à vnides bouts d’i- 
celuy: & pour cefte caufe auant que faire 
celle partitionen quarâte, faut:mettrele 
tailloyer en deux parties efgales par tous 
fes quatre fronts,ou faces:& diuifer l'vne 
de ces parties en vingt, tellement que la 
a ete efchet fur le coing du tail- 
loyer,& la premiere de cesvingt cômen- 
ceautraiét ou ligne, qui fait le mullieu. 
Autanten fautil faire pour l'autre bout 
oucoing dutailloyer.Cefte partiticainfi 
faite pour drefler lavolute, côuient tirer 
vne ligne perpendiculaire de la fin de la 
dixfeptiefme portion decetailloyeraffez 
Foñgue, laquelle il faut partager en dix- 
neuf portions efgales à celles qu'on aura 

def-jà marquées au tailloyer. La premie- 
recommencer au haut de laligne ferui- 

ra pouf tirer vne ligne enlong ; qui for- 
meèra l’efpace du premier aftragile , ou 


:fâce du talloyer.Lés deux enfeians {et- 
| uenrà fairé la bande qui fe formede long 


enficon de demy bozel par Le haut& par 


le bas comme vne demie nacelle. Cefte 


bädefe fetit BR fe raccourcitau defloës 
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de l’aftragale, en forte que pour façonner 
{on demy-bozel faut le commencer au 
deflus &ioingnant ce premier aftragale 
à moitiéde la vingtiefme portion du tail- 
loyer,tellement qu’il ne s’en faille que ce- 
fte moitié qu'ilne foit aufli eftendu que 
l'aftragale: & de la dixneufiefme partie 
du tailloyer faudra tirervne perpendicu- 
laire , fur laquelle par le haut on marque- 
ra deux poincts de mefme diftance que 
font les portions qu’on aura def jà mar- 
quees fur l’autre perpendiculaire: &c quad 
on n'en marquera que trois,c'eft allez. Or 
ces trois points ainfi marquez fur cefte 
feconde ligne perpendiculaire pour for- 
mer ce demy bozel,ontirera de cefte 
moitié de la vingtiefme portion du tail- 
loyer vn quart derond , qui viendra finir 
{ur le deuxiefme poinét de cefte feconde 
perpendiculaire : & de ce fecond: point 
on baftira: cefte demie nacelle; qui eft vn 
autre quart de rond fait en dedäs de l'œu- 
ureau lieu que le bozel fe fait en pouffant 
fon rond en dehors,en forte que ce quart 
de nacelle vientà finirentre ces deux li- 
gnes perpendiculaires fur le fecond aftra- 
gale vis à vis de ladixhuiétiefme portion 
du tailoyer.Cedemy-bozel,& demy na: 
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celle faits, on°n'a plus que faire de cefte 
{econde chats Mais ne faut plus 
s'ayder que de la premiere pour former la 
volute:pour laquelle contourner {elon fa. 
deueformeon mertra vn pied du com: 
pas pour centre fur la fin de la douzief: 
me portion de cefte premiere perpendi- 
culaire,& eftendant l'autre pied fur l'on- 
ziefmeil fe formera vn petit cercle qui 
defcendra furla treiziefme, Apresil faut 
mettre le pied du compas pour centre fut. 
latreiziefme, qui.eft lextremiré baffle du 
peut rond,& eltendre lecompes fur lau- 
tre extremité haute de ce mefme rond, 
qui eften l’onziefime,& d’icelle enrame- 
nant contre bas par dedans l'œuure le cô- 
pas,on formera vn demy cercle,qui fe re- 
dra far la quinziefme portiô de cefte pre- 
miere perpédiculaire, Puis fur cefte quin- 
ziefme faut arrefter le pied du compas 
&c alonger l'autre pied iufques fur la cir- 
conference-haute du petitrond,quieften 
l'onziefine , far Hiquelle faut arreter ce: 
picd pouricentre , & de l'autre former vn 
demycercleen dehors de l’œuure;qui par 
ke haut pañlera par la feptiefme portion: 
faifant ce demy cercle de la feptiefineà" 

la quinziefme, En apres faudra poferle 
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compas pour centre À à circonference: 
baffle du petitrond, quieft la treiziefme 
pottion,& eftendant l'autre pied ‘iufques: 
à la feptiefme, faut d'icelle tirer en dedäs: 
de l'œuure vn autre demy-cercle,qui vié- 
dta tomber fur la dixneuffefme portion 
de cefte ligne.Et pour l'acheuement de la 
volute, conuiendra remettre Îe pied du. 
compas pour centreau haut de lacircon- 
ference du petit:rond en l'onziefine , & 
cftendre l’autre pied fur la dixneufefme 
partie de la ligne , & en'contournant par 
dehors il fe fera vn autre demy-cercle, 
qui de la dixneufñefme fe-conioindra pat” 
le Haut au fecond aftragale , qui eft en la 
troiliefime portion. Quand on faittous 
cescontournemens,ne faut iamais palfer. 
outrecefte ligne perpendiculaire, ny la 
æâcher.f ce n'eft pour le petit r6d qu'on: 
fait premierement tout entier. Mais tous 
les autres ne sr que demi cercles faitsen 
dedans l'œuure,;ou en dehors,qui s’abou- 
tiffentrous à la ligne fe ioingnans enfem- 
ble à mefies poinéts, finiffanten fin ce- 
Îte forme en façon d'vne coquille de li- 
maçon. Cefte practique fe doit obferuer: 
pour faireles trois autres volutes quife 
prefentent aux trois autres coings. du: 
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chapiteau en forte que par le deuant d’i. 
celuy on void en face deux volutes, & 
deux autres par lederriere. Parles deux 
coftez c'eft vn autre ouurage qui paroïft 
comme ie defcriray cyapres, voulät pre- 
mierement finir les moyens que donne 
cefte ligne perpendiculaire pour acheuer 
Jes façons du deuant , & derriere de ce 
chapiteau , duquel quäd nous defcriuonis 
le deuñt , c’eft autat que fi nous formions 
Îe derriere,eftans ces deux pareils en tou- 
tes leurs dimenfions. Pour doncacheuer 
ce deuant,la premiere portion de cefte li- 
gne comme nous'auons dit,fert pour le 

premier aftragale:les deux autres fuyuan- 
tes font pour le demybozel & demy na- 

celle:la quatriefme eft pour le fecôd aftra 
gale,duquel fort le commencement de la 
volute.Car le petit rond d’icelle n’eft pas 
le commencement,encor que par iceluy 
noüsayons commencé fa defcriptiô.Ce- 
fte quatriefme porti6 toutefois ne fe don- 
ne entiereà cet aftragale :maisneluy en 
faut donner que lés deux: tierces parties 
d'icelle. Le tiers /quirefte atecies trois 
autres portions fuyuantes jufquesà lafin 
de ”{eptiefme, foñt la plate bande des: 


+ 


volutes.® Les quatre fiyuantessquivont 
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fur la fr de Fonziefme , font vne autre 
plate bandediuifee en cymaifes, qui ont 
chacune vn tiers de chaque portion. Les 
deux autres qui fuyuent,à fçauoir la dot- 
ziefme,& trezièfme, font vne autre plate 
baude, qui couure la gorge dela colôrre, 
les volutes pendans plus bas que cefte 
gotge à la proportion de fix parties de 
cefte ligne.  Dufecond aftragale, auquel 
ioinét la volute,faut tirer vne ligne.pro- 
cedante du bas de cet aftragale, & la con- 
tournerde mefme largeur fuyuant & au 
deflous de la ligne & marque qu’auez 
fair pour former cefte volute,luy dônant 
parce moyen vn bord efleué comme eft 
Faftragale d’où ilpart, fe tournät ce bord 
comme fait la voluteiufques en fon ex: 
tremité, qui tombe fur l'onziefme portiô 
de la perpendiculaire:tellement que pour 
vn: traiét qu'on auroit fait peur defigner 
lavolute, ilen-paroiftra deux lefquels en 
la taille ne feront enfemble qu'vn. bord 
plat,lequel bord toutefois en le contour- 
nant, Fouurier doit vn peuamoindrir , & 
eftreflir commeil approche de fon ex- 
tremité, Ces volutes encor que par deflus 
l'ouurage du chapiteau paroïiflent efle- 
uces, fi eft-ce tourefois. qu'il faut auoir ef 
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gard à les referrer en forte que le deffous 
d'icelles fe viemne ra porter & ioindre 
côtre la gorge de la a a Neärmoins 
faut que {on petit rond demeure cfleué 
en faillieà plomb de la faillie du demy 
bozel,qui eft fous le premier aftragale, & 
manier la plate bande de la volute, qui 
procede depuiswn tiers de Ja quatriefme 
portion de la perpendiculaire iufques à lz 
fepticfme,ayat icelle toutes ces trois por- 
tions & vn tiers de largepour fecétour- 
neren voluteou limac6., en forte que les 
extremitez exterieuresd'icelle fe rabbat- 
tentcomme font rous les godronnages 
du chapiteau iufques à la gorge de la co- 
Jonne, Orcombien que la bafe fe trouue. 
fimplementbaftie:toutefois ce chapiteau 
cft en fes plates bandes,& demy bozel,& 
demy nacelle tout couvert de menus ou- 
urages de fleurs, & quelques plaifans cô- 
partimens.Ce qui aeftéinuenté, à ce que 
d'ay apprins , pat les anciens,voulans par 


. Jeurs colonnes Joniques reprefenter de 


belles & ieunes filles : faisas à cefte fin ces 
colonnes plus longues,&plus deliees que 
ne fontles autres nations les leurs:& par 
ces volutes ils ne vouloyent reprefenter 
que les cheueuxainfibien treflez & pliez 
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parcordons en forme de limaçon,faifans: 
de lvne à l’autre couler ces bandes cou- 
uertes de fleurons,comme fignifians par 
icelles les couronnes de fleurs que leurs 
filles portoyent en tefte par deflus leurs 
cheueux à leurs feftes,& afflemblees folé- 
nelles.. Quantaux deux coftez du chapi- 
veau, il$.eftoyent remplis d'vn roulleau, 
qui par les deux bouts fe ivingnoirauder 
tiere. des deux volutes, fe:monftrans audi 
gros parleurs bouts comme la volutefe 
monftroit grande; tellement qu'il fem- 
bloit que les ouuriers auoyent fait cefte 
invention pour fouftenir la delicatefle de 
la taille de la volure : laquelle autrement 
fe pouuoitayfement rompre fiellene fe 
fuft trouuee appuyee. Ceroulleau eftoit 
cambré par deffous reuenantle haut de 
fa cambreure aurez de la gorge de la co- 
Jonne:& au millieu eftoit lié d'vnlien qui 
fembloit le referrer:tellement qu'aumil- 
Jieuilfe monftroit bien plus menu que 
par fes bouts,eftant parce millieu adougi 
à la proportion de l’ouurage d’entre les 


volutes, & du tailloyer : lequel en faillie 


couuroitaufli bien le millieu de ce roul- 
jeau commeil faifoit les autres figures,ëz 


godronnages que nous auons cy deflus. 
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declarees. Ces roulleaux eftoyent auflide 
mefmes couuerts de feurons.Sur les cha- 
piteaux eftoyét affis les Architraues faits 
de bois de cedre. Cet “architraue en la 
hauteur de s6 efpaiffeur porte deux pieds 
huit pouces , qui eft la dôuziefme partie 
de la colonrié.  Sonafliette n’eft pas plus 


“large que la gorge de la colonne. Le def- 


fus refpond en largeur au pied d’icelle.Il 
eftcompofé d'vne cymaife ou goule ren- 
uerfee , & de trois plate-bandes:&' leur 
proportion ef telle qu'il faut le diuifer en 
fept,& en dôner la {eptiefme partie d’en- 
haut à la cymaife.Les fix autres fe parta- 

ent en douze, & d’icelles on baille cinq 
à la plate-bande ; qui ioin@ lacymaife: 
quatre à la feconde : &ctrois à celle d'em- 
bas. Pour la retraiéte que l'architraue fait 
du hiauten fon afliette, faut premieremét 
partager la cymaife en trois, & donner 
vnetroifiefme à vn filet , qui court parle 
hautd’icelle, & lequel s’aduance en de- 
hors autant que contiét la largeur de tou- 
te la cymaife,qui eft vn feptiefme de tou- 
te la hauteur de l’architraue. Sous ce filet 
fe forme la goule renuerfee, quieft com- 
pofee d’vn demy bozel,&d'vnedemy na- 
celle.Le demy bozelfe prend fous le filet 
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en laiffant pour la faillie du filer la moitié 
de {onefpaiffeur , & le tournät en dehors 
l'œuure, faut former vn quart de rod , qui 
viendra fe ioindre à l’autre tierce partie 
de la cymaife : & de ce quarten tirant en 
dedans Pœuure vne. demy nacelle , icelle 
{e ioindra au bas dela cymaife , laquelle 
encefaifantne s’'aduancera outre la plate 
bande dedeflous que la largeur de fon fi- 
let,en forte que cet architraue du haut de 
fa cymaife,qui s’iduançoit en dehors au- 
tañt que {a feptiefme. partie fe monte ; fe 
trouuera def-jà referré par le bas d’icelle 
de deuxtiersd’elle.Pour faire la plate-ba- 
de,qui la ioin@, faut du bout du filet.mar- 
quer fur iceluycefté fepriefme partie,qui 
eft la largeur de la cymaife., & decefte 
marque tirer vne perpédiculaire, fuyuant 
laquelle vous defignerez cefte plate-ban- 
de, laquelle par ce moyen {e reftraincten 
dedans de Ja largeur du filer. Sous cefte 
plate-bande on referre encor l’architra- 
ue de la largeur du filet pour faire la {eco 
debande:& fous cefte faifanc pareille re- 
traicte ; la tierce bädefe trouuera refpon- 
dantà plomb à la gorge ou, celeris de la 
colonne. . Deflus l’architraueeftla frize, 
appelée. autrement bande Rovalle , [a- 
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quelle dône par ke haut fa feptiefme pat- 


tie à vne cymaife ou doucine, qui fe par- 
rage comme celle de l’'architraue auec la 
mefme forme du filer, & de la gouleren- 
uerfee. Ellea pareille hauteur que tout 
l'architraue, & porte d’auantage ce qu'il 
faut de module ouwmefure pour fa cymai- 
festellement que ce qui eft au deflous de 
facymaife contient autant quetout Par 
chitrauc auec fa cymaife. Selon l'art cefte 
frife deuroit eftre moindre d'ü quart que 
l’architraue quand en icelle on ne taille 
aucunes figures :inais on luy donne cefte 
hauteur où largeur pour mieux faire pa- 
roiftre {es figures ; lefquelles volontiers 
en confideration des facrifices ordinaires 
u’ôn fait aux temples , font de vafes ; ou 
de teftes de bœufs'& beliers , des cornes 
défquelles beftes on fair courir des feftés 
de fruits, & feuilles. L'afficte d'icéllé fur 
Parchitraue ne s'aduance aucunement: 
mais refpondà plomb au coleris de lico- 
Jonne,& n'ÿ a'enicelleaucü membre que 
facymaife ; qui s’aduance feulement au- 
tant que fait la cymaife de Parchitraue, 
Sur cefte ffize fe void vne denteleure, la: 
quelle porte fes dents hautes autant que 
fé monftre la feconde bande de Farchi- 
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trauc, & leur largeur eft de la moitié de 
leur haateur.Les:entre-dentscontiénent 
les deux'parts de leur hauteur, & font 
creux en dedans pour mieux faire paroi- 
ftre ces dents,lefquelles fortent en faillie 
autant qu’eft leur hauteur, Cefte dente- 
Jeure eft conuerte d’vne cymaife ou dou- 
cine portant {a fixiefime partie;laquelle fe 
partage en trois comme les autres pour 
fermer en elle vn filet, & fa goule renuer. 
{ce auec parcille faillie.La cornicefe void 
au deffus,laquelle pofee fur la cymaife de 
cefte denteleure,porte en hauteur autant 
qu'en a la denteleuté auec facymaife ,en 
retrenchant toutefois autant de largeur 
que contient fon filet,en forte que la den- 
teleure porte er haut plus que la cornice 
l'efpaifieue ou largeur du filet, Ceftecor- 
nice 2 auffi fa cymaife, qui fe forme com- 
me les autres d’yne fixiefme partie d’elle: 
c'eft à dire que pour faire cefte cymaife 
il faut partager la cornice en fix, & e1r d'é- 
ner vn fixiefme à la cymaife , tellement 
que la corñice, & la cymaife feront fept 
mefures:& ainfi faut entendre la compo- 
fition des autfes cymaifes.La failliede ces 
deux s'adüance autant que leur hauteur 
| comprins le filer, Au bout,& à l'extremi- 


Du Yrdy Go parfaiét Amour, 
té de cefte cornice pend vn bordou dent, 
qui regne lelong d’icelle, ne pendant pas 
plus bas .que.le fileride la cymaife dela 
frize. Apresla cornice pour le dernier 
membre on void yne autre cymaife où 
doucine ;laquelle eft de mefine Hauteur 
que la denteleureauec fa cymaife entiere. 
Le filet d'icelleeft.aufli fpacieux qu’eft la 
cymaife de la cornicenon comprins le fi- 
let d'icelle. Sa faillie fe fait à la proportio 
de fa hauteur, fe réfpôdant l’vne à l’autre. 
Mais cefte cymaife fe forme au contraire 
desautres;parce qu'au deflous de fon filet 
la goule renuerfee doit.eftre autrement 
faicte que les autres,eftantle demy bozel 
au deffous, &la demynacelle au deflus, 
Or parce que la veuc {e trauaille à conte- 
pler vn œuure menéà plomb ; on à trolt- 
ué qu’en aduançant vn peu en dehors ces 
hauts ouurages les yeux fentoyétvn grad 
foulagement:pour celte caufeces corni- 
ces penchenten dehors d’yne douziefme 
partie feulement de leuthauteur. Pour 
l'ornemét dece temple les.frizes {ont re- 
ueltues des figures que nous auons fpéci- 
fees ,commeaulli fontles cymailes { ex- 
ceptez leurs filets)lefquelles fontcquuer- 
tes de perices fleurs ; on ondes releucess. 
eftant 
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eftant toutefois toufouts gardee la for- 
me du demy bozel,& demy nacelle. En 
cefte cymaifeou doucine derniere {ont 
efleuses en boffe par le dehors des teftes 
delyon penchantes,& comme regardans 
contre-bas audeflus, & perpendiculaire 
ment de chaquecolonne. Par la gueule 


de ces teftes fort vn tuyau de cuyure , par | 


Jequel s’efcoulentles eaux de la pluye de. 
{cendant de deflus la couuerture des aif 
les du temple dedans vne goutiere,;qui eft 
par derriere cefte cymaife, & s’eftéd tout 
le long dela couuerture. À cefte goûtiere 
refpondent ces tuyaux , qui paflent à tra- 
uers la gueule de ces reftes: Toutesfois 
leaunefe ierte point par celles , qui font 
au deffus des colonnes , qui font les quaz 
trecentrees du temple , de peur qu’icelle 
apportaft trop_orande incommodité aux 
entrans,@& fortas:Et pour cefte caufe leur 
tuyau eftbouché, l’eau fe laiflant allerau 
plus proche. Quant au plicher des aifles 
 ileftcôftruiten forte que fes foliues por- 
tent par vn bout dedansle mur de la nef, 
| & l'autre bout fe repofe fur larchitraue 
| eftant logé en vne mortaife à queu£ d’a- 
ronde, & couuertde la frize. Ces foliucs 
font de mefneboisde cedre, ayans vn 
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pied & demy de haut , & vn pied d’afliet- 
te en pareille diftance, l'vne portät à plôb 
fur le centre de la colonne,& vne au mil- 
lieu de l’entrecolonnement , & deux au- 
tresentre ces deux-cy,& en continuant 
cefte mefure il fe trouuera vn pied deux 
pouces pour l’entre-foliue:mais ces deux 
pouces s’oftér à l’endroit des quatre gräds 
entrecolônemens, qui feruent pour len- 
tree du téple. Sur la frize,qui charge ces 
foliues de quinze pouces de fa hauteur 
viennent defcendre les cheurons, fur lef- 
quels apres la latte par le bas repofent 
des ais crenelez,& vn peu releuez, ne de- 
fcendans pas fibas que les cheurons, & 
s'arreftent par derriere la denteleure : la- 
quelle eft ainfi figuree par dehors pour 
reprefenter cefte creneleure , quine fe 
void point.Cefte tte portetrois pouces 
d’efpaiffeur. Suricelle côme aufñ fur ces 
ais y a vne couche compofee de bitume 
ludaïque,& des bouts des rofeaux du Nil 
nommez Papyres. Puis {ur cefte couche 
fontaflifes les tuiles auec du plaftre, eftas 
icelles longues d’vne coudee & demie, 
larges de pied & demy, & efpaifles de 
deux pouces , & ayans vn bord en leurs 
coftez releué d'yn dojot feioingnäs auec 
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leur mortier bord contre bord fi ptopre- 
ment que l'eau n'y peut entret. Lelon 
d’icelles l’eau {e vient ietter dedans vne 
goutiere de plomb ; qui eft couuerte pat 
dehors de la derniere cymaife ou doucine 
de l'œuure de charpente,à trauers laquel- 
Îe l’eau s’efcoule par les gueules des teftes 
de Lyon,comme nous auonsdit. Surles 
foliues pour couurir les entre-{oliues sôt 
clouez des ais efpais de quatre pouces, 
contre lefquels font par deflous atrachez 
des plat-fôds couuers de cire peinte d’a- 
zur,marquetee d’eftoiles d'or , lefquelles 
reprefentent vn ciel tel qu'il fe peut voir 
en vne nuict {eraine.eftñs les foliues pein- 
tes de noir pour donner plus de luftre à 

or. Le plan de ces aifles eft couuertde 

marbre gris taillé en pieces quarrees ayäs 
leurs faces pareilles ;auec toutefois deux 
coings ayous fe recardas diametralemée, 

& deux ‘autrés obtus en mefme regard 

| oppoñite. Ces pieces {e ioingnent lvne à 

1 l'autre en forte que les coings aygus fe ré- 
|contrent les vns aux autres , & les obtus 
Le couplétanffi énifemblement reprefen- 
Dtans trois de ces pieces à noftre veuévn 

cube oucotps quarré én toutes fes di: 
méfions encor qu'il ne fe voye que trois 
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faces d’iceluy, les trois autres demeurans 
à l’imagination,qui defpend de la perfpe- 
Œtiue. Quantà/l’ornement de lanef, fes 
murailles du cofté des aifles font enduites 
d'vne chaux meflee auec du fabl6 de ME- 
phis qui eft fort blic&c puis lauees d’'huy- 
le de lin qui rend cefte incruftation luy- 
fante comme verre, Par le dedans la mu- 
raille eft reueftue de grandes plaques de 
marbre blanc, depuis.le plan iufques au 
haut. Ce marbre a vnelifleure fi nette & 
fi polie que lors que le foleil ducouchant 
donne vers le Leuant, la part oùeft l’ima- 
ge d'Haïnmon, les prians ne peuuent ef- 
leuer leurs yeux pour la contempler à raj- 
fon de cefte grande blancheur, qui leur 
offufque la veu, Mais la matinee lors 
que les facrifices accouftumez fe font. il 
Cftay{é de ietter fa veue vers cet endroit: 
parceque le Soleil à telle heure lance fes 
rayons à la partie oppofite.Le paué eftde 
mefmeeftoffe & façon que celuy desaif- 
les. Vers la porte du Soleil leuant, (qui eft 
derriere le réple) dedans cefte nef à vingt 
pieds de cefte. porte font leuees quatre 
colonnes de marbre bläc hautes de quin- 
ze pieds, taillees à la façon Ionique com- 
me les autresauec la proportion conue- 
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nable. Icelles font diftantesl'yne de l'au- 
tre de dix pieds:& fur leurs chapiteaux y 
à vne quarrie de charpéte, à laquelle tour 
autour font attachez de grands voyles de 
lin péndans iufques {urle plan. Celuyÿ qui 
eft vers la porté du Soleil couchant, :laz 
quelle eft la principale entree, eft foufte- 
nu d'vne verge de fer , le long delaquelle 
auec des boucles on l’ouure & ferme cô- 
meil en eft béfoing. A l'eñtree de ces qua: 
tre colonnes y a'vn petit autel de mef- 
me marbre, porté fur quatre petits pila- 
ftres hauts de troîs pieds ,dont la table à 
quatre piéds de lons,& deuxdelarge. A 
trois pieds de l'autel eft vne autfe colon- 
ne, fituce quafi au millieu des quatre;hau- 
te de huit pieds, fur laquelle repofe l'ima- 
ge d’'Hammeon.Cefte nefn’eftaucunemét 
couuerte,pour môftrer que la diuinité du 
gtad Dieu n’eft enclofe au bas de ce m6- 
de: mais qu'icelle doit eftrerechercheë 
depuis la terre iufqües au ciel , Comme e- 
ftant diffufe par tour. Quant aux portes, 

Licelles ont de haut vingt vn pied huiét 

| pouces, auec trois modules 85 demy,fai- 
fans les douze modulesle pouce. La jar 

| geur du bas eft de treize pieds &deux mo 
|'dules & demy, icelle fe reftreflit par en 

T üÿ 


Dur) parfaitt. A mor, 
haut autant queporte la quatriefmepar- 
tie de l'architraue qui eft fur les pieds 
droicts de la porte, . & cetarchitraue fe 
doit former fur la quatorziefme partie 
de la hauteur & ouuerture de.la porte. 
Cetarchitrauea la fixiefme partie de foy 
pour fa cymaife ou goule réuerfee fortät 
hors œuure auec pareille mefure.Le refte 
iufques au bas d’iceluy., qui s’afier à plôb 
de la muraille fe partage en douze, dont 
s'en baille trois pour la bande du deflous, 
quatre pour la feconde, & cinq pour la 
troifiefme. Cetarchitraueainfi-compofé 
auec fes aftragales fuit & defcend le long 
des deux coftez de lPouuerture iufques 
en bas feruät parce moyé de pied-droict. 
Maisen defcendat ilale pied au bas plus 
large que le haut, d'autant que la porte 
ef plus large par le bas, en forte qu'à fon 
pied ilfe trouue plus large à. par le haut 
d’vne quatriefme partie.Ces trois bandes 
{ ortent en {äillie à la proportiô que nous 
auons defignee cy deuant, quand nous 
auons defcrit le grandarchitraue. Au def- 
fus de l’architraue eftau lieu de la bande 
Royale,vn fefton de fleurages tortillé de 
mefme largeur que l'architraue,exceptée 
vne troificfme portion. Suriceluy.eft fa 
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cymaife,la denteleure,cornice, & dernie- 
re doucine,qui refpôd en mefme hauteur 
aux chapireaux des colonnes. Tellement 
que tout l’œuure du frontail de ces por- 
tes n'eft qu'vn modelle de la charpente 
qui porte la couuerture des aifles de ce 
téple. Toutefois y a d’auätage, que pour 
donner grace aux faillies de cet œuure, le 
fefton,qui fied fur l’architraue, lequel eft 
au lieu dela frize ou bande Royalle, eft 
garny par haut, & par bas de cymaile, & 
goule renuerfee,s’aduancät par les bouts, 
& parle deuant autant que larchitraue 
eft haut. Etfous ce fefton par les bouts y 
avnconfolateur que vulgaireméton ap- 
pelle corbeau taillé en relief reprefentat 

vn feuillage, lequel fupporte la faillie du 
fefton , & par confequenrftout l'œuure, 
qui eftau deflus,& fe vient abouttir à l’a- 
lignement du defloûs del’architraue. Le 
bout toutefois dela feuille pend vn peu 
plusbas. L’huifferie, qui ferme chaque 
porte,eft double, & eft de cuyure, portee 
{ur piuots,& encor qu'elle {oit lourde, &c 
pefante,neantmoins {e peut ayfemétou- 
urir,@& fermer par vnenfant: parce qu'e- 
ftant la couëtte,qui eft de cuyure,creufe à 
demy rond,& au lieu du piuoteftantvne 
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autre piece de cuyure attachée à l’huifle- 
tie,entre ces deux côcauitez eft vne bou- 
le de pareil metail aflez à vague , parle 
moyen de laquelle ces grandes portes fe 
manient auec grande facilité eftant le 
sai d’enhaut fic en virole bien poly , & : 
Jfé;entrant en vne houcle d’airin,qui eft 
Lente dedans le claueau. Ces quatre 
portes ont eft té bafties aux quatre coftez 
de fanef, àfin que le peuple eftant en 
grand nombre afflembléen icelle pour la 
{olennité de la fefte peuft auec plus gran- 
de facilité fans aucune confufion fe re- 
tirer,& fe mettre à couuert fous les aifles 
d’icelle, furuenät quelque pluye, n’eftant 
cefte nef couuerte. Autour du temple eft 
vne place vuide toute pauee de grandes 
pieces de mañbre gris , contenant UPS 
ne fix pieds en diametre. Cefte place eft 
clofe d'vne muraille large &celpaille de 
feize pouces,& hauts uletenre detroi ; 


. pieds,&crafee deflus de grades pier res pla- 


tes de mefme eftoffe que le paué; longues 
de neuf pieds,& larges d’vn pied dix pou- 
ces ,ayans trois pouces de faillie en de- 
Loue & en dedans pour la forgeture fai- 
éte au modelle du piedeftalque nous de- 
fcrirons cy apres. Deneufpieds en neuf 
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pieds fevoid en icelle vne!face d'yn pie- 
deftal,qui fort en dehors,& par dedäs de 
cinq pouces & demy, ayant fon tailloyer 
deux pieds trois poucesen diametre, qui 
valét vingt-fept pouces;dont y en à feize 
pour l’efpaiffeur du mur, & deux pour 
l’'aduancement que faitle quatré du pie- 
deftal tant dehors que dedas,&neuf pour 
la faillie du tailloyer. Orencorqu'il y ait 
quatreentrees à ce temple, toutefoisil 
n'y a que trois aduenues en cefte place ou 
paruy., Celle du cofté du Septentrion,& 
celle du midy refpondans vis à vis desen- 
clos des Preftres , & des Religieufes, ne 
{eruent que pour eux à raifon de leur pro- 
ximité, qui eft-telle qu'autre au’euxne 
peutpafler par icelles , n’eftätaucunçche. 
min qui s’y adonne.: Tellement qu'il n’y 
a quecelle qui eft fituee au couchant;qui 
ferueau peuple,comme auffi c’eft la prin- 
cipale entrée encor que l'eftédue du pat- 
uy foitcommune à tous. Du cofté de l’a. 
riét par deflus cefte-bafle muraille fe void 
yn beau bois fort efpois; & d'arbres mer- 
ucilleufement hauts. Iceluy eft feparé en 
deux , par vne muraille-haute de douze 
piedsiqui viéts’abouttir {ur celle du par- 
üy,féruât vne partie de cébois pour om- 
k Hot: y 


 & derriere, éftant ceñmur d'yncoffé, ëc 
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brage aux Preftres, &c l’autre aux Reli- 
gieufes. Pour entrer en CC paru y faut moô- 
ter trois marches, & fes portes font de 
douzepieds d’ouuerture. Ses déux coftez 
{ont diftaris de la derniere marche’d’em- 
bas du temple cent cinquante quatre 
pieds & demy,en forte que comprinfe la 
largeur du temple; qui eft de nonante 8 
nenfpiéds ,comme nousauons çotté Cy 
deflus,& quatorze pieds pour les fix mar- 
ches,quifontau déflous du plan, qui fait 
la fepriefine , & lefquelles portent qua- 
torze pouces de large, ce paruiauroitcn 
fa face quatre cens vingt & vn pieds & 
demy. Sa face, & le detrierefont diftans 
dela derniere marche cent cinquante ë&z 
huit pieds & demy , tellement qu'euef- 
gard à la léngteur &c marchesdutemple, 
cefte place contient en Jong cinq cens 
trente quatre pieds, ayant fout autour {es 
piedeftals larges de deux pieds trois pou- 
ces'en leur empatement,ëc tailloyer , di- 
flans les vns des autres de neuf preds. En 
chaque encongneuré lé piedeftal moitre 
deux faces en dehors àgauche,& à droit 
s’entrerencontrans à demy par le dedans 
du coing. Fous les autres ont face deuant 
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d'autre de mefme pareure.Quandon si. 
maginera la ftructure de ce temple fuy- 
uant ce que j'en efcris, on l’eftimera fort 
augufte,& digne d’admiration, combien 
qu'il s’en trouue de plus gräds. Auflifere 
il d'vn grand embelliflement à cefte con- 
tree. Et combien que mon intention ne 
fuft que d’efcrire particulierement ce qui 
eft de la magnificence de ce temple,tou- 
tefois i’y adioufteray la defcription dela 
galerie , qui fertaux Rides de pafa- 
ge, & de promenoir, fortäs de leurs chä- 
bres pour aller au temple, à leur grand 
falle,& aux chambres des vnes des autres 
quand elles fe vifitent. Ce qui m'incite à 
la vouloir particularizer,eft que la forme 
de fes colonnes eft compofee d'yneautre 
facon, encor qu’elle foit Ionique comme 
eft le baftiment du temple:duquel les co- 
lonnes eftans plaines ; celles-cy font ca- 
nelees, voulans les anciens architectes 
par ces caneleures repreférer les plis des 
robbes de leurs Ioniénes:les chapiteaux, 
& les bafes portent vne mefme faco due 
fontles autres:& le moyen de les former 
fe praétique par vne mefime proportion, 
eu efgard au pied de la colonne, portant 
celle du temple quatre pieds de diame- 
DST eg ME UE T v; 
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tre,& celle-cy n’en portant qu'vn pied. 
Suyuant cefte mefure le plynthe de fa 
bafe a pied & demy de diametre;qui font 
trois pouces de faullie. Sur ce plynthefe 
compañle le piedeftal de ces colonnes ca- 
nelees.Iceluy eft compolé de trois mem- 
bres, à fcauoir de fon chapiteau ou tail- 
loyer, d’vn quarté,& de fa bafe ou empa- 
tement.Ce quarré préd fa largeur de cel- 
le du plynthe,& pour fa hauteur luyfaut 
donner la mefme largeur , & y adiou- 
fter la moitié d’icelle,reuenit icelle hau- 
teur à deux picds-trois pouces. La hau- 
teur du chapiteau fe prend de la quarte 
partie de ceite largeur, & pour adiuftesz 
celle de Pempatement,on diuife la hau- 
teur du quarté en quatre parts & demy, 
&vnedeces quatre fait a la hauteur de 
ceftebafe. Parce moyen ce picdeftal fe 
monte entoutaàtrois pieds vn pouce & 
demy, quieftvne iufte hauteur d'vn ace 
éoudoyer::Pout former les moulures de 
la bafe;on dinife icelleen’ deux portions 
tirant vocligne le long d'icelle. Celle de 
deffous fe partag'e encor en deux. La plus 
balle ferr pour le plynthe,&r de Paurre en 
faut retréncher vn firiefiue pour feruir 
… d'aftragale le lon, dé la ligne qu'ortaura 
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premieremécriree, & le refte d'icelle fait 
vn bazel,quiioinét à ce plynthe. L'autre 
moitiéde la bafe fe doit encor partager 
en deux parts efgales, & de la plus proche 
de l'aftragale fe forme vne gouledroicte 
finiffante en demie nacelle fur cetaftra- 
gale.La derniere port16 fe met en trois, 
dont les deux parts ioingnäs à cefte gou- 
le conftituent vn bozel:& de l’autre part 
joingnant le quarré on fait vn aftragale. 

uant aux faillies de toutes ces pieces, 
celle du plyntheen chacune de fes faces 
quarrees s'aduance autant en dehors que 
porte la hauteur de l’empatemétiufques 
au haut de fa goule. Le bozel qui fuitle 
plynthe fait pareille faillie,& n'ya que fa 
rondeur,qui le diftingue du plynthe.£’a- 
ftragale ne s’aduance pas tant,& fe retire 
en dedans d’auec le bozel autant quele 
plynthe efthaut. Pour former lagoule 
faut laifler defcendre vne perpendiculai- 
re ducoing du quarré {ur icelle, & com- 
mencer fon demy rond au poinét où-la 
perpendiculaire le croife, le ramenant en 
dehors en forme de demie nacelle fur le 
bout de l’aftragale. Le fecond bozelfort 
fur cefte-goule outrela ligne perpédicrt- 
hire du quarré’autant qu'il fe-monftre 
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hautauec fon aftragale, & cet altragale fe 
poulfe en auant feulement autat Le jl eft 
haut Le tailloyer ou chapireau fait fa fail- 
lieaurät que le plynthe de l'empatement. 
La hauteur d'iceluy fe doit ainfi mar- 
quer:de fon extremité en tirant côtre bas 
faut mefurer vne el pace large ou haut 
autant que contient le bozel ; qui 1oinct 
le pl; nthe de € l'empatement;on diuife cet 
cfpace en trois , la premiere fait vnaftra- 
gale, qui cf l’extremité haute du tail- 
loyer,&. fur lequel repofe le plynthe de la 
bafe dela colonne: Lesdeux:autres font 
pour la goulé renuerfee. A icelle goule fe 
1oinct vne bande, la hauteur ou largeur 
de laquelle fe prend furcelle du plynthe 
de l’empatement. Ce quirefte de ce cha- 
piteau fe monftrera autant en efpace que 
l'autre bozel & fon aftragale de l'empa- 
tement.Ce refte {e doit partager en trois: 
vatiers fera pour vn aftragale qui ioinét 
au deflous. de cefte bide; & des deux tiers 
onfaitvne autre goule renuerfee qui fe 
join au quarré. Pour les faillies dece 
tailloyer, la premiere, qui eft pour l'a- 
ftragale fur lequel fe pofela bafe de la co- 
lonne,s’aduance en dehors antant que le 
plynthe de l'empatement,comme nous 
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auons dit. La bande ne s’aduance pas plus 
du quarré qu’il y a de hauteur depuisle 
haut d'icelleiufques au bas de la dérnie- 
re goule,qui ioinct au quarré.Entre cefte 
bande, & ce premier aftragale fe faitla 
goule renuerfee,fe commencant fous cet 
aftragale en dedans l'œuure pres le bout 
d'iceluyautät qu'ileft haut, & fe finiffant 
fur le bout de celte bide à l'extremitéde 
laquelle parle bas, & aux quatre coings 
pendvne dent , ne defcédant pas plus bas 
que la hauteur de laftragale,qui eft fous 
elle. Cetaftragale fe pouflé en dehors at 
tantqu’eft fa hauteur; & celle de la der- 
niere goule, quiioinét au quarré:& celte 
goule par le bas, & ioingnant ce quarté, 
feiette dehors autant feulement qu’eft la 
hauteur defon aftragale,& prend lecom- 
mencemétde fa forme fous & ioingnant 
le bout de fon aftragale. Pour dôner gra- 
ceau quarré à chaque face il y a vn filer, 
-quitourne autour d'iceluy, large comme 
l'aftragale premier du chapiteau ,, & au 
deffous deluy en dedans y a yne bande 
Jarge autant qu’eft la bande du chapiteau. 
Le filet eftefleué, & fait l'arefte du quar- 
ré tel que l’auons fpecifié. La bande s'en: 
fonce dedans Je quarreautant feulement 
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qu'eft la largeur du filet, & à l'enclos de 
cefte bande demeure vn'autre quarreen- 
foncé non plus auant qu'eft la bande. 
Quant aux caneléures de ‘ces colonnes, 
icelles come i’ay peu remarquer auocyent 
efte tirees fur le pied de la colonne,lequel 
en fa fuperficie & afliete doit eftrediuifé 
par deux lignes s’entrecouppañis ‘au cen- 
tre d’iceluy à angles droiéts,rendans qua- 
tre quartiers:faut en apres fubdiuifer cha 
que quartier par moitié, & chacune de 
ces moitiez veut eltre partagee en trois, 
& chacun de ces trois {e doitencor met- 
treencinq. De ces cinq enfaut prendre 
quatre pour la caneleure, laquelle fe creu- 
{e en fon demy rond autant,& fiauant,& 
non plus aufli , que l’efquierre puiffé tout 
cher du coing au fond d’icelle ; fes deux 
bras donnans de cofté,& d'autre au bord 
du rond,& le cinquiefme fe donne pour 
l’entrecancleure. En ce faifantil fé trou- 
ue vingt quatre caneleures. ÇEt pour les 
rendre à vn iufteAlionéement, faut faire 
pareille partition au bout d’enhaut dela 
colonne,en gardant toutefois la propor- 
tion & fymmetrie du renflement d'icel- 
lejauquelil eft beloino eflarsir ces cane- 
leures, Entre lèspiedeftals de ces colon- 
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nes,qui sôt fituces à deux piedstrois pou- 
* ces l’vne de l’autre, on y void vn accou- 
doyer,qui eft pl bas d'vn pouce & demy 
que le tailloyer du piedeftal, Chaque ac- 
coudoyer eft compofé de deux petites 
pilaftres, quile fouftiennent au millieu, 
n'ayansentre-eux & les piedeftals ,con- 
tre lefquels il s’iboutift, interualle que de 
cinq pouces pat le haut, par le bas, & au 
millieu deleur hauteur. Ces pilaftres ont 
quatre areftes,& par le millieuces quatre 
areftes s’'amortiflent en rond en forme de 
vale: & contre iceluy fe formevn pareil 
-vaiffeau,lefquels au millieu,&pour la ftru 
éture du pilaftre fe couplent fond contre 
fondauec vnaftragale, ou collier, quin’a 
d quatre pouces de diametre:par le bout 
d'enhaut & celuy d’embas ce pilaftre 
s’amortift gardät {es quatre areftes, & re- 
uient à quatre pouces,& fur iceux ef afli- 
{e la pierre, qui fait l’accoudoyer, s’em- 
mortaifant par les bouts dedans les fäcs 
des piedeftals. Icelle porte en largeur huit 
pouces,ayant de chaque cofté par deflous 
fa doucineauec vnaftragale , & vne bide 
fouftenue d’yn autre aftragale , qui s'ad- 
uance d'vn pouce outre l'efpaifleur qu’a 
le pilaftre par le haut, Par lébas ces pila- 


Du Vray parfait. Amour, 
ftres {ont pofez fur des empatemens ou 
bales quarrez taillez à la faço de l’accou- 
doyer.Vis à vis de ces colonnes,& le long 
de la muraille du baftiment de leurs ch3- 
bres & falle apparoiflent mefmes colon- 
nes auec leurs piedeftäls : mais cet œuure 
n'eft qu'à demy relief, & ne s’y voyent 
aucuns accoudoyers. lecroy qu'icelles 
n'ont efté pofees ainfi que pour porter le 
plancher ; eftans fur les vnes & lesautres 
affis les architraues , qui portent les foli- 
ues. Entre ces demies colonnes, {elori la 
rencontre,font les portes des chambres, 
& la porte de la falle eft double,aÿyantvne 
de ces colonnes , qui luy fert de piedroiét 
au millieu.Cefte galerie a douze pieds de 
Jarge,& porte en hauteur iufques fous les 
foliues douze pieds quatre pouces. Sa 16- 
gueur eft de deux cés quatre vingts treize 
pieds,ayant fix vingt & vne colonne. Le 
Jong d’icelle font douze chambres,ayant 
chacune de large dixhuit pieds, & vne fal- 
le qui fepare les chambres fix à vn defes 
pignons, & fix à Pautre,ayanten long foi- 
xante pieds. T out l'ouurage de [a galerie 
eft de marbre blanc, & paué de mefme. 
façon qu’eftle temple Au deuant d'icelle 
ef yn gräd preau , dedäs lequel fe voyent 
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deux fontaines rendans leur eau en leurs 
baflins efleuez de quatre pieds de terre, 
faits de cuyure:& l'enclos du preaueft vn 
bois de haute fuftaye, qui eft de palmiers. 
À l’enclos des Preftres y a vne pareille ga- 
lerie. D’vn bout de ces galeries on entre 
par vne porte à trauers le paruy dedans le 
temple à la veue d'vn chacun. Et n’y void 
onpaflérles Religieufes que toutes en- 
femble ,yallans feulement aux heures, 
qui font ordonnees pour fes prieres ordi- 
naires qu'on fait à Hammon. Tousces 
baftimens ne font point tant merueilla- 
bles pour leur ftructure ou grandeur & 
groffeur comme pour la difficulté, qui fe 
peut imaginer auoir efté bien grande à 
conduire telles pieces en tel pais où na- 
ture ne les procree, & qui d’ailleurs n’y 
peuuent eftre amences que par vne lon- 
oueefpace de deferts, & lieux inhabita- 
bles. Icy finiffoitla defcription qu’auoit 
fait Melangenie de ce temple, laquelle à 
la verité Charide ne leut pour lors qu’el- 
le luy fut prefentee : mais feulemét la er- 
ra parmy fes befongnes, pour vn iour cô- 
tenter fon defir en Ja lifant plus à fa com- 
modité , lorsque fon efprit auroit autre 
repos qu'il. n'auoit à prefent qu’il eftoit 
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tout tendu au voyage qu'elle alloit entre- 
prendre. Eu puis paflalerefte dela iour- 
nee à donner ordre à tout ce qui cftoit 
befoing pour fon partement,côme aufli 
fit Capito fuyuant la charge, & lecom- 
mandement que luyen auoit dôné Ota- 
uie. Lelendemain matin Oétauie auant 
que s'acheminer au Capitole où le Senat 
fe deuoit afflembler pour certain facrifi- 
ce,& prieres , qui s’y deuoyent faire à fin 
de deftourner partels vœus publics quel- 
ques malheureux defaftres , defquels on 
auoit peur furles prefages qu'on prenoit 
de la naiffance d’vn enfant naÿ auec deux 
teftes, ou pluftoft reprefentant deux en- 
fans ioinds, & collez enfemble des la 
nucque du col iufques aux fefles , ayant 
quatreiambes,& quatre bras en telle dif- 
pofition qu'vne partie marchät en auant, 
l'autre pour la fuyure cheminoit en atrie- 
re, Oétauiedif-je entra en la chambre de 
Charide, & la faluant luy dit ;, ma Dame, 
parce que ie fuis contraint me trouuer à 
l'heure prefente auec mes compagnons 
au Capitole par ordonnance du Senat , & 
craignät que le feiour qu'il m'y Conuien- 
dra faire pour toute cefte matineene re- 
culaft voftre partement,ne doutant point 
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que vous voudriez prendre côgéde mo y 
auant que partir,ie fuis icy venu vous dô- 
ner le bon-iour,& quant & quant prédre 
moy-mefme congé de vous, & vous prier 
d’auoir toufiours fouuenäce de moy,non 
pas pour le bon traitement,& douce re. 
ception quivous ayez eu demoy: mais 
{eulemeñt pour la bonne affection que 
vous auez peu cognoïftre en moy eftre 
telle que par aucunes actions , ny par au- 
cuns bien-faits ie n’ay peu,& ne {çaurois 
lexprimer,ne vousayät eu (comme auñli 
jamais ne yo” auray) en autre qualité que 
pour vne vraye fille, en la mefimne forte 
que ie vous prie croire queie vous fuis,& 
{eray toute ma vie pour voftre vray Pere. 
La bien-vueillance reciproque defquels 
ne peut receuoir aucune borne , & ne fe 
peus aflouuir paraucune multiplicité de 

ien-faits. C’eft pour icelle que ie vous 
prie auoir feulement memoire de moy, &c 
ne tenir point cefte memoire oyfiue:mais 
Jemployer,en vous adreffant à moy pour 
les chofes que vous penferez eftre en ma 
puiflance pour voftre feruice auec vne 
ferme afleurance que ievous y obeyray 
de tout mon pouuoir.Commandez donc 
à tour ce que l'ay icy, & vous en feruez 
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côme du voftre: prenez tout ce quivous 
fera propre pour voftre voyage, & rete- 
nez ce que iugerez vous eftrè neceflaire, 
Je prie aux Dieux qu'ils vous vueillent 
bien coduire. Alors Charide s’humiliant 
fort bas, & fe redreffantauec vne grande 
modeftie enclinant la veuë,& la releuant 
vnpeu,vfade tellangage: Monfieur, fur 
les offres accompagnees de tant d’effects 
qu'il vous a pleu me faire toufiours cy 
deuant, ie vousay declaré combien j'e- 
flois voftreattenue, & obligee:& pour la 
continuation dont vfez enuers moy en- 
cor à prefent tant des vnes Que des autres, 
le ne puis vous defcouurir d’auantage par 
mes parolles l'interieur de mon cœur, 
n’eftant la langue aflez fufifante pour ex- 
primer mes conceptions, combien qu’el- 
le foit naturellement prompte & levie- 
re. Toutefois puifque par vos gratieufe- 
tez prefentes vous femblez vouloir atti- 
rer de moy encor à prefent vne pareille 
declaration comme vne derniere parolle 
teftamentaire pour gage perpetue de l’o2 
bligation que vous auez, & aurez'toute 
ravie furmoy, ie vousdiray derechf 
que tenant ma vie, & mon honneur de 
voftre feule vertu plus que de Pere, & de 
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Mere,qui m'ont engendree ,ie vous fup- 
plie croire que le ne Manqueray jamais 
au deuoir qu'vn patron peut iuftement 
efperer de fon client,en eftant la memoi- 
re enracinee fi auant au profond de mon 
ame qu'il eft impoffble qu'aucune chofe 
l'en puife arracher. Refte feulement que 
de voftre partvous continuez ainfi tref- 
affetueufement ie vousen prie, & fup- 
plie, l'honneur qu'il vous a pleu me faire 
en m'appellant , & reputancvoftre fille, à 
fin que voftre amitié paternelle enuers 
moy,& le deuoir de fille bien vnis, & liez 
enfemble ne {e puiffent iamais diuifer,n@ 
plus quela longueur, & diftance des lieux 
ne doit aucunement efteindre, nyalterer 
l'amour reci Proque, qui par nature eft 
entre lefils,& le Pere. Ne pouuant toure- 
fois pour le prefent vous manifefter cefte 
mienneaffeétion autrement que par ma 
bouche,ie fupplieray crpédant les Dieux 
me donner vn iour les moyés de pouuoir 
fatisfaire finon à toutes aumoins à quel- 
ues vnes des obligations que vous auez 
À moy.à fin qu'ils me facent cefte grace 
que par ce moyen vous puifliez vne fois 
en voftre vie recongnoïftre les effects de 
mes offres verbales, & que vous iugiez 
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n'auoir femé vos bien-faits en vn champ 
fterile,& ingrat. Acheuantces mots elle 
(e laifla cober furles genoux, embraffant 
ceux d'Oétauie , & ietrant des larmes en 
abondance. Oétauie foudain la prenant 
par deffous les aiffelles la releue,& l’acco- 
lant fort tendremétluy donna vn baifer, 
moüillät fes leures au ruifleau des pleurs 
qui couloyentle long des ioües, & par 
tout le vifage d’elle. La conftance d’vn tel 
perfonnage ne peut en fin fecôtenir que 
{on humaniténe fe manifeftaft foudain, 
les larmes luy venants à l'œil aufli prom- 
ptemétque le fang prefle dedans la veine 
par le bandage {ort.. & fe ierte dehors 
apres le coup de lancette,monftrant par 
à que les honneurs de ce monde tant 
grands foyentils , ny mefme la Philofo- 
phie,de laquelle eftoit imbeu ce fage, & 
vertueux Capitaine autant que de l’art 
militaire, n'ont pouuoir d’ofter dutout 
les pafions humaines. Octauie fentant 
cefte imperfection en {oy , & la voulant 
cacher pour auoir autat le cœur ferré que 
Ja fontaine de fes larmes eftoitiouuerte;, 
en fe deueloppant d'elle, apres luy auoir 
donné vn autre baizer ,ne peutautre pa- 
rolle luy dire finô que les Dieux luy don- 
naflent 
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naffent bien-faire : & foudain fortir de la 
chambre, & puisauant que partir du lo- 
gis commanda à Capito de bien côduire 
Charide,& employer {es moyens, & fa- 
ucurs en tous endroicts où elle en auroit 
befoin g;ne voulant que rien luy mäquaft 
encor moins qu'à fa propre fille.Ce com- 
mandement donné , & apres auoir repri- 
mé fes larmes, fortit hors la maifon fort 
penfif,& portant vne face bié trifte, pen- 
dant que Charide outree en fon cœur s’e- 
ftoit iettee fur fon lict pleurant ab6dam.. 
ment, & fotfpirant fans cefle pour lex- 
treme dueil qu’elle fentoit à caufe de l’ef. 

loingnement qu’il luy conuenoit faire à 

lheure mefme de la perfonne de celuy, 

lequel à laverité elle auoit vn fujeét n5- 
pareil d'aymer, honorer, & refpecter par 
fur tous. Melangenie, qui n’efteit pas 
moins nauree de douleur, {e Contreignit 
neéantmoins commença à luy dire: ma 


| Dame,ievoy bien que voicy vne dure de- 


partie, quinous donnera à tous bien des 


| affaires : mais toutefois puifqu’elle eft de 
| neceflité, & que le confeileneft prins, il 


nous fautaualler ce gobeler,& emporter 


jAUeC VOUS Ces ennuis pendant que nous 


Len reticrdrons par deça noftre part, Voi- 
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cylheure, qui vous appelle , & quivous 
prefle. L'amour que 1€ vous porte m'inci- 
te à vous femondre de faire ce defloge- 
ment, à fin que vous changeant prompte- 
mentdeterre, où auez prins les pafhions, 
qui vous tourmentent ; VOUS faciez place 
à d’autres,qui peut eftre,ne vous feront fi 
rudes, lefquelles chafleront , ou appaife- 
rot celles cy; qui prefentemét vous bour- 
rellent fi fort : ainfi que pour furmonter 
vne froide fluxion les medecins fufcitent 
vne fieure tierce. Charide fe retournant 
{ur fon lit vers Melangenie,&ciettant {es 
deux bras {ur fon col:Halm'amie;ditelle, 
il faut doc que ie vous laifle. l'ayregretté 
m6 pere,fayregretté ma mere, &ay ploré 
mo pays:le penfois que tels regrets deuf- 
séteftreles exttemes.mais ie cognois que 
la perte d'ynecouerfatiô vertueufe eften- 
corplus infupportable:nô que ie péfe mo 
Pere, & maMere, auoireu faute de ce 
qui eft de vertu:mais pour la ieuneile, qui 
efloit en moy lors que ray. efté priuee 
d'eux, ie n'ay peu goufter auec eux les 
fruicts doux & fauoureux que nous ap 
porte la hantife, & frequétation mutuel- 
le de perfonnes vertueufes comme ie l’ay 
remarquee enla modeftie q le Seigneut 
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Octauie a monftree {ur l’aluence des 
grands hôneurs triomphaux, qui luy ont 
cité deferez pourfes. merites, & comme 
ic l'aÿ recongneuë en la conftance que 
vous auez fur tant de reuers de fortune: 
remirant en vous deux vne mefine vertu 
fur deux effets contraires, Vous m'auez 
{eruiede maiftrefle en mon apprentiffa- 
ge de miferes: plaife toutefois à luppites 
que ie n’aye plus d’occafion de garder ; & 
obferuer les preceptes que 1ay peu rete_ 
nir de vous. l'efpere, M clâgeniem'amie, 
qu'yniour nous nous confolerons Pvne 
l’autreauecyneconfolation libre, au liew 
que n'auez peu me la donner autre que 
captiue,& le refouuenir apportéra à vous 
& à moy quelque Contentemét, & pten: 
drons plaifir à reciter ce qui s'eftpañléiuf: 
ques icy entre nous deux.Cepédant puifi 
qu'il faut que ie vous laiffe pour vntéps, 
1e vous prie que m6 abfence ne vous-face 
changer la promelle que m'auezfii@e de 

| me venir trouuer file Seigneur Oauie 

| vous lé permet à ma priere & requefte, 
& croyez que vous ferez autant la bien 

(venue q ie penfe eftre la bien LEÇQUE par 
les miens quand ratriueray chez moy, 
(Or allons donc, & auallons,cémme vous 
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dictes,ce bruuage amer. Aces motsellefe 
Jeua de fon lit, & embraffant derechef 
Melangenie la baifa , & luy donna pour 
ares de fonamitié vn anneau qu'elle tira 
de fon doigt , auquel eftoit enchaffé vn 
rubi.Melangenie fut fi faifie en fon cœur, 
qu'illuy fuft impofhble de proferer au- 
cune parolle, demonftrant feulement par 
fes larmes quelle eftoit fon angoifle : & 
aydant defes mains à Charide à defcen- 
dre les degrez fans dire aucun mor, fem- 
bloiteftre entierement muette. Charide 
auant que monter à cheual, pour auoir 
les Dieux propices à fon voyage s'en alla 
faire fa priere au temple de Iuno furnom- 
mé Camillean,pour auoir efté dedié par 
le Conful Camille , apres auoir fubiugué 
les Veies.Preziceluy eftoit la maiso d'O- 
étauie au mont Auentin.Sa priere faicte, 
& retournée au logis , Capito la monta à 
cheual. Deux ferues qu'on luy bailloit 
pour la feruir furent aufli montees cha- 
cune fur vne mule, & Capito marchant 
deuant à cheual;comme pour guide, trois 
autres ferfs fuiuoyér à pied touchansde- 
uant eux vn mulet qui portoit les hardes: 
Auant que {ortir la porte, Melangenieal- 
la prendre la main de Charide,, laquelle 


elle baifa s’efforcétde luy dire:Ma Dime, 
ie vous prie auoir fouuenäce de celle que 
vo” Jaiflez en eftat de mourir pluftoft que 
de viure.M'amie, luy refpondit Charide, 
fortifiez vous toufiours en la conftance, 
qui vous a maintenue iufques à prefent, 
& afleurez vous que vous en fentirez bié 
toft les fruicts. Ainfi Charide s’achemina 
liflant apres foy vne grande triftefle à 
tous ceux de la maifon d'Octauie : & for- 
tant par la porte Capene printle chemin 
de Capoue,lequel eft furnommé A ppian, 
à caufe qu'Appie Claude le fit drefler, & 
pauer de grandes, & grofles pierres non 
feulement iufques à Capoue, mais aufii 
iufques à Brundufe, Ce voyage futentie- 
rement profpere à Charide, & fans aucu- 
ne fortune arriua à Brundufe, ne man 
quät par tous les lieux de fon {eiour d'au. 
cune chofe qui luy fuftneceflaire , eftant 
conduite par vn affrächy d'yn Senateur 
Romain: le refpect de tels perfonnages 
eftant fi grand qu'vn chacüû Rlefchit À tous 
ceux qui leur appartiennent par tous les 
pays qui recononoiflent la puiflance du 


| peuple Romain. A Brundufe elle fe mit 


{ur mer auec tout fon train pour trauer- 


| fer la mer Ionique, & vint defcendre à 
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pidane. À lParriuee de leur vaiffeauaufi 
toit {e prefentavn facteur du Polete, le- 
quel demanda au maiftre du nauïire f en 
iceluy y auoit aucune marchandife ap- 
partenantaux Barbares, & fiaucunauoit 
charge de la troquer. Onlayft refponce 
lil n'yauoitvau vaifleau que dés palla: 
gers,& entreautres la fille d'yn Senateur 
Romain. Le facteur retourna foudain 
vers fon maiftre pour luy faire recit de ce 
quieftoiten ce vailleau,lequelilauoitveu 
de loing aborder en cefte ville. Le Polete 
ne fit aufli toft à venir faluer Charide, 
l’eftiman FRERE comme fon facteur 
lauoit qualifee, Toutefois eftant infor- 
méqu’elle eftoit ne laiffa à la bié-veigner, 
&luy offrir fon ppt tant pour la reué- 
rence qu'il sortoitaux x Romains , à la fa- 
ueur & condüicte defquels elle eftoit re- 
menee en fon pays; qu'aufli- pour la pi- 
ï éaoye qu'il auoit de voir céfte belle&: 
une fille reftablie & remife en fon pays, 
& en fes biens “Quelque excufe que peut 
faire Capito fur le maiftre du Nauire, qui 
l’auoit afieuré d’eftre bien logé, & traicté 
en la maïfon d'ynfen parent habitant de 
celte ville, finepeut-ilf- bien pans que 


Qu 12 
2 


le Polete ne l’empor raft, lequel donnant 
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ordre à faire debarquer leurs montures, 
& leur bagage, fit conduire le tout en fon 


logis par vn de fes gens pendant que luy 


& Capitoaydoyent à Charide à monter 


du port au haut dela ville eù fe tenoit le 


Polete. C’eftoir l'heure du foir:& voulant 
le Polete mener fon hofteffe à fa cham- 
bre pour fe repofer,elle le pria de la con. 
duire premieremét vers le lieu où eftoyét 
fes Dieux Tutelaires pour les aller remer- 
cier du bon apport, & de la bonne ren- 
contre qu'elle auoit fait, &-rendre oraces 
auffipar mefine moyen à Neptune pour 
la nauigation feure , douce & tranquille 
qu'il auoit pleu à {à diuinité luy donner 
fans auoir effayé aucune fortune, ny AU 
cun veutcontraire. À fa priere le Polete 
à mena, eftant fuyuie de l'vne de fes fer- 
uates,en vn Cabinet apres auoir pafté vne 
lôgue allee,qui feruoit de paffage, & d’en- 
tree à deux, ou trois chambres confecuti- 
ues lyne l’autre.Ce lieu eftoit fpatieux de 
douze pieds feulement en quarté,&voul- 
té de pierre, & eftoit fort obfcur,tellemét 
qu'à grand’ peine fe pouuoit recon- 
gnoiftre la forme de ces Dieux Penates, 
lefquels eftoyent faits de b6is hauts de 
deux pieds,& pofez dedans deux niches. 
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Iceuxreprefentoyet deux ieunes iouuen- 
ceaux, & eftoyent reueftus de peaux de 
chien. Au deuant d’eux y auoit vn petit 
autel efleué de terre deux pieds. Iceluy 
eftoit creux au millieu en den du dedans 
de lt main, & y auoït du charbon , lequel 
rendoitencor dela chaleur ,comine s’il 
n'y euft eu gueres qu'il euft efté allumé. À 
cofté de cet autel, &'vn peu plus au decà, 
eftoit la figure d’vn chien taillé en pierre, 
ayant la queué releuee, le cel allongé , & 
le nez leué auec la gueule ouuerte, les 
pieds de deuant, & lesiambes vn peu ad- 
uancees,{e roidiflant fur icelles.Le Polete 
print lors vne petite verge de fer, auec la- 
quelle remuant le charbon de l'autel , le 
ralluma , & bailla à Charide des teftes de 
pauotpour ietter fur ce feu , apres qu’elle 
euft acheué fes prieres pour ioindre l’o- 
blation à icelles. Ce petit facrifice dome- 
ftique acheué , Charide fut menee en fa 
chambre, en laquelle on la laifla repofer, 
eftant aflez laffe de fa nauigation, laquel- 
le,tant puifle voguer doux le vaifleau, ap- 

orte toufiours aux nauigans vne grande 
lafitude, & trouue l’on le repos fort gra- 
tieux quand on eft defcédu du nauireen- 
çor que l’on fe couche fur vne terre dure. 
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À quelques heures de là le Polete la re. 
tourna querir pour foupper,eftant def-jà 
aflez tard.Durant ce repas comme le Po- 
lete de propos en propos eftoit tombé 
fur la deuotion de Charide enuers les 
Dieux,icelle luy dit: Monfieur encor que 
1e fois Grecque,& non Romaine,comme 
vous auez penfé fur le rapport de voftre 
homme , toutefois pour ma ieunefle ne 
me donnant grand {oucy de ce qui nve- 
ftoitcommun ., ie n'ay encor fçeu pour- 
quoy en nos maifons nous n’au6s en nos 
facrez cabinets pas plus de deux Dieux, 
que nous nommons Lares,ou Penates:le 
vous prieme faire ce plaifir de me vou- 
loir dire ce qui en eft : Ma Dame, luy ref- 
pondit le Polete,ordinairement nous s6- 
mes curieux de fçauoir ce qui eft des cho. 
fes eftran ges:&de celles qui naiflentauee 
fous,nous ne nous en enquerons oueres, 
combien que la recherche pourroit ap- 
porter autant d'utilité, & de contente- 

ment qu'aucune autre chofe loingtaine, 
Pour vous dire doncques ce que ay ap- 

| prins de plus fçauans que moy fur ce que 
vous me demädez, files cftiâgers,qui re- 
ucrétles Dieux Penates , ont mefine opi- 

‘Aion que nous autres Grecs de leur Reli- 
be net CAR 


—— 
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gion,ils ne doyuent auoir en leurs facrez 
ofatoires plus de deux Penates,ou Lares. 
Et pour ce nombre aucüs ont eftime que 
c'eftoyent Caftor & Pollux freres d'He- 
lene. Maisleuraduis ne peut auoir bon 
fondement: Parce qu’auant la ouetrre de 
HUE tels Dieux eftoyent jàreuerez d'vn 

chacun , & duranticelle ces deux freres 
eftoyentencor viuansen cemonde. Ces 
deux Dieux doncques Penates pont les 
deux Daimons que nous difons eftre gar= 
diens & tutclaires de chaque chofe, n’e- 
ftant ville, pays, Republique, Ro oyaume, 


ny mefme hoi MME par ticulier , qui n° ave 


deux Daimons s pour fa garde. Maisl'vn 
eft bon, & l’autre mauu ep la mauuai- 

tic: " ceftuy -cy ne s’eftend pas pour nui- 
re à celuy qui eft cômis en fa garde : mais 


Contre CE ux qui luy youdroyent nuire: 


la cha ge & office du bon, eft feulement 
pour cofe: ler: à cc qu'ila en fa protection 
toutes chofes bonnes, & qui luy foyent 
propres pour fa confetuation. Pour cefte 
caufe on les couure de peaux de jee pour 
demonftrer qu'iceux font vrais & afleus 
rez gardiateurs de ce quieft commis fous 
[| 

È 


leur cha ECO dE à auons s opities 


ta 
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meftique,& deffendantla maifon.Ce que 
nous reprefentons aflez vifiblement par 
la figure du chien que vous auez veu en 
entrant à voftre main droicte à cofté de 
l'autel, lequel vous rematque que le Dieu 
Penate, qui eft du mefme cofté , eft celuy 
qu'on dit eftre mauuais, eftant preft, co- 
me le chien, à abbayer , & mordre celuy, 
qui voudroit faire nuifance à la maifon. 
Je {cay bié qu’il y a de mauuais Daimons, 
mauxais,dil-je, pour auoirleur conftitu- 
tion telle. Mais ne voulant nature la LUY- 
ne de foy-mefme : au contraire tendant 
roufiours à fa perfeéti6 , il faut bien croi- 
re que cefte nature,ou ce que nous deuos 
plus proprementappeller Dieu, ne nous 
commet point {o° la tutelle de telles mef- 
chantesames , lefquelles improprement 
onaappellez Daimos, en rapportant ce- 
fte denomination à tous efprits , quifont 
viuans entre l'homme, & la deïté : & co- 
gnoifsäs ces impofeurs de noms que pour 
iceluy ils auoyent failly,ayans efprouué 
qu'entre ces efprits aucuns eftoyent ma- 
lings, & autres doux, & paifbles ,ilsont 
efté cotraincts d’adioufter cefte differen- 
ce de bons,& de mauuais,Et ces mauuais 
procedent des corps morts, & enfeuelis 
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de ceux qui ont eu l'ame fienragee qu'ils 

n’ont voulu obeyr à leurs tuteurs:& pour 

punitio de leur defobeyffance leursames 

font vagantes par cet air efpoix, qui nous 

touche, les Dieux fe feruâs d’icelles pour 
nous punir,& chaftieren cemonde. Et 
fur telle opinion aucuns ont voulu faire 

accroire queles Dieux Penates eftoyent 
ceux, par le moyen defquels nous refpi- 
rons,nous fommes faiéts corps, & iouy{- 
{ons de raifon, penfans que, comme ces 
malings & peruers Daimôs procedoyent 
des ames,& eftoyétles mefmes ames des: 
hommes mefchans,aufli les bons proce- 
doyent des ames de ceux quiauoyét vef- 
cu auec toute douceur & vertu. Or le 
grand Dieu Juppiter ayant ainfi ordonné: 
des protecteurs de nos pays, de nos Re- 
publiques,de nos mai{ôs,& de nous mef- 
mes,lefquels vaccäs ordinairement à leur 
charge font entre. nous, & parmy-nous, 
ceftchofe fort iufte, & raifonnable que 
nous les reueriôs,quenousles honorions 
comme participans à cefte grande Deïté,, 
laquelle en fa vraye,& incom prehenfible 
fubftance eft diffufe,& infufe par tout où 
elle veut operer foit de foy-mefme,ou par 
moycns.Et pour preuue de la recognoif- 
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fance que nous auôs d’eux,nous les priôs 
iournellement, & leur offrons des facri- 
fices non de chofes de grand prix,mais de 
ce qui eft du creu de nos maifons,fans en- 
fanglanter leurs autels: & les perfumans 
feulement d'herbes ou drogues odoran- 
tes, ainfi que vousauez fait auec ces te- 
fes de pauot que ievous ay baillees pour 
mettre {ur le brafier du foyer de l'autel, 
fuyuant vne certaine refponce de l’ora- 
cle d’Apollon faicte par la Pythie fur la 
demande qu'on luy fit pour les facrifices 
qu'ondeuroit faireaux Lares. Cefte ref- 
ponce fut qu'iceux fe feroyent de teftes. 
Les Barbares ne reflentans toufiours que 
le fang , interpreterét par entre. eux cefte 
rcfponce en forte qu’à ces ceftes ils adiou- 
fterent d'hommes, tellement qu'ils facri- 

fientàleurs Penates des reftes de petits 
- enfans que pour cet effet ils maflacrent. 
Mais les Grecs , qui par la vraye Theo- 
Jogiefçauent que les grands Dieux , & 
tout-puiflans , entre lefquels eftnombré 
Apollon, nefe plaifent de facrifices hu- 
mains,adioufterent à cefte refponce que 
ces teftes {e deuoyententédre des bouts, 
& fommitez de toutes herbes, & arbres, 
{ans fouiller l'interieur d’'ynemaifon d'yn 
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fang efpandu , & corruptible de quelque 
befte que ce fuft. Certainement, ditlotrs 
Charide, c’eftoit vne grandebarbarie de 
facrifier ainfi desenfans pour l'entretien 
de notre eftre,atrendu qu’iceux font & 
| defcendent denoftre fubftäce, & en font 
part,en forte qu'aulieu de nous coferuer 

en noftre entier,nousnous detrenchions 

no” mefmes par tels facrifices. Mais pout- 

quoy au lieu d'iceux n'vfons nous en ces 

facrifices domeftiques d’ancunsanimaux 
comme l’on fait ordinairement és autres, 
| pour lefquels on nediroit pas fans offen- 
(l cer la Relivio,que les autels fuflent {ouil- 
| lez par le fang,quiferoit efpädu furiceux? 
- De vousrendre la raifon de voftre de- 
mande, refpondit le Polere, ce feroit vn 
difcours,qui feroit trop long pour le pre- 
fent, veuque le repos vous feroit en peu 
d'heure plus neceflaire, à caufe du trauail 
que pouuez äuoirenduréfur la mer, que 
le plaifir qu'en fçauriez reçeuoir. Caril 
faudroit vous interpreter toutes les ce- 
remonies , defquelles on vfe.és-facrifices 
qu'on fait aux Dieux;lefquelles fignifient 
desfecrets de nature en la compofition 
des chofes humaines,& dela bié-vueilla- 
ce & de la iuftice des Dieux enuers nous, 
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& aufli nous reprefentent desactions ,& 
hiftoires paflees. Et pour telles fionifica- 
uôs on s'eft feruy de toutes chofes qu'on 
aiugé eltre approchätes & auoir quelque 
connexité à. la chofe fignifiee. Les pre- 
iers,qui ontinuenté ces façons, confi- 
dérans que l’ordinaire apporte mefpris, 
nc voulurét qu'icelles fuffent prefentees 
au peuple qu'vne fois l'an, pour.éftre re- 
ceues par iceluy en plus grade deuotion, 
Car leur but eftoit de retenir laliberté du 
peuple partelles ceremonies , & l’aflüuie- 
ur à vne reueréceenuers les Dieux. Mais 
pourenretenirla memoire, la fgnifica- 
tion fut par eux commuce en fables. lef. 
quelles par actions du tout contraires À 
la Deïté eftoyent plus obfcures que ies 
fimples ceremonies.Ce qu'ils faifoyentà 
fin que le peuple ne pouuant compren- 
dre le fujec de telles fables(comme fem- 
blans eftre hors de toute raifon)n’euflent 
recours pour l'intelligence d’icelles à au- 
tres qu'aux inuenteutfs, lefquels furent 
puis apres reprefentez par les Preftres, 
qui fe difoyent intetpretes detelle Theo- 
logie.Or pour vous ne celer point ce que 
l'ay peu apprédre en meilleure efcole pé- 
dant la demeure que fay fait en Alexan- 


em ee 
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drie,où ie prenoïs vn grand côtentement 
en hantant ordinairement,& priuement 
quelques marchans de la ville de Fhebes, 
lefquels fçauoyentautre chofe que le tra- 
fic deleur marchandife,ie vous reciteray 
ce qu’ils me difcouroyent : Suyuät lequel 
difcours, & lequel me sébloitapprocher 
fort de la raifon , & ayant fi bonne opi- 
nion de nos premiers Grecs, queie m’e- 
ftonnois grandement Des à qu’ils 
euffent eu le iugement ficorrompu que 
de croire ce quieft des Dieux {el6 & fuy- 
uant ces fables , ie me fuis toufiours per- 
fuadé que ce que me recitoyent ces mar- 
chans de la vraye Deïté,eftoit ce à quoy 
nous deuions adioufter foy,&non à autre 
chofe. Iceux donc me difoyent qu’il ne 
failloit prendre les fables communes au 
pied de la lettre. Mais quecommeil n’y 
auoit qu'vn monde , & qu'vn ciel, il n’y 
auoit aufli qu'vn Dieu, lequel ils nom- 
moyent Cnephæos,qui fignifie inuifible. 
Ce qui approchoit fort à ce que nos Phi- 
lofophes Grecs receloyent & cachoyent 
fous cefte diftribution de nombre pair & 
impair,donnans l’impair aux Dieux, & le 
par aux Daimons:voulans par cela mon- 
ftrer q encor qu'il y euft plufeurs Dieux; 
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il yen auoit toutefois vn,qui reftoit feul, 
c'eftà dire comandità tout: & entreles 
Daimons n'eftat point de plus oräd,iceux 
eftoyéttous pareils fans auoir comman- 
dement les vns fur les autres. Iceux di- 


foyét que cetinufible iamais n’eut naïf 


fance,& qu'aufliil ne prédroitiamais fin, 
qu'en iceluy eftoit la prouidence fouue- 
raine,par laquelle il fait bien à tout ce qui 
eft du monde, & pat laquelle il a ordonné 
diuinement & prudemment toutes les 
chofes diuines. De fon ordonnance de- 
pendent les confequences des naïffances, 
& actions des chofes humaines, & mon- 
daines, lefquelles procedantes de cefte 
Deïté fuprefme, retiennent de leur origi- 


ne vneftre diuin , quia donné occafion à 


nos.premiers Theologiens d’inuenter la 
naïiflance des Dieux, c’eft à dire des ais 
diuerfes de cefte grande Deïté:côftituans 
les vns plus grands, & plus puifflans que 
les autres, felon que d’icelles la côfequen- 
ce d'autres s'enfuit, appellant par la les 
vns Peres , Meres , autres enfans defcen- 
dans d'eux. Et parce que ces aétions, & 
meflanges naturelles procedätes del'or- 
donnance du feul Dieu fouuerain,s’ache- 
minentauec vn ordre certain, & immua- 
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bleonaà LT adiuge vne 1 pro- 
uidence, fuyuantlaquelle on penfe iceux 
Dieux operer, & icelle proceder d'eux. 
Ainf que nous pouuons remarquer par 
le temple de l'Air en Samothrace, lequel 
eft dedie à luppiter, à Iuno,& à Minerue, 
attribuans la plus hauteregion del Air à 
Minerue, la plus bafle à Iuno:, & celle du 
millieu à Juppiter, feignas Juppiter mary 
de Iuno pes eftre Pair inferieur corm- 
madé par le fuperieur , & Minerue forti 
du. cerueau de Iuppiter, .qui. eft la dis 
haute partie del'hôme; Sur telles actiôs, 
les anciens Theologiens, comme m'en- 
feionc )yent ces marchans, côfiderans que 
lé comn ET du Souuerain ne fe 
por roi endre que {ur les chofes infe- 
rieures à luy,iugeoyent parce moyen que 
nous autres eftions regis , & gouuernez 
aufli par luy, mais par moyen; Br {ca 
uoir parce q quinous eftoit le plus proche 
& imtmiediat dà auec nous,qui eft flair.. Ét 
voyans iceux, que fur la terre proxime & 
contioue de l'air, nous eftios demeurans, 
ayans neâtmoins en noftre compoft au- 
tre chofe de plus grad que ies aurtes ani- 
maux, tellement qu’il apparoifloit af flez 
que nous tenansle corps de la terre pour 


Liure fixiefme. 236. 
eftreterreftre, à raifon qu’en icelleil re- 
tourne par fa confommation, ainfi que la 
glace en fe fondant retourne d’où elle eft 
creée, nous auions chofe en nous de plus 
excellent, ilsconclurent que comme l'air 
pour eftre proche commandoit à later- 
re,& à nos corps terreftres, il falloit qu'il 
yeuft en ceft air autre chofe plus excellé- 
te , qui commandaft & gouuernaft ce qui 
eftoit de plusremarquable en nous. Or 
parce que cefte chofe pouf nous gOUUEt- 
ner doit fçauoir ce qui nous eft propre, 
les anciens l'ont nommee Daimon com 
me Daëmon,qui fignifie {cachanr. ilya 
plufieurs de ces Daimons,& en quantité 
plusurade qu’il n°y d'hommes , comme 


ain toit qu'il yen ait sou: gouuerner & 
defendre Îles vi Iles;pays, & maifons auñi 
bien que les hommes. Hefodeles nom 
me-autrement Efprits veflus d'vne fub- 
fance aëree,& les eftime faincts, ayans la 
garde des humains. A iceux onatrribue 
vnetierce efpece dé prouidence.à caufe 
de la charge qu'ils ont pour noftre côfer- 
uation. L’antiquité outre ceux cyacon- 
ftitué des demy Dieux,plus par adulation 
& Haterie des grands, que pour aucune 
verité:parce qu'iceux n’ôt efté foroez que 
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fur certains perfonnages, qui ont vefcu 
parmy nous,quiontprins naiflance auec 
Nous, & qui font morts entrenous.Mon- 
ftrant neatmoins par cela la folie de ceux, 
qui ont voulu depuis faire accroire que 
ces Daimons n’eftoyent que les ames de 
nousautres, lefquels prenoyent cefte : ap- 

ellation de bons ou mauuais, felon qu'i- 

celles s’eftoyent portees en ce môde. Car 
ces demy-Dieux font colloquez entre les 
Dieux & les Daimons. Si ces grands per- 
fonnages euffent efté Dieux reueftus feu- 
lement de corpulence humaine, ou bien 
Daimons incorporez à noftre fembläce, 
il eft fans doute que leurs corps perifsäts 
ils fuflent retournez entre les Dieux, ou 
auec les Daimons, chaque chofe recher- 
chant fon origine. Aufli par noftre T heo- 
Jogie, croy Re nous que nos ames felon 
lé actions de leur bonne ou mauuaife vie 
ont vne autre certaine retraite qu'auec 
les Daimons. Or auant cefte multiplica- 
tion de Dieux, ileft certain que la Reli- 

ion de l’hommen’eftoit qu'vn defir d’a- 
uoir lacognoifflance du Dieu Souuerain 
pour Padorer & le remercier du bié qu'il 
receuoit de fa toute-puiffance:& ce defir 
eftoit le vray, & feul facrifice que pout 
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lorsilluyoffroit. Depuis les naturaliftes 
& Mythologiens couurans leur philo- 
fophie naturelle tiree des confequences 
des chofes creées,& ordônees premiere- 
_mentde Dieu,auec leurs fables, pour de- 
noter à quel Dieu , c’efta dire, à quelle 
action du Souuerain ils vouloyent adref- 
fer leurs prieres , ilsinuenterent les facri- 
fices,les compofans de chofes correfpon- 
dantes à cefte action ou fable , n’y efpar- 
gnans ny beftes, ny herbes , ny legumes, 
ny chofes liquides pour tenir le peuple 
en plus grande admiration de leur fecret- 
te Theologie. Mais la veneration de nos 
Daimons n’ayat point eftéainf fubdiui- 
fee,ains retenue pure & fimple pour leur 
feule & fimpleaction, quin'eft que pour 
la tutelle& fauuegarde de cequ'ilsonten 
comimiflion , ces facrifices eftranges n'y 
ont point efté meflez,& retenons enuers 
eux la fimple& pure oblatiô de nos prie- 
res, & dece qui croift en nos maifons, 
pour leur monftrer qu’en nous n’y aau- 
cun fard , ou chofe fimulee, à eux, dif-je, 
quifont les vrais rapporteurs de nos fup- 
phicatiôs au Dieu Souuerain, & quinous 
en communiquentles refponces, Mon- 
fieur ; ditlors Charide, vous m’auez ef 
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claircy vn grand broüillas , qui m’auoit 
fort obfeure ÿ la congnoiflance que ie de- 
uois auoir de ces Dieux,de ces Daimons, 
& deces demy-Dieux. Car pour la foi- 
bleife de mon efprit cefte multiplicité de 
Dieux, & ces fables me metroyent en 
grand br anle pour la croyance que ic de- 
uois auoir de ce qui eftoit par defflus tout 
à embrafler,&c à reuerer.Mais maintenat 
m'arreftant à la diftinétion que m'auez 
declaree, 1e puis biendire qu’il n'ya que 
Cnephæos, qui eft feul autheur de toutes 
chofes,ayant lesDaimons pour miniftres 
de fescommandemens. Ce queïay ap- 
prins de ces marchans.dit le Polete:, n’eft 
as enuers moy de telle efhicace queie le 
voulufle donner a d’autres pour chofe 
certaine:& ie ne vous en fais part que par 
forme de deuis, & pourvous monftrer 
qu'vne croyance enuers les Dieux n’eft 
pas pa arcille en toutes regions. Car quant 
à movie ferois bien d is qu'on ne re- 
muaft iamais Les chofes fainétes à finque 
ne femblions satin combattre le long- 
temps lantiquiré,& la Religion de plu: 
fieurs peuples, llquels ont delôgue main 
leur deuotion tendue à tels & ra Dieux: 
Autrement il eft cout natoire que telle 
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liberté trace vn chemin aux Atheiftes, & 
Epicuriens , lefquels font dangereux à la 
conferuation d’vne Republique. Ie croy 
voyrement,refpondit Charide, que c’eft 
vne chofe fort pernicieufe quäd on veut 
renuerfer vne Religion ancienne. Mais 
quand à la reuerence & deuotion que 
nous portons à nos Dieux, on adiouftera 
lintelligéce telle que me l’auez declaree, 
ce ne{eront point diuers Dieux quenous 
inuocquerons, mais le feul Souuerain en 
telles & telles fiennes influëces,qui nous 
font figurees par ces Dieux, & par leurs 
fables. Voftre opini0,dit le Polete,feroit 
bonneainf,& fe rapporteroit à celle des 
anciens Philofophes, lefquels ne recon- 
gnoiffoyent en leurame qu'yvn feul Dieu. 


Et pour monftrer que ces Dieux, & le 
_ grand Dieu n’eft qu'vn,on void, ainfi que 


me coMmptoyent ces marchans,en la ville 
de Says, qui n’eft pas loing de Thebes, 


| vneimage de Pallas,fous laquelle font ef. 


cris ces mots:le fuis tout ce qui onques 2 
efté,quieft, & qui fera , & aucun mortel 


| n'a encor fçeu defcouurir mon voyle. Pal- 


las eft fille de Iuppiter, fuyuant les My- 


| thologiens,& par mes premiers difcours 


ces enfans diuins & deïhez ne sôt qu’in- 


— 
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fluences & aétions du-grand Dieu , & Ja 
mefme chofe, & fubftance que celle du 
Souuerain, comme cefte infcriptionle 
denote aflez , laquelle nefe peutrappor- 
tér qu'à cefte grande Deïté authrice du 
tout,qui eft Cnephæos,autrement inuifi- 
ble,duquelhomme mortel n’afçeu def- 
couurir Le voile,qui vaut autant à dire cô- 
me s’il fe difoit inuifible à homme, & 
non feulement pour nos yeux corporels, 
mais aufli pour noftre enteñdement, €- 
ftant cefte fubftance vnique,& diuine in- 
comprehenfible à nous. On dit en com- 
mun prouerbe, dit Charide , que couftu- 
mierement la fortune n’eft fi ennemie 
qu’elle n'apporte troufiours auec foy quel 
que chofe debon.l'ay efté depuis n'ague- 
res bié,mais pluftoft,mal fortunee. Tou- 
tefois la fortune pour alleoir mon mal 
m'a donné de bonnes rencontres , & en- 
tre autres celle de vo? auoir trouué, vous 
cftantoffert de voftre grace à moy come 
fi quelqueb6 Daimon vous yauoit pouf- 
fé. Car fiiay perdu par les guerres beau: 
ceupdemon bien terreftre, ie {ens en 
auoir recouuré d'auâtage , & de plus pre- 
cieux parles bonnes, & fainétes refolu- 


tions que VOIS aucz imprimees en mon 
enten 
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entendement pour chofes,qui font d'au- 
tant plus eftimables que la diuinitéexce- 
de lesactions dece monde. Carie pénfe- 
fay partir d’auec vous plusriche que fie 
peuuois remporter auec moy les plus 
opulens meubles’, qui ayent iamais efté 
en mapofleflion, ayant maintenant par 
voftre moyen ma confcience mieux.re- 
glee pour la creance que ie dois auoir de 
Dieu , fans plus l’abufer en la varieté de 
tant de Dieux, & fans toutefois tomber 
en ce crime de brouiller, & preuertir la 
Religion commune, fçachant à prefent 
auec quelle raifon ie dois reuerer ces 
Dieux,eftantainfi que toutes les actions 
du Souuerain, doyuent eftre recenës de 
nous auec tout honneur, & reuerence, 
comme fi c'eftoir à {a Deïté mefme, &à 
fa mefme fubftance que nous fiflions tel 
hôneur.Sur ces propos le foupper eftant 
finy , & le Polere ayant faitles oblarions 
de vin par effufion d’iceluy au gräd Dieu 
pour redditionde graces , & eftant def-jà 
baffle heure, 1l mena Charide en fa cham- 


| bre pour repofer la nuit, & la pria non 


feulement de fe repoferen fon logis pour 
cefte nuict:mais aufli pour le lendemain, 
&pour tant deiours qu’il luy plairoit,luy 
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remonftrant qu'il failloit aufli bien que 
{es cheuaux repofalfent.lefquels eftoyent 
plus trauaillez de la mer que s'ils euffent 
chemincé par rerre:parce que pour le bra- 
le du nauire ils font contraints s’affer- 
mir de toute leur force fur ongle, & te- 
nir toufiours les iambes roides.Ce quidles 
foule fort: Charidele remércia humble- 
nent, & luy oétroya fa demande pour le 
lendemain feulement,le priant d’excufer 
fon importunité,non point tant pour les 
occalions qu'il luy allegoir, comme pour 
l'enuie qu’elle auoit d'apprendre encor 
quelque autre chofe de luy.auant que 
s'enaller, 
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LV aride trouua en cefte nuict 

NN lerepos fi doux que le ma- 
è ES un ne la vid debout, &eftoit 
ei jà haute heure ayant le So- 

= æ leil quaf outrepaifé le quart 
de noftre Hemifphere quand elle fe leua. 
Eftant habillee,& defcenduë de fa cham- 
bre pour aller au plusproche temple fai- 
re fes brieres,elle demanda où eftoit le 
Seigneur Polete. Vn de fes facteurs luy 
dit que des l’aubbe du iour on auoit ap- 
perçea vn vaifleau prezle port, quipour 
eftre fortenfoncéen l'eau fembloit eftre 
bien chargé, & qu’aucuns marchans dela 
ville eftoyét venu querir pour voir quel- 
Je marchandifec’eftoit, À ce que ic voy, 
dit Charide voftre maiftre eft celuy, qui a 
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le pus de moyens qu aucüautre , qui foit 
en cefte ville,puis qu’ ainfi pour tous vaif- 
feaux,quiabordenticy , onlenuove que- 
rir pour enleuer lamar chandife, laquelle 
aufh 1] penfoit tirer de noftre nauire quad 
il nous vint hier trouuer :il eftvray qu'il 
nousrencontra pour marchandil {e , mais 
telle qu'ilen aura pluftoft de la perte que 
du profht ,s’ilne veut mettreen ligne de 
compte lobligation qu’il a gagnee fur 
moy, tant pour fe bon traitement qu il 
nous a fait,que pour ledification quei ay 
receuc de luy, touchant des principaux 
oincts de RE Religion:ma Dame,luy 
re fpondit le facteur, Me le de ceans 
n'eft point mer De tele quece foit vn . 
eftat honorable entre les Grecs ,comme: 
vous fçauez,& principalemét entre ceüx 
qui (ont demeurans dedans les villes ma= 
ritimes.Mais fa charge eft de reuifiter de- 
dans les vaifleaux, qui arriuent en cefte 
ville toutes les marchandifes, qui fonten 
iceux, & marquer celles: qui font bonnes 
& loyales,&conffquer les falfifees:& en 
outre d'y impofer le prix. Pour fa vacca- 
tionilne reçoit autre falaire que les ga- 
ges qu’ il adu corps-de ville.Et à fin qu on 
foitafleuréd’yn tel perfônage ex fa char-) 
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oe,on en pouruoir celuy là, qui a acquis 
‘la meilleure reputatiô de preud’hommie 
en toute la ville: & dit:on que la premiere 
inftitution d'iceluy fut inuentee par les 
anciens Gouuerneurs de cefte ville, Lef- 
quels voyans que leurs citoyens s’afh- 
noyenttrop,ëc corrompoyent leurs fim- 
ples,&fainétes mœurs par la be 
qu'ils demenoyent auec les Efchuës nos 
voifins, qui eftoyent remplis de dol,& de 
fubtilité frauduleufe, ainf qu'ils le fai- 
foyent ordinairement paroiftre aux obli- 
gations & côtraéts qu'ils tiroyent de nos 
citoyens ; s’aduiferent de leur ofter cefte 
‘frequentation, fans toutefois priuet leur 
ville de lacommodité,& proffit qu'on ti- 
roit dececommerce. Etpour cet effect 
ordonnerent qu'vn d’entre-eux le plus 
homme de bien, & demeilleurentende- 
ment feroit choili , auquel on donneroit 
la charge de negotier feul aueéles eftran- 
Sers pour toutes marchandifes,tant pour 
vente;achapt; que trocque , ou éfchange. 
Iceluy fut nômé Polere , qui fignifie tra- 
ficqueur,comme ont efté depuis ainfi ap- 
pellez tous ceux quionteuenmaniemét 
cefte charge.le penlois, dit Charide , que 
ce fuft le nom propre du Seigneur -de 
X ii 


.cefte villeen fouuenâce de celle de Bæo- 
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ceans,. Cen’eft pas fon nom;refpondit le 

facteur, maisc’eft le n6 de fon office par 

lequel on l'appelle couftumieremét,par- 

ce qu'il eft feul en cefte charge: Son pro- 

pre n6 eff demarare.Sur ce propos Chari- 
de fort auec {es feruätes,& Capito,& s'en 
vaau Temple de Venus, qui eftoit le plus 
proche,lequel on ditauoirefté edifié aux 
defpens de Vlyfes pour memoire de fæ 
mere Anticlia, laquelle eftoit de cefte vil- 
le, & laquelle fur fauuee du rapt de:Sify- 
phe enfeiectant dedans ce temple, qui 
pour lors n'eftoit qu'vne petite chapelle 
dediee à la mefme Deelle , dé laquelle Si- 
{yphene la peut tirer de tout {on effort 
fentant fes es affoiblies,ou celles de 
la fille acçcreucs plus que ne:portoit {en: 
naturel. Depuis pour euiter que fa beauté 
infigne n’encourageaft derechefSifyphe, 
ou quelque autre,d’enleuer cefte fille, fes 
patens l’enuoyerent par mer en Bœotie, 
& fut marice à Laërtes ;1 qui euft d'elle 
Viyflesen.la ville d'Alalcomenion. Il ya 
encor en Fifle d'Iracque, qui appartenoït 
à Vlyffes , 8 enlaquelleil faifoit fa prin- 
cipale demeure wnevillenommee Alal- 
comené,  ayañt iceluy:donné:ce nom à 
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tie,tät il auoit aymé fa Mere,la beauté de 
laquelle fe remarque en l'image de Ven”, 
quieft en ce téple , ayat efté doüee d'vne 
telle excellence que le fculpteur n'eftima 
point lors faire tort à la neeffeen taillat so 
portrait fur les traiéts de cefte belle fem- 
me. Charide faifant fes prieres contem- 
pla fort cefteimage, & admirant lefprit 
de l’ouurier fe teint au temple plus qu’el- 
lene is Car le vifage n’eftoit pas feul 
qui meritaft eftre regardé: mais autant en 
meritoyent trous les autres membres du 
corps;lequel on voyoit entierement nud, 

&'eftoit d’'yn marbre blanc. À fon retour 
apres auoir donéle bon-iour à fon hofte, 
quieftoit reuenu du port pour l'amour 
d'elle pluftoft que {es affaires ne FRA 
rOyEnt, elle luy fit recit de la beauté au’el- 

Je auoit veué en l’image de Venus.Le Pa 
lete luy fit refponce qu'elle ne s'eftonnoit 
point fans fujeét de telle fculpture:parce 
que ceux qui auoyent veu celle de Gnide, 
& celle-cy attribuoyent la perfeétion à 
celle d'Epidamne,encor que l'autre par {a 
beauté euft attiré à foy l'amour d’vnieu- 
ne hômede la ville auec telle furie qu’a- 
pres auoir defpencé beaucoup de fes 
moyens aluy faire prefens exquis & pre- 
X li} 
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éieux, il voulut donner Île refte en priant 
les Gouuerneurs de Gnide vouloir la luy 
donner en mariage , tant l'amour en 
vue chofe muette, & immobile auoït eu 
de puiffancé fur luy,contre route appa- 
rence deraifen. Ce qu’on areferé à l'in- 
cGparable beautéde telle image: & neät- 
moins celle-cy eft eftimee furpañfer l’au- 
tre en plufieurs tracts. Etquantaufai 

il luy enracomptaaurant comme 
l'ay defduit à prefent. À quelque heure de 
rte difner fut apreftc : mais legierement 
(lon la facon du païs : mefme ordinaire 
mét en toutes villes de la Grece, qui font 
ftuecs fur la mer on n'vfe gueres de dif- 
ner tant petit foit-il,& ne s’en faitaucun 
cftat:parce que celles villes font remplies 
d’habitans ,. qui s'exercent au trafic de 
marchandife , encor qu'aucuns d’entre- 
eux ayent quelque autre vaccation: me 
donnant ce trafic aucürepos tout le iour 
à ceux qui s’en meflent. Mais le Polere 
pour le refpect de fon hoftefe, & pour ne 
donner occalion aux Romains, qui Fac: 
compagnoyent de penfer que cefte ab- 
ftinencefe fit par auarice, voulut bien 
pour ce coup fe difpenfer de fa charge, & 
paller quelque demie-heure de temps 
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durantvn petit difner. Pendant iceluy 
Charide s’informant deluy quelle mar- 
chandifeabondoicle plus en cefte ville, 
& quel eftoit l’eftar d’icelle : Il luy fit ref- 
ponce que l’eftat de la ville eftoit de telle 
forte queles citoyés ne recognoifloyent 
pour fuperieurs que les Gouuerneurs d'i- 
celle,lefquels eftoyent efleus de deuxans, 
en deux ans. Cefte election fe faifoit par 
le peuple,n6 en public:mais par les mai- 
fons, par lefquelles le Grefhier de la ville 
auec deux tefmoings alloit pour reçeuoir 
la nomination d’vn chacun, & la mettoit 
par efcrit. Ceux qui fe trouuoyentauoir 
pareil nombre devoix eftoyent appellez 
au temple de Iuppiter: & fi aucunes des 
voix ne fe trouuoyent d’auenture en pa- 
reilnombre,on prenoitaumoins les dou- 
ze nommez,qui auoyent le plus de voix. 
Iceuxaflemblez au temple, & fe nômans 
lvn lautreen petits buletins, le Preftre 
du temple brouillant ces douze buletins 
n’en tiroit que fix d’vn petit vaiffeau d’ar- 
gent,dedans lequelilles broiilloit au veu 
& en la prefence des douze, & de tous 
ceux qui vouloyent y aflifter. Ces fix 
par mefme moyen fe reduifoyent à trois: 
&c puis des trois le premier tiré du vaif 
: LATINE X y 
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feau eftoit encor exclus de l’eleŒion , & 
les deux qui reftoyenr, eftoyent ceux qui 
deuoyentgouuerrer. Aueceux toutefois. 
afliftoyent les deux anciens, & derniers 
gouuerneurs pour vnan feulement , non 
enda qualité qu'ils auoyent: mais feule- 
ment comme Côfeillers, & pour inftrui- 
tclesnouueauxés chofes, qui aurovent 
efté decidees où encommencees de leur 
temps. Nous nous fommes, difoit le Po- 
lete, fibien maintenusauec va tel Gou- 
uernemét , que nous auons retenu en no- 
fre amitié le Macedonié, PEpirote,& les 
Romains,ne donnans occafion aux vns, 
nyaux autres,de fe mal côtenter de nous, 
tant pour ne rien entreprendre fur eux, 
que pour ne leur auoir denié ce qu'ils pou. 
uoyent efperer de fecours de nous,en au- 
tre chofe toutefois que pour les armes, 
pour lefquelles nous n’auôs voulu entrer 
en focictéauec aucuns de nos voifins. 
Nous les auôs fecourus de viures,& mar- 
chandife quand ils en ont eu befoing , & 
enauons grandementaydé les Romains: 
en cefte derniere guerre qu'ils enteu cô- 
tre Perfés.Et apres ladefaite d’iceluy no° 
leuraydafines de nos vaifleaux pour'le 
paflage:& iceux {ont demeurez fort con- 
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tens de nous, comme me recita vn tref- 
honefte homme d’Athenes qu’on nom- 
moit Polycrates , lequel reuenoit de 
Rome pour la recherche d'vn fien fils, 
qui pour s’eftre trouué entre les Macedo- 
niens auoit eftéamené captifauec les au- 
tres efclaues.le les logeay ceäs en la mef- 
me chambre où vousauez couché. L’af- 
{eurance de ceftebien-vueillance des Ro- 
mains enuers nous que nous donna ce 
perfonnage, refiouit grandement cefte 
ville, quieftoitnonfans caufe en grande 
doute de fon.eftat,voyäs que nous auions 
perdu nos voifins., qui nous pouuoyent 
tendre les bras fi plus puiflans que nous 
nous vouloyent attaquer , comme le vi- 
étorieux véutordinairemét ne rien fouf- 
frir, qui luy foit proche fans l'afluiettir à 
foy. Nous adiouftafmes telle foy aux pa- 
rollesde ce Polycratés , lequel d’ailleurs 
eftoit bien. cogneu d’aucuns des noftres, 
lefquels le fçauoyent eftre de grande re- 
putation en la ville d’Athenes, qu’aufli 
toftnous delegafmes des Ambafladeurs 
auec prefens versle Senat Romain, lef- 
quels rapporterent de leur legation vne 
confederation grande de nouûs auec eux, 


ayansefté receuz fort amiablemér. Cha- 
X vj 
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ride ne pouuant fe contenir oyant parler 
de Polycrates,demanda foudain au Pole- 
te comment fe portoit lors le fils de ce 
Polycrates. Le Polete,autrement Dema- 
rate, qui eftoit homme accort, & aduifé, 
jugeant que cefte foudaineté ne partoit 
point de cefte fille fans quelque affection 
jecrette, luy fit refponce que lors qu'il 
pañla par chezluyilfe portoit fort bien, 
finô qu'il fembloit qu'ileuft quelque tri- 
{telle en l'ame comme fa face le demon- 
ftroit, laquelle autremét eufft paru fuyuat 
fes beaux traiéts la plus belle qu'il eut ia- 
mais veu, refpondant toute fa corpulen- 
ce, &. fa eee à cefte beauté, tellement 
qu'ilauoitbeai LCOUP a dmiré ceieune h6- 
me,& croyoit que fi le corps eftoitainfi 
bien formé, que fon efprit r’eftoit pas 
moins réply de perfeétions diuines, eftat 
ainfi q du corps on iuge lesqualitez d'ice- 
luy. Demarate voyant que le fein de cefte 
fille s’efleuoit fouuét, qu'elle remuoit fes 
doigts fans cefe , & que les prunelles de 
{esy yeux n’auoyent point de repos ,ne fit 
plus de doute 4 fon hofteffe ne fur amou- 
reufe de ceieunchomme, & continuant 
fon propos pour c{protier d'auantage fi 
fes indices eftoyenr veritables.fur ce ‘que 
Chatide luy dit qu’elle s’eftonnoit com 
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me vn prifonnier deliuré , & retournant 
en fon pays auec toute feureré, & fans 
auoir rien perdu fe tenoit melancolique, 
trifte, & refueur, au lieu qu'il deuoit fe 
monftrer gay,& ioyeux,iceluy luy dit: Le 
penfe que le corps eftoiten liberté , mais 
que l’efprit éftoit encor retenu en capti- 
uité.Il fe pourroit bien faire ,refpondit 
Charide,car il eft mal ayfé qu'vne beaute 
frinfigne côme vous laiugez, & en PFaa- 
gede vingt-cinqansn'aye efté defirec de 
plufieurs , & qu'auec le defir l'amitiène 
s’y foit fourree:& ayant l’efprit fi bien ac- 
comply,commeaufli Je recognoiflezpar 
les lireamens du corps, ilne {e peut faire 
qu'ilaye efté frreuefche que dene rendre 
le deuoird’amitiéàcellelà, de laquelle 
entre les autres il a bien fçeu faire vne 
jufte election. Demarateconfiderant que 
Charide en difoit plus qu'ilne luy en de- 
mandoit, eftant fage,& prudét,craignant 
quela paf neluy en fift encor defcou- 
urir d’auantage(ce qu'il vouloir bien em- 
pefcher excufant la ieuneffe vafalle de 
FAmour)principalement deuant Capito, 
& les feruîtes , qui afliftoyét en leur pre- 
fence, rompit ce propos le referuant peut 
eftre à vne autre heure plus propre,& re- 
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commençant fon difcours:Or vous m’2- 
uiez,dit-1}, demandé quel eftoir l'eftat de 
noftre ville, & de quelle marchandife om 
faifoit Le plus de trafic. Quant à noftre 
eftat ,ie vo? ay recité le principal poinét. 

Quantà la marchandife, la fituation de 
cefte ville eft fi à propos, que de toutes 
parts on nous la peurapporter ,{oit d’A- 
phrique,d’Italie, d’Afie, de Grece, {oit de 
Norique par le moyen desEfclauons. Et 
files Peloponnefiens par leurs courfes ne 
rendent la mer libre, on nous ameine de 
Melibee voftre ville les marChandifes de 
PAfie contre-mont le fleuue Aliacmon 
iufques en la ville d'Heraclie , en laquelle 
nous les allons puis apres querir. Des 
plaines dela Theffalie nous tironsle fro- 
meñt, &en telle quantité que des maga- 
fins que nous en faifons, nosvoifins en 
font fouuent fecourus.On nous en amei- 
ne auffi en grande abondance de la Sicile, 
& encor à prefentie viens de reuifirer vn: 
vaiffeau qui en eft chargé. Mais c’eft vne 
chofe pitoyableà voir, & ie croy que 
Dieu a permis qu'ilaye efté pouflé parles 
vents fans feule induftrie de l’hommeen 
ce port,comme pour nous demäder ven- 
geance, & à rendre iuftice aux intéreffez. 
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Mais lvne & l’autre femble ne fe pout- 
uoir faire : parce qu'il n’y a aucun enice- 
luy quiles demande, Nous ne fçauons 
qui eft Pagrefleur, & auf peu quieft lin- 
iurié, Nous n’auons en iceluy rencontré 
rien quedes morts & naurez, hors-mis. 
deux, aufquels ona fenti encor quelque 
battement de cœur. La difficulté a efté 
d'entrer hardimenten ce vaifleau voyant 
qu à l’aborder on n'apercçeuoit aucun,qui 
du dedans fe préfentaft quoy qu’on ap- 
pellaft:feulement oyoit on vn hurlemene 
pleintifde quelque chié.Craignans nous. 
autres ,quieftions allez voir quelle mar- 
chädife pouuoit yeftre , que ce fuft quel- 
qu'autre cheualde Troye, qui apportaft 
du malheur en noftre ville, nous nous re- 
tirons vers les autres vaifleaux, quifont 
au port , aufquels nous enioingnons 
de prendre garde à eux, & des’armer : & 
ce fait l'enuoye ceux qui ont accouftumé 

de mefuvure pourremuer les balles, 8 
fonnes.de marchandife, qui font fimples 
gagne-deniers, auec vn efquifvers ce na- 

uire.Iceux auec forte voix appellent, & 

| -voyans qu'aucunne leur refpondoit,ap- 

prochétleur efquif contre le vaifleau,qui 

ne branloit aucunement pour s’eftre la 
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mer renduë calme à caufe de la ceffation 
du vent, & appofent vne petite efchelle, 
parle moyen de laquelle ils montent fur 
le nauire,& {oudain leur prersd vn grand 
cffroy ne voyant que perfonnes naurees 
cftrangement, ayans aucüs la cefte brifce, 
& la ceruelleefpanchee, autres les efpau- 
les abbatues,& feparecs du corps ,autres 
à qui les bo yaux eftoyér efpandus furleur 
ventre, aucuns eftans fans bras, lesvns 
ayans la gorge toute pleine de fang, & 
percee en plufeurs endroits, & autres,à 
qui des cuifles , & desiambes pendoyent 
de grandes pieces, & lambeaux de leur 
chair, Aupres de l’vn d’iceux eftoyét que 
tre grands maftins, defquels ces gagne- 
deniers eurétautat de peur qu'ils auoyét 
d’effroy du maflacre, qui fe prefentoit fi 
cftrange à leur veué. Ilsen voioyent Pvn 
d’iceux lefcher le fang,& les playes de ce- 
luy aupres duquelils eftoyent,& Îles trois 
autres veinrent vers eux la fefte baïflee, 
& la fecoüant virpeu en fe iouät du bout 
de leur queué, qui n’eftoit qu'à demyre- 
Jeuee,& £e pleignans , & lvn s’en retour: 
nant foudain vers fon compagnon auec 
mefme chere ils fembloyent conuier nos 
gens d'aller vers celuy duquel leur com- 
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pagnon lefchoitaiufr les playes. Au com- 
mencement, & des la premiere veucde 
ces chiens nos gens penloyent eftre per- 
dus,s’eftans promptement chauflez cefte 
opimon que cefte boucherie eftoir arri- 
‘uecpar ces chiens comme s'ils euflent 

eftéenragez,&c n’ofoyent defcédre. Tou- 
tefois quand ilseurent bien penfé que la 
contenance de ces maftins n’eftoit point 
celle d'vn chien enragé, & que tous les 
coups des blefez n’eftoyent de dent, s’af- 
feurans fe font iettez plus hardiment de- 
dans le vaifleau , & careffans ces chieng 
fontallezreuifiter celuy qu’ils lefchoyét, 
lequel ils ont trouué encor chaut, & ap- 
pofans la main fur le cœur ont fenty qu'il 
palpitoit encor , & foudain ont cherché 
du vin & en ont-mis en la bouche du pa- 
tient quelques goroces, & auec iceluy 
meflé d’vn peud’eau ont laué les playes, 
qui n'eftoyent fi horribles que celles des 
autres , & puis les-ont bandees,en reuifi- 
tans tous les autres ils en ont rencontré 
encor vn , qui refpiroit eftat quafi eftouf- 
fé fous deux autres,corps. Ceftuy-cya 
efte par eux aufli reftauré auec vin & vin- 
aygre. Nousattendons cependant le re- 
tour denosgens, & voyäsqu'ils eftoyenr 
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fi16g temps fans reuenir , nous n’en pen- 
fions rien de b6:& pour cefte caufe nous 
y en renuoyons vn autre, lequel appro- 
chant,& appellar les premiers, iceux luy 
refpondent, & luydifent qu’il vienne a 
eux à {eureté.L’vn des premiers fe meten 
fon exquif apres luy auoir monftré tout 
ce qui eftoit au vaifleau, & s’en reuiénent 
eux deux vers nous nous faire tout ce re- 
cit. Nous nous y faifons conduire. Ces 
chiens à noftre arriuee nous font chere, 
Of confiderans ce maffacre fans pouuoir 
fçauoir le motif d’iceluy , ny quieftoyent 
ceux qui l’auoyét commis, nous fommes 
reftez forteftônez,& n’auonsfceu qu'en 
penfer. Par linfpection des habits nous 
jugeons de quel pays ils peuuenteftre, & 
ne pouuons prefumer que quelques Cor- 
faires ayét furprins le vaiffeau,ains auons 
opinion que ce foit vne querelle efmeué 
eniceluy entre pañlagets , pour laquelle 
chacun en deffendät {on compagnon aye 
prins les armes en main. Les habits en de- 
notentaucuns eftre Laconiés.Les chiens, 
qui fe monftrent defcharnez plus que les 
maftins ordinaires, & plus difpos; ayañs 
les iambes longues & fortes, & le ventre ? 
pl retrouflé,auec la couleur rouffe , nous 
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fes font juger eftre de Laconie,& que ce- 
luy-là qu'ils lefchenteft du mefine pays, 
D'autre part ce qui nous céfirmeen cefte 
opinion,eft que nous auons trouué au 
{ein deFvnvn Scytale, duquel les Lace 
demoniens fe féruent quand ils veulent 
fecrettement donner vn aduertiflement 
par efcrit à quelqu'vn : qui eft vne cour- 
roye de cheurotin large d’yn demy doigt, 
laquelle il contourne autour d’vne bac- 
quette,®& eftat ainfi rournceils:efcriuent 
deffus en long:puis deftordér la courroye 
ou éfcourgee,& l’enuoye par vn, & la ba- 
quette par vn autre pour tourner deflus 
la courroye quandileft befoing dela lire. 
Les habits des autres les font iuger eftre 
Sicihens,Nous prefumons que ces Laco- 
niens eftoyétvenus enla Sicile achepter 
le bled,& autres marchädifes,qui eftoyét 
en ce vaiffeau pour les venir védre en ce- 
fte ville, & qu'auec eux s’eftoyent ioinéts 
ces Siciliens, Cependant nous auons fait 
enleuer ces deux perfonnes , defquels on 
peut efperer quelque reconualefcence , à 
fin qu'apres que la force leur aura rendu 
la parolle;nous puiffions apprendre la ve- 
rité durfait. Vous merecitez,monfieur, 
dit Charide, vn accident fort eftrange: 
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mais l'hiftoire en fera digne de memoire 
quand le fait fera defcouuert le me doute 
qu'icelle feruira encor de tefmoingnage 
pour l'amour qu'on dit eftre és chiens 
enuers leurs maiftres. Car fi ces deux hG- 
mes peuuent reuenir à conualefcence, ie 
m'afleure qu'ils vous teftiferôr que ceux 
que vous dites auoir lesiambes,& cuifles 
defchirees eftoyérennemis de ceuxà qui 
appartenoyentles chiens. I1me fouuient 
auoirouy reciter a mon Pere qu'il auoit 
veu en fes ieunes ans en noftre ville vn 
combatentre vn fort chien de Moloffe 
& vn de nos citoyens, n'ayant le chien 
pour {a faluation qu'vn tonneau deffon- 
cé parles deux bouts , àtrauers lequelil 
{e pouuoit lancer pour ‘euirer le coup, & 
homme eftoitarmécôme:pour la guer- 
re. Lechienen fin feietrade furie en fe 
Jeuant contre fon ennemy , & auec les 
dents le faifit à la gorge d’vne telle prom- 
ptitude &force qu’il leietta par rerre,luy 
perçantle gofer, & à trauers lestrous 
auec Le fang luy fit fortir l'ame du corps. 
Ce que tous en la ville prindrént pour vn 
acte apparent de laïuftice diuine, par le-. 
quel la mefchanceté du mort s’aueroit,& 
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par luy commis hors la ville fur le foir en 
{a perfonne d'vn fien voifin & amy, qui 
l’auoit prié de luy faire ce plaifir de l’ac- 
compagner en certain Jieu où il deuoit 
reçeuoir quelque argent à vnelieuc de là: 
apres lequel le chien de l'occis,qui l'auoit 
fuiuy,n'auoit ceflé abbayer,& dele pour- 
fuyure afpremenr iufques en fa mailon 
fans auoir peu eftre touché ny de pierre 
ny d’efpee que le meurtrier peut lancer 
contre luy ,feiettant çà & là pour euiter 
le coup,recullant en arriere,puis foudain 
d'vne furie s’aduançant fur luy auec.vn 
grincement de dents, & vnabboyà demy 
eftouffé , donnant à fon cnnemy tant d'a- 
larmes que de l'effroy, &-de la bleffeure 
griefue de la confciéce d'iceluy,qui com- 
méçoit à le bourreler au dedans,vne cou 
leur pafle le faifit au vifage fi profende- 
ment que fon teinct naturel ne peut ia- 
mais reuenir,eftant fans celle tourmenté 
de ce chien,quiluy feruoit d’vne furiein- 
fernale lequel ne bougeant de deflus le 
fueil de l'huis de fon maiftre eftoit là 
aguettant le meurtrier, lequelil ne falloit 
aufli toft d’attacquer qu’illevoyoid fortir 
de fon logis, le pourfuyuant le long dela 
sue auec fesabbois. Les voifins fcachans 
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Vabfence incongneue de l'occis, & igno- 
rans l’occafon d'icelle, cemmencerent à 
£e defier de ce quieftoir, & rapportans ce 
wilevoioyent tous les iours dece chien 
au Maoitrar , ils luy confirmerét fort les 
coniectures que d’ailleurs il auoït prin {es 
fur la pleinte & depofitiô que luy auoyét 
fait les parens du decedé. Tellement que 
furicelles , & par l'aduis des plus anciens 
ilordonna que Paccufé {e deffendroit du 
chien,lequel fembloit par permiffion des 
Dieux l’accufer dumeurtre par luy com- 
mis en la perfonne de fon maiftre, ayant 
éfté le corps recouuert meurtri d'vn coup 
d’efpee droit dedans le cœur par derriere 
le dos. Ma Dame,dit lors Demarate , ie 
croyl'amitié que les chiens portent eti- 
uers leurs maiftres leur eft fi naturelle 
qu'iln'y à pays; où il ne fevoye des acci- 
dens fort eftrâges aduenus pour ce fuject. 
Etfäns en aller chercher bien loing,nous 
voyons en la ville de Nicopolis pasloing 
d'icy au Royaume d'Epyre,q nousioinét, 
la ftatue de marbre d’vn chien , qui y fut 
efleuee par le com mandement du Prince 
pour memoire perpetuelle d'vn chie ap- 
partenant lors àvn fien fauorit nommé 
Lucile, quifut caûfe par fes afpres pour- 
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fuittes, & abbois de defcouurir la mort 
de fon maiftre, qui auoitefté occis en fa 
prefence en vn bois par quelques vns de 
fesennemis, lefquels fur cefte feule con- 
icéture furét mis en la torture, en liquel- 
le ils confeferent le fric, qui fut vnacte 
quafi pareil à celuy que venez de reciter. 
Peut eftre que ces chiens nous en feront 
pareille preuue. Toutefoisiene {çay cô- 
me icelle pourroit arriuer, attendu que 
nous voyons tous ceux du vaifleau morts 
exceptez deux, de la vie defquels nous ne 
pouuons encor gueres bié nous afleurer. 
Apres autres propos communs tenus par 
entre-eux,onenleua ce qui reftoit de leur 
difner, & Capito s’en alladifnerauecvn 
des facteurs de Demarate: auec les ferui- 
tes & efclaues duquel fe retirerent auf 
les efclaues & feruantes de Charide. De- 
marate ayant rendu graces aux Dieux , & 
fe voyant feul auec Charide luy remiten 
memoire les propos qu'ils auoyent tenus 
durant ce difner touchant le fils de Poly- 
crates, & furiceluyil luy dit: ma Dame 
| Paage que l'ay defia acquis de lôgue-main 
me difpéfera en voftre endroict pour n’e- 
ftre tant retiré en paroiles qu'il appar- 
|tlendroit bien à vn ieune hofte honefte 
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& vertueuxenuers vn fienne hoftefle de 
Paage , & de la beauté dont vous eftes. 
Le vice, & la verru font foutent lancez 
» & pouflezhorsde nous en apparence 
par les palions, qui {oudain nous ef- 
,, meuuent,auant que laraifonles con- 
,, duife.Je me doute bié qu'vn autre plus 
,,ieune que moy fentiroit {a puiflance 
naturelle s’efmouuoir par Pobie de ce 
., dont les Dieux ont voulu orner voitre 
face, luy caufant en vn clin d'œil vne 
simpreflion de quelque concupifcence 
enes pafliôs,lefquelles des noître naif- 
,, fance, & des noftre premiere confor- 
,, imité nature à mis en nous fufceptibles 
, de bien, & de mal comme eftvne cire 
molle, & obeyilante à tout ce qu’ veut 
imprimer fur elle.  Maisla raifondoit 
rayer & effacer promptement les mau- 
uaifes,& vilaines impreflions en toutes 
,, fortes de perfonnes, & principalem ent 
encelles,quiautrement femblentauoir 
» lapuifflance de pouuoir executer leurs: : 
, defirs, ainfi qu'étreautres vnieune 16 
.,meatteint detelle pafñion vicieufe pen- 
. feroit auoirliberté de declarer fon en- 
uie,& fon defir def-honefte àvne belle 
ieune féme, ou fille qu'il auroir seçeuë 
cn 
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,, fà maifon pour hoftefle , eftimant-que 
,, cefte liberté luy deuroit eftre perimife 
; pour & en recôpenfe du denoir d’hof- 
,» piralité ,au lieu que le droiét que nous 
., furnommons auili d’hofpitalité veut 
, qwu'iceluy conferue la vie ,lesbiens, & 
,»lhonneur de la perfonne , qui liberale- 
,, ment s’eft mife entre fes bras, Pour mo 
; régardie puis bié luy dire auéec le Poëre 
» Sophocles qu'a prefent l’aage: ma deli- 
uré detelles folies, & la raHon, quides 
long temps m'a maiftrifé, ne me per- 
;, met plus de m’emäciper fi legierement, 
en forte que fiaucunes pailions font en 
,, moy, d'icelles ne fort qu'vne demon: 
ftration de delirs, & ennuis tendans feu- 
lementàvertu. Cequeïe dis non point 
pour me olorifier ; veu que en râpporte 
la gloire aux Dieux, qui m'ontdonnévn 
fi bon Daimon pour me gouuerner:mais 
pour vous afleurer que les propos queie 
vous veux refuciller fur ceux, qu’auosre- 
nus durant le difner du fils de Polycrates, 
netendent qu'àvne bonne fin,encor que 
{ur iceux nouspuifhôs parler de l'amour. 
Car pour vous dire ce que ie penfe du fils 
de Polycrates,& de vous,ie croy qu'il ya 
de l'amour entre vous deux , non pas que 
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& vertueux enuers vn fienne hoftefle de 
Paage , & de la beauté dont vous eftes. 
,, Le vice,& la vertu font fouuent lancez 
»& pouflezhorsde nous en apparence 
ÿ par les patlions, qui foudain nous ef- 
>> MeUUENt ,auant que laraifonles con- 
, duife.Ie me doute bi£ qu’vn autre plus 
,,sieune que moy fentiroit fa puifflance 
, naturelle s’efmouuoir par lobieét de ce 
., dont les Dieux ont voulu orner voftre 
face, luy caufant en vn clin d'œil vne 
»impreflion de quelque concupifcence 
,en{es pafliôs,lefquelles des noître naif- 
fance, & des noftre premiere confor- 
, miténatureà mis en nous fufceptibles 
. debien, & de mal comme eft-vne cire 
,, molle,& obeyflante à tout ce qu’o vent 
imprimer fur elle. Mais la raifon doit 
rayer & effacer promptement les mau- 
»uaifes,& vilaines impreflions en toutes 
, fortes de perfonnes,, & principalement 
encelles,quiautrement femblentauoir 
» la puiflance de pouuoir executer leurs: 
,, defirs, ainfi qu'étreautres vn ieune hôe 
,meatteint de telle paflion vicieufe pen- 
. fetoitauoirliberté de declarer fon en 
uie,& fon defir def-honefte àvne belle 
icune féme,oufille qu’il auroit seçeuê 
en 
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» fa maifon pour: hoftefle ; eftimanr que 
; Cefte liberté luy deuroit eftre permife 
>» pour & en recôpenfe du deuoir d’hof. 
>> bitalité au lieu que le droict que nous 
» furnommons auili d’hofpitalité veut 
» qu'iceluy conferue la vie, lesbiens, & 
»»l'honneur de la perfonne; qui liberake- 
> ment s’eft mife entre fes bras, Pour m6 
ÿ Tecardie puis bié luy dire auec ke Pocte 
» Sophocles qu'à prefent l'aage: m'a deli- 
sutédetellesfolies, &laraHon, qui des 
>, long temps m'a maïiftrifé, ne me pet- 
;, met plus de m’emäciper f leoierement; 
, En forte que fiaucunes paflions {ont en 
», moy, d'icclles ne fort qu'vne demon: 
ftration de defirs, & ennuis tendans {eu- 
lementàvertu. Cequeie dis non point 
| pourme glorifier , veu que ren rapporte 
| la gloire aux Dieux, qui m'ont donnévn 
fi bon Daimon pour me gouuerner:mais 
pour vous affeurer que les propos queie 
| vous veux refuciller fur ceux, qu’auos te- 
| nus durant le difner du fils de Polycrates, 
ne tendent qu'à vne bonne fin;encor que 
fur iceux nouspuifliôs parler de l'amour. 
|Car pour vous dire ce que ie penfe du fils 
.de Polycrates,& de vous,ie croy qu'il ya 
ic l'amour entre vous deux , non pas que 
L'é 
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ie le die pour en auoir apperçeu quelque 
chofe en luy: mais de ce queïay cogneu 
par vos parolles, & par voftre contenan- 
ce,ie m'afleure que vous l’aymez, & que 
parconfequentil vous ayme, ne me pou- 
uant perfuader que vous euflhez voulu 
continuer cefte amitié pendant tant de 
trauerf{es , qu'auezendurees auec vos cô- 
atriotes,fi ne fçachiez à la verité qu’ice- 
Liv vous féd pareil deuoir d'amitié. Vous 
m'auez dit fans y péfer qu’il n’eftoit aagé 
ue de vingt-cinq ans, qu’il auoit fait vne 
iufte election d’vne perfonne,à laquelle il 
pouuoitbien rendre le deuoir d'amitié. 
Vous me voulez Seigneur Demarate,luy 
dit lors Charide , me prendre parle bec: 
mais vous fçauez qu'il n’y a rien plus 
prompt,ny plus variable que la langue, & 
principalement ésieunes perfonnes , du 
nombre defquelles ie fuis.C'eft cefte ieu- 
neffe,dit Demarate,que nous recherchôs 
pour mieux defcouurir quelque {ecrer, 
pour raifon de laquelle on dit que ceux, 
qui veulent executer quelque chofe donc: 
ils craignent la defcouuerte , fe doyuent 
garder de fols,& d'enfans. Car la ieuneffe. 
n'eftant encor corrompüe d’aucunes ru- 
{es fe manifefte coufours d'elle mefme : 
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par vne naucté naturelle. Ie cognois bi€ 
que voftre ieune aage , & la fyncerité de 
voftre efprit, ne font point encor abreu- 
uces de ces façons de fe côtrefaire, & que 
le feul naturel eft encor en vous fain , & 
entier. À quov, dit Charide, l’auez vous 
cogneule lay cogneurefpond Demara. 
te,au changemét foudain de voftre con- 
tenance, aulli toft que ie vous ay nommé 
Polÿcrates,par la prompte demande que 
m'auez fait du portement, &difpoftion 
de fon fils en interrompant le difcours 
que ie vous faifois fur ce que vouliez {ça- 
uoir de moy, touchät leftat & marchan- 
dife de cefte ville. L'amour eft ordinaire- 
ment babillard,& ne fe peut celer:& les 
amoureux ne fe peuuent tenir de loüer, 
& prifer le fuie@ de leurs amours, ayant 
vous mefmes mis le doiot deflus en pri- 
fantle fuje& de voftre amoureux, qui-eft 
vous mefime, comme fi vous eufliez vou: 
lu dire qu'il n’auoit tort d'auoir employé 

| fon amour fur vous. Je voy à dire vray 
qu'il yade la raifon, & que vous n'eftes 

point tous deuxamoureux Stoïques , ef 
quels ne veulent mettre leur amour (à ce 
qu'ils difent)qu'enuers perfonnes laides. 

Car encor qu'ils veulent interpreter leur 
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paradoxe en telle façon que parles laids 
ils entendentles vicieux, lefquels nous 
deuiôsaymer pour les corriger, & les ra- 
mener au chemin de vertu, & qu'eftans 
iceux reduits à cefte bonne voye, l'amour 
ne doiue plus paller outre, ny operer d’a- 
uantage , mais retourner vers d'autre in- 
fectez de mefme mal, pour exercer en 
eux femblable operation:le croy que la- 
mour, quicftentrevous deux, n'aefté 
d'une part, ny d'autre pour deftourner 
fon compagnon du viceà la vertu : mais 
qu'iceluy eft procede d’vne feule fympa- 

thie, & correfponäances d'humeurs ca- 
M. entre l’homme, & la femme fous ce 
nom d’Androgine:d’humeurs,dif- je,non 
feulement conftituansle corps,mais aufli 
façonnans l’efprit à chofes purement {pi- 
rituelles, &vertueufes,eftans ces derniers 
ceux qui proprement entretiennent l’a- 
mour entre-deux perfonnes, ne le fouf- 
frants s’amortir par aucun aage , par au- 
cune pauureté, ny par aucune trauerfe 
mondaine. , Je croy que par l'infpection 
que j'ay peu faire de vous, deux en vos 
Phyfonomies, cefte fympathie à couplé 
vos deux amours enfemble,& efpere que 
ces deux ne s’en fera qu'ynauec letemps, 
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nonobftant les rigueurs de fortune. lé 
eroy,dir Charide ; que Theogenes d'a ia- 
mais permis qu'en fes paffions simpri- 
maflent aütres defirs que ceux qui def- 
pendent de la vertu: & gwand j'en dirois 
autant-de ma part, ie ne mentirois point. 
Demarate luy repliqua : ie vOy qu'en fin 
ce babillard amour vo’ fera tout auouer, 
Vous me nommez le nom de cet Amou- 
reux, vous m'auez fpecifé fon 249€, & en 
me declarant que {es humeurs, fes defirs, 
& fes enuies font pareilles entre vous 
deux, vous voulez aflez que par vos pa- 
rolles i'infere eftre vne fympathie délvn 
enuers l’autre, & que par mefme moyen 
ie conclue qu'il ya vn amour entre vous 
deux. Seigneur Demarate vous me pref- 
fez de prez,dit Charide, & puis que vous 
eftes fi bon deuineur.il faut que j'aduoûüe 
vos conclufions , & n’en auray point de 
honte,puis que cetamour entre Theoge- 
nes & moy n'eft que chaîte, & pudique, 
n'eftant autre que vertueux, ainfi que par 
{a face auez peu remarquer iceluy eftre 


| du routenclin à la vertu, & non auvice: 


& faut que ie vous confefle verité, vous 


| m'auez fait vn grand plaifir , quand vous 
|Mmauez afleurce qu'il fe portoit bien, 
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n'ayant peu aucunement {çauoir de fes 
nouuelles , depuis qu’auec trefgrand def- 
plaifirielevya Rome marcher entreles 
Captifs Macedoniens deuär le chartriô- 
phal du Conful Romain, finon qu'à deux 
iour$ de là, entendis que {on Pere l'auoit 
impetré du Senat, & qu'illeramenoit en 
{on pays. Laquelle nouuelle m'a donné 
tufques icy quelque contentement, & 
maintenant vous medônez encof meil- 
leuxe cfperance de le pouuoir reuoir en 
briefen bône profperité. Ie fuis biéayfe, 
dit Demarate de ce que la fortune vous à 
donné fi bonne rencontre pour fçauoir 
des nouuelles de ce quevousaymez:& ie 
pricles Dieux de vous vouloir conduire, 
auec fibon-heur que vous en ayez en fin 
telcontentemét que vous en pouuez de- 
fiter.Cependantie me fentiray bien heu- 
reuxd'auoir eu ceans vn fi: beau couple 
d’'amoureux : & comme à diuerfes fois ic 
VOUS y ay veu,ie defirerois de vous y voir 
tous deux enfemble. C’eftce qui m'a en- 
couragé de vous fonder en vos amours, 
lefquels ie voyois paroïftre en vous ,ne 
penfant point qu’iceux fufflentautres que 
» vous,me les auez declarez : & n'yarien 
» qui tat plus nous refouifle, & quinous - 


Liure[eptiefmes 255 
5; Chatouille d’auantage auec honefteté, 
» que de voir vne telle amitié fe manier 
,, Entre deux ieunes persônes: parce qu'i- 
»> Celle procede du naturel imbeu de la 
>> VEITU,X ce natureleftant commun àvn 
> Chacun nous y patticipôs par vne con- 
> nexité & femblance d'humeurs, quieft 
»<€fpandue en chaque genre des chofes 
5 Crees finous ne fommes du nombrede 
5 CEUX , qui ayans vne ame barbare ne 
» {ont efpeces legitimes, mais baftardes, 
>; & procrees par vne interpofition, & 
» Meflange d'autre genre. Ce qui n’eft 
5; Point quand le but de la vertu ne {ert 
5 de guide à telle amitié, Car lors au lieu 
sde ceplaifir, & contentement {pirituel 
» l'apparence, & les actes exterieurs d'vn 
» telamour, ne fufcitent que des enuies, 
| », desialoufies, des rufes, des inuentions- 
> Mefchantes en l'efpritdes mefchans,& 
5 Vi defdain, vn mefpris , vne moquerie,. 
>: Vnblafine, & vne reprehenfion en ce- 
|, luy des gens debié, & qui ne fontama- 
» teurs que de la vertu. Netrouuez donc 
| pointeftrange , ma Dame, ficognoiflant 
quels font les amours de vo?,& de Theo. 
genes, 1e me fuis donné cefteliberté de 
m'enreftoüir auec vous,me doutant bien 
| a 
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aue vons ne le prédriez en Mmauvuaife part 
comme vous eufliez peu faire de quel- 
qu'autre ieune hofte. que vo”? eufliez efti- 
mé peureftre en vous tenant tels propos. 
vouloir afpirer à autre intention. Maisie 
me fuis afleuré que vous refembleriez 
aux malades,comme à la verité vn amou- 
reux l’eft,quédileft en peinede fa partie, 
ainfi queie vous voyleftre à prefent, lef- 
quels à faute desmedecins prendroyent 
patience d'ouyr difcourir de-leur mal 
par vn qu'ils penferoyent fientédrebien, 
tant pour la cognoiflance que pour lere-, 
mede d’iceluy sau'lieu que le babil d'vn 
ignorat ne leur apporteroit que du tour- 
ent,& rompementde refte. Vous:ariez 
cogneu queieime fuis bien apperçeu de 
vos amours ;& le remede queiay penfé 
vous y eftre propre,ievous lay dôné, qui 
eft de vous auoir rendue feule.:icy aucc 
moy ; & librement auoir difcouru auec 
vous d'iceux ,eftantle vray liniment, qui 
adoucit le plus,les courbatreures & foul- 
leurés que la pefanteur delabfence de ce 
queñousaymons vnicquement imprimé 
ennoftreame:Car ladouceurde la parols 
Je entre, penetre ,:& s'infufe iufques er 
Yinterieur, portancauec{oy ve veruu des 
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reftaurer vne ameaffligee quand elle eft 
proferee de la bouche de celuy, duquel 
ne pouuôs péfer, ny efperer que du bien. 
Monfieur,refpondit Charide ,ie ne fçau- 
rois trouuer mauuaife la liberté que vous 
dites vous eftre permife de me tenirtels 
propos au contraire ie vous rends grace 
de ce qu’en laiflant maintenant vos affai- 
res, qui vous pourroyét occuper ailleurs, 
vous Vous COntraignez pOur VOUS con- 
gratuler auec moy de mes amours, les 
cognoiffant tels qu'ils font faincts& cha- 
ftes,m’eftimAt bien heureufe d’auoir ren- 
contrévne fi douce & vertueufe compa- 
gnie,auec laquelle ie confelfe auoir reçeu 
vu grand foulagement,& vne cofolation 
fort oratieufe , laquelle , à dire verité, ie 
n’eufle peu reçeuoir , ny ouyr de quelque 
autre ieune affetté, quieuft penféfe don- 
ner du plaifir,& à moy de l’ennuy. C'eft 
vnentretien honefte , duquel vous auez 
voulu vfer enuers-moy , Payant prins à 


| propos pour vous en auoir dôné le fujeét 


fans y penfer:Mais vous l’eufliez peu em- 


| ployer auec autres perfônes,qui par leurs 
| refponces, & deuis mutu els vous euffent 


lus contenté que moy, qui pour Fimbe- 


| cillité, & inexpertife de monefprit, ne 


y 


| 
hi | 
| 


fire nc ferois-ie trompé fi ie vous efti- 
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vous puis refpondre qu'oùy,eu n6. Auf 
certainementie me confefle, & m'auoue 
eftre cefte Penia , laquelle de foy-mefine 
efttoufiours indigente , Ne pouuant rien 
donner de foy,& appettant l’autruy pour 
fe parer, pour s'embellir, & pour s’enri- 
chir ,ainfiquede vous rapprendrois, & 
defirerois d'apprendre iournellement 
pour former mon efprit, qui eft encor 
groflier, Demarate prenant lors la parol- 
leluy dit:Te croy,ma Dame, que puis que 
vous voulez prendre la perfonne de Pe- 
nia , vous voudriez me faire accroire que 
icioüele perfonnage de Porus. Si vous 
voulez vous confefler eftre telle, vous au- 
riez çertainement beloing d'vn Porus. 
Maisil faudroit que ce fut Theogenes. 
Et toutefois encor que Penia fignifie le 
feminin , & qu’on attribue l’autre au ma- 
fle,neantmoins aufli toft l’vn {e peut dire 
Penia que l’autre Porus, puifque Penia 
nous fignifie la matiere indigente , rude, 
& grotlicre : & Porus nous denoteabon- 
dance, & richefle defirable, & aymableà 
caufe de fa plenitude, & de fa perfe&ion. 
Car cefte matiere peutaufli toft eftre re- 
marquee à l’hôme qu'à la femme, & peut 


| 
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mois eftre pluftoft Porus que Penia , n’e- 
ftant Theogenes que cefte matiere fans 
forme, qui pour s’embellir a befoing de 
ce qui eft exquis, & abondant en vous, 
Mais pour dire verité, & ne faire tort à 
lvn,n' y a l’autre:le croy q vous eftes tous 
deux Hermaphrodites,eftäs tousdeuxin- 
digés,& eftäs ro’ deux riches, & opulens, 
mais auec telle ordônäce 4 l’abôdäce de 
Vvn n’eft que pour fufhire à la neceflité de 
l'autre,ne pouuant l'vn, ou l’autre (encor 
que ces deux efpeces côtraires ayét place 
en vn feul)engédrer cer enfar amour qu'6 
dit eftre procrée de Penia, & de Porus , fi 
ceneft cer Amourfaux, & abuñfqu’on 
nomme Philautos, qui de foy eft impuif- 
fanr,&fans aucun effeét qui en s’abufant, 
& fe trompant foy-mefme, ne prenätfon 
contentement que de foy-meline ,&ne 
diftribuant de ce qu'il y a de bon en foy 
qu’à {oy-mefme.Seigneur Demarate, dit 
Charide, vous auez bié-roft fceu deftour- 
ner mon propos, & leietrer {ur Theoge- 
nes. Neantmoins fi vous reputeray-ie 
pour mon Porus ,reçeuant de vous tant 
de contentemét par vos difcours,lefquels 
me font autant de plaifir que peurrece- 
uoir vn febricitant en l’ardeur de fa fieure 
F rise Y v) 
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quand on Juy baille à boïre à fon fouhair. 
Car les amoureux ne fe:refouiffent pas 
feulementen détifant priuement enfem- 
ble:mais;aufli. quänd familiairémenc ils 
parlent de leurs amours auecautres:par- 
ce que nos oreilles recoyuét vn charouil- 
lement gratieux quand nous oyons dif- 
courir de ce qui nousagoree , & mçime- 
ment quand nous fommes affeurez qu'il 
n’y va rien que de la vertu.Car comme cf- 
crit le Pocte. 

Æntre Amour eff,qui efFau corps ne s'att4 che, 
Mars qu fuit l'ame,en qui lon ne wordtache 

De viceaucun,n ayant rien demant [oy 

Que chaflerésqueIuffice,es- la fo. 

De cet amour nous n’auons honte,& 
prenons à gloire quand on nous en dit 
eftre faifies,n ayant de ma part pas moins 
de plaifir d'édeuiferauec vous , que vous 
dites en receuoir en communiquat auec 
moy.Or ma Dame,dit Demarate,ie vous 
hifferay maintenant auec telle ioye,vous. 
priant de me donner licence d'aller à des 
affaires , lefquelles pour apparténir au 
Public, ie ne puis remettrecôme ievou- 
drois bien pour l'amour de vous. Cepen- 
dant vous vous repoferez en voftre cha- 
bre fi bon vousfemble, Vousanezencor 
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long chemin à faire auät qu’eftre rendue 
chez vous.Sur cela ilramenx Charideen 
fachambre,& s’eftantretiréen la fienne, 
à peu de temps de là il fortit de fa maifon 
pour aller en l’hoftel de ville. Le foir venu 
Demarate retourna au lopis,&le foupper 
futvn peu plus opulent quele difner, du- 
rant lequel yayant l’hofte convié deux de 
{es voifines,on ne teint que #ropos com: 
muns,& familiers, fans routefois oublier 
Île mifcrable {pectacle, qui s'eftoit trouué 
en ce vaifleau Lacedemonien , {ur lequel 
ces temmes donerent leur aduis.Et Cha 
ride pria Demarate de luy vouloir faire 
ce bien de luy mâder ce qui s'en defcou- 
uriroitauwvray pat la premiere commo- 
dité,qui fe prefenteroit à luy. Le foupper 
fini, & quelqu'heure paflee apres iceluy 
en deuifant , les conuiees fe retirerenten 
leur logis , comme aufli fit Charideen fa 
chambre. Le lendemain vne heure auanr 
que le folei} fe patuft {ur laterre, Capito 
ayant fait leuer fes gens fat equipper fes 
cheuaux, & les tenir prefks quand Chari- 
| de voudroit partir, laquelle de fon cofté 
| ne faifoit pas moindre diligence apres fes 
| feruantes pour ferrer leur equipage:& les 
ayons du foleil fe monftrans beaux, & 
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clairs,prefageans vne belle iournee;icelle 
defcendant de fa chambte rencontra De- 
marate au pied du degré, lequel fuyuant 
fa couftume eftoit def jà debout -des la 
poinre du iour:commét,dit-il,nia Dame, 
vous mauezpreuenu. {e m attédois bien 
de vous donner le bon-iour en voftre 
chambre. À ce queie voy vousvoyla pre- 
fte de monter à cheual. Mais vous me 
voyez pluftoft prefte , dit Charide à vous 
prier de me donner congé, vous remer- 
ciant de toute affection de l’honefte re- 
ception qu'il vous à pleu faire de moy, & 
du bon & fidelle traitement que ray re- 
çeu de vous, & outre bons enfeignemens 
que l'éporte de vos beaux difcours , pour 
Jefquels tant quei auray ce d6 des Dieux 
d’eftre fage, rauray memoire perpetuelle 
de vous,& me fentiray tant queie viuray, 
tellement voftre obligee quevous aurez 
toufiours puifflance de me commander, 
& moy la volonté prefte à vous obeir. 
Demarate luy repliqua difant qu'il ne fai- 
{oit point de doubte qu’elle n’euft I: vo- 
loncé,& l’affetion pleine d’honefteté, & 
qu'il s'affeuroit que l’execution ne luy 
manqueroit pas plus que la parolle, loc- 
calion fe prefentant: mais. qu'il voudroit 
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que le fujeët tombaft premierement de 
{on cofté, pour luy faire autrement qu'il 
n’auoit peu faire paroiftre l’affecti6 qu'il 
auoit dela feruir, & que pour enauoir 
plus de moyen , il defirereit bien qu’elle 
luy fit cet honneur de faire plus long 
feiour en celieu:mais qu'il n’eftoit igno- 
rant qu'en defirant pour foy ce contente- 
ment, c’eftoit d'ennuy,& dela triftefle 
qu’il fouhairtoit pour elle, laretenant (fi 
{2 puiffance eftoit telle) & l’empefchant 
d’aller en heu, auquel il s’affeuroit que sô 
cœur voloit fouuent, à quoy il voudroit 
pluftoft la fecourir & luy ayder, que de 
feruir d'empefchement à l'effe& de fes 
honeftes defirs, & que pour cefte caufe 
tants’en faut qu'il ne luy oroyaft fon 
congé,& qu'il la voulut retenir, il la por- 
teroit pluftoft fur fes efpaules s’il auoit 
les aifles de Perfeus, pour la faire prom- 
ptement iouyr de ce à quoy fon cœur af 
pire.Monfieur,dit Charide, eftant fuiuie 
| defes feruantes , il n'ya rien fi doux que 
| l’air de fa patrie, lequel conuie vn chacun 
a y retourner quafi maugré foy, encor 
que nulouaumoins vn bié maigre fujeét 
nous ÿ appelle, ayant au mien des parens, 
& des moyens, & faculrez fufifamment, 
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& ayar efté priuce d’iceux pour vn temps 
à prefent,;apres auoir x cefte heure regai- 
ogné cefte liberté de pouuoïir 1ouyr de tels 
biens , ce n’eft point de merueille fimon 
cœur, d'heure à heure, volé iufues en tel 
lieu,& fi auiez le cheual de Pegafe,ie vous 
prierois deine le prefter. Mais il faut que 
m6 cheual feul en patifle , fur lequel vous 
Mme donnerez CONgÉ de monter puifque 
Yheure def-jà nous prelle. Er en ce difant 
Demarate luy donna vn baifer,enluy di- 
fantbas qu'illuy recomadoit fes amours, 
&que Theogenesluy fourniroit en brief 
du cheual Pegafñen. Capito cependant 
par le commandemét de Charide auroit 
diftribué quelque argent aux domeftique 
de la maifon non pour la defpence faicte, 
mais pour prefent gratieux en recognoif- 
säce de la bône cheredu maiftre, & de la 
peine qu iceux auoyent prins pour Ja fet- 
uir,& les fiens.Eftans tous montez à che- 
ual,& fortans la ville d'Epidamne ils pré- 
nent leur plus droit chemin, & le plus 
court par les monts Canaluiens, noônob- 
ftant l’afpreté & rudelle d’iceux,&a qu el- 
ques iours de là, veinrent fe rédre en Era- 
clie eftant dés appartenances des Lince- 
fes, petite ville; qui n’efta côparer à celle 
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qui eft en Pchiotide, &nyacelle ,quieft 
en la contrec de Syntique , toutes depen- 
dantes de la Macedoine. Cefte ville eft f- 
tuce fur le fleuue Aliachayon, de la com- 
modité duquel les habitans s’entretien- 
nent tmIeux qu'ils ne ‘eroyent, s'ils en 
cftoyent priuez: parce que par le moyen 
d'iceluy on leur ameine de la mer Degee 
les viures, & autres marchandifes, qui 
leur manquent, eftant cet endroitdela 
Macedoine fort rude, & mal-ayféà ma 
nier,& fous vnair froid, à raifon desnei- 
ges, qui font quafi tout le long delanés 
montaignes,entre lefquelles ces peuyles, 
les Eordiens, Pelagones, Atintaniens, & 
Stymphaliens font leur demeure , gens 
au refte barbares, mutins, & cruels, ref- 
femblans les hommes a la terre, & à l'air, 
quiles nourrift.En cefte ville Charide rat 
pour {e {oulager de la longueur du che- 
min que pour defcharger fes montures 
Joua vn bafteau,dedans lequel fe mettant 
clle,fes feruantes,& Capito defcendirent 

par eau tufques a l'emboucheure du fleu- 
ue;qui fe rend dedans le goulfe Termay- 
que prez Phylaxe ayant laiffé la conduite 
de fes cheuaux à vn de leurs ferfs , auquel 
Oétauie auoit def-jà promisliberté, Os: 
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ne voulant Charide fe commettre à la 
mercy des vents,& de la mer,apres auoir 
fouffert tant de hafards, fe voyant prez de 
fon feiour,& de fon repos,ne voulut paf- 
fer par eau plus auät que Vaile, quieften 
Pierie : & là atrendit deux iours fes che. 
| uaux, lefquels, à caufe des môtagnes,qui 
[h | en beaucoup de lieux feviennentaboutir 
| en precipice fur ce fleuue d’Aliacmon, 
jo | n'auoyent peu faire telle diligéce que les 
NE voyageurs font pareau: parce qu’allant 

(l par terre il eft neceflaire de faire de gräds 
(| deftours.Trauerfantainf la Macedoine, 
Charide ne fe pouuoit tenir de plorer fe 
prefentans deuñât fes yeux les ruines fref- 
ches du pays,& confiderant les villes de- 
garnies de riches bourgeois à railon 
que les Romains auoyent fait paller en 
Italie(fur peine dela vie à qui n'obeyroit 
à leur Ediét)rous les principaux des Ma- 
| cedoniens, tous les Officiers du Royau- 

ll | meiufques à CEUX , qui auoyent feruy le 
| Roy és plus petites charges , qui fuffent, 
| en forte qu’on voyoid les villes degarnies 
de honeftes,& riches citoyens. Le menu 
peuple eftimoit que ce changement luy 
cftoit à grande defcharge : parce que tel. 
les perfonnes {eruiables en toute humili- 
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té d'vn cofté à leur Roy,eftoyent d'autre- 
part accouftumez à commander au peu- 
pleauec façon fuperbe, & infupportable 
les vns eftans opulens, & abondans en 
richefles , & les autres aufquels fortune 
n'auoit departy tant de biens fe rendans à 
ceux-cy pareils par des defpences fom- 
ptueufes le tout aux defpens du peuple, 
C'eft vne regle,laquelleles Romains ont 
garde en leurs conqueftes,oftans paricel- 
le les rébellions , qui volontiers ne s’ef- 
meuuent que par le moyen des grands,& 
conferuäs le profht, qui fe peut tirer d’vn 
pays ,auec le labeur du fimple peuple. 
Charide voyant telle defolation fe pro- 
pofoit deuant les yeux la ruine de {à vil- 
le, laquelle elle penfoit bien n’auoir pas 
meilleur marché.Sur cefte côfiderario & 
péfemét depuis qu’elle eut pañléles môts 
Canaluiés, elle ne fe peut refioüyr : mais 
toufiours môftroitvne face trifte,&mel 
cholique.Or apres que fes cheuaux,& fes 

| gens fuffent arriuez à Valle, elle fe miren 
chemin, & trauerfante la contree de Pie- 

| rie,le petit feuuede Pharibe, & celuy de 
| Penee au deffous du mont Olympe entra 

en la ville de Mœlibee fituee fur la mer à 
| l’entree du goulfe Termaique, &au pied 
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del la montagne furnommee Offe. Sile 
cœur d’elles Seftoit faifi trauerfant la Ma- 
cedoine ille fut bien plus ,icelle entrant 
encefte ville,ne rencontrant parles rues, 
& ne voyar taux entrees des maifons que 
perfonn es de petite qualité, arriuant iuf- 
ques en fon logis fans apperçeuoir aucü, 
qui fut de fes parens. Defcendant de che- 
ual à la porte de fa maïfon , vint vne fien- 
nenourriceouurir la porte. Icelle con- 
gnoiffant fa nourriture fe iette foudain à 
fes pieds,&luy embraffe les genoux.Cha- 
ride la releue , laccolle, & la baife pleu- 
ranstoutes deux à bon efcient , nepou- 
uans pailer ny l'vne, ny Pautre, Fvne de 
ioye pour reuoir écile qu’elle auoitnour- 
rie, & laquelle elle eftimoit perdue , & 
l'autre d’ennuy, pour ne retrouner chez 
elle ce qu’elle y auoit 'aiflé. En fin Chari- 
de denida à fa nourrice , qui eftoir encor 
auec elle en la maïfon. FE Iny fit ref- 
ponce qu’iln’y auoit qu’elle feule. Ie vous 
prie,dit Charide, faites la meilleure che- 
re que vous pourrez à tout ces gens icy, 
qui font venus me conduire, eftat fi obli- 
gee à leur maiftre,que ie confeffe ne tenir 
ma vie,& mon honneur que de luy:& di- 
ttes moy, comment fe porte Nicofie? 
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Fortbien, dit la nourrice, mais felon les 
accidens, & fortunes que vous auez veu 
eftre arriuez au bays,qui a cfté vne mala- 
die côomune,delaquelle ceux, qui en font 
reftez fc font contolez, & fortifiez l’vn 
l'autre , prenant chacun exemple fur fon 
voifin.le m'en vois la voir , dit Charide, 
de ce pas, cependant empruntez de nos 
voifins ce dont vous auriez faute Éttant 
pour ces gens que pour les cheuaux. Elle 
s'enallaaufli toft fe rédre au logis de Ni- 
cofie , laquelle elle trouua en habit de vi- M 
duyté. Au lieu que la rencontre de deux 
bonnes amies, qui ont efté long-temps 
abfentes l’vne de lautre;apporte vne or4- 
deioye, cene fut parentre-elles quedes 
pleurs, des gemiflemens, & des pleintes 
s’'embraflans toutes deux , & fe ferrans 
l'vne & l’autre, auec des accollades plus 
cftroictement que le lierre n’accolle le | 
chefne.Ha,Charide m'amie, commencà F 
Nicofie, que vous auez efté heureufe, fi 
heur en malheur y a,d’auoir efté fi toft ra- 
uie,& enleuee des le commencement de 
ce defaftre commun, fansenauoir veule 
co'nble,ny les mont ioyesque lennemy 

| s’eft dreflé du rauiflement denosbiens, 

| du maffacre de nos enfans, & de nos ma- 
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ris, & delapertede noftrehonneur. Et 
certainement 1e vous eftimerois encor 
plus heureufe fi la volôté des Dieux euft 
efté telle que vous ne fufliez point icy re- 
uenue pour voir ce qui nous eft refté de 
nos calamitez, pour trouuer nos maifons 
defertes de vos parens, de vosamis , & de 
vos voifins, pour sétir le paué de nos rues 
empunaifi encor du fang des noftres, &c 

our s’afluiettir à des couftumes, à des 
Foix , & à des ceremonies toutes nouuel- 
les. Vous auez perdu Eufthenes qui vous 
aymoittant , & quivous cheriffoit com- 
me fa fille, & beaucoup d'autres de vos 
bons amis. le n’en {cache pas vn de refte. 
Car ce que le glaiue n’aietté par terreles 
chaifnes& liés l’onttiré,ou bië les Edicts 
rigoureux l’ont côtraint de pafer la mer, 
en forte que vous n’eftes venue voir icy 
que des facquins, des artifans , & des la- 
boureurs , qui feuls auec leurs bœufs , & 
charrues répliflent vne partie des belles 
maisôs de cefte ville Ce font les citoyés, 
& les honeftes bourgeois, qui viendront 
d’orefnauant faire la Court à nos filles 
Orphelines de leurs Peres ; & {ous vne 
frefle garde& tutelle de leurs Meres che- 
riues & mifcrables.O qu'heureufe ie fuf- 
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fe, file deftin m’euft permis d'accompa- 
gner mon maryaux derniers champs in. 
fernaux, fans me laifler ICy accompagnee 
feulementde regrets, & de lamentations 
perpetuelles , ciquelles vous ferez con- 
trainte participer tant que nous {erôs en 
femble, cômeie Croy que nous ne {ferons 
gueres l'vne fans l’autre, puis que vous 
eftes venue ayder,ce femble à porter vne 
partie de nos malheurs. Ha! Dieux , dit 
lors Charide,Nicofie ma bonne Mere, ie 
ne fuis Pas Moins que vous atteinte de la 
douleur commune : Mais la voftre parti- 
culiere me touche encor plus viuement, 
Te voy que vous auezperdu vn mary ,& 
l'ay perduvnPere, [en’auois autre fup- 
port, comme vous fçauez , que de vous 
deux,& encor en telle afflition , vous & 
moy deuons remercier les Dieux de ce 
que l’'énemy luy à pluftoft ofté la vie ; que 
la liberté. Car quelle cruelle nouuelle 
| vous cüffe efté, quand on vous euft rap- 
| porté qu'iceluy euftefté vendu en plein 
| marché deRome à vn Gaulois fuperbe, 
| ‘ou à quelque More perfide? O quel mi. 
| ferable & inhumain depart cufle efté 
quand il euft fallu qu'il vous euft aban- 
| 46n€ pour obeyràla rigueur, & à la con 
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trainéte de l'Edict, & qu’il fe fur allé pre- 
cipiter fous le ioug de l’ennemy;qui l’euft 
reduit en quelque cachor fousterre,pour 
y tenir prion iufques à {a mort, & d'ou 
vous n’eufliez feu 1amais fçauoir nou- 
uellesdemeurant en vous vn doute de fa 
vie,qui vous euft apporté à chaque mo- 
ment,& iour,& nuict des cruels bourrel- 
Jemens enl'ame: Vousen eftes exempte 
maintenat , Graces au bon Dieu [uppiter, 
& pouuezviureauecvne re{olution, qui 
eft la chofe que l'a perfonne fage puille 
defirer en ce monde pour auoif reposien 
fon efprit.Sa mort eit glotieufe combat- 
tant pour fa patrie, & Lachefñeluy a efté 
fauorableluy engerndrant vn cel deftin. 
Ce n’eft point à nous à la prouoquer, & 
irriter par nos pleintes, & doleances , ny 
auf fes fœurs:file defkin ne procede d’el- 
les à noftre fouhait , il vaut mieux les re- 
uerer,& honorer,à fin qu’au moins fino- 
ftre déftin n’eft fuiuy, & accompagne de 
laneceflitécommeaucunsendoutent il 
fe puiffé châger en mieux: parles influens 
ces dérnieres, én forte qu'en ce faifant, 
VOUS pourrez Vn 10rIf leuoir Eufthenes 
en ces champs, oï vous defirez def-jà 


eftre. Vous pouuez: bié penfer les ennuis 
& 
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& afflictions que j'ay fouffertes, & lef- 
quelles ne peuuent ayfement fe {eparer 
d’auec moy: & quand ie fuis partie pout 
reuenir icy,iene fcauois qu’elle confola- 
tion l'y pourrois trouuer,me doutät bien 
que a fortune y auoit tout: bouleuerfé: 
mais aufli toit que day efté arriuee ayant 
fceu quevous iviiez encor, ie me fuis 
Venu ietterentré vos: bras;!!ma bonne 
Mere,pour me confoleranec vous, & re- 
querir de vous à grand hafte la medecine, 
qui m'eft falutaire,çcômele cerfefchauf- 
féfe plonge dedans:le euue cherchant 
fonrefretciflement:ke vous prie donc mé 
faire cebien de me vouloir donnet vo. 
ftre confolation ; & fivne fille peut con- 
foler {à Mere, ie m'efforceray de ce faire 
éhuers vous en vous racomptant la grace 
queles Dieux m'ont fait durât ces:mien 
nes aduerfitez. Mais cependant ie vous 
priede vous contenter pour le prefentde 

 cefte vifitation , ayant befaing de retour. 

| nerau logis pour aduifer au:traitement 

| de ceuxquim'ontconduiten cefte villes! 

| & vous priedeme préfter vne de vos fil. 

Iles, & quelqu'vn de vos gens pour m'y ay: 
der ,n'eftant chez moy à ce que ay en- 
tédu,autre que ma pawirenourrice.M'a- 
| Z 
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mie,dit Nicofe,prenez ceanstout ce que 
vous péferez vous pouuoir feruir. Et fou- 
dain commanda à vne de fes feruantes,ës 
à vn defes gens d'aller auec Charide , & 
venir querir chezelle ce qu’ils verroyent 
manquer enfa maifon. Charide retout- 
nee en.fonlogis s’alla repofer en vne chä- 
bre que fa nourrice :auoit:jà dreflée le 
mieux qu'elleauoit peu fehon cequi eftoit 
demeuré de refte du pillage, &fac de la 
ville , depuis lequel on n'auoit ouy aucu- 
nes nouuelles de Charide ; laquelle on 
eftimoit mieux qu’autremét du tout per- 
duë ;ainfique fa nourrice luy en difcou- 
roit. Surquoyicelleluy dit , ma nourrice 
m'amie , ie croy bien que f1 les Dieux ne 
m'euflent aflifté r’eftois veritablement 
perdu comme vous -dites:mais aufli toft 
que ces foldats que vous: veiftés entrer 
ceans m'eurentenleuee vne certaine aua- 
riceles print,& leur fitchanger de coura-, 
ge, qu'ils pouuoyent lors auoir pour for- 
cer mon honneur;efperät pour quelques: 
beaux traicts qu'ilsvoioyent:en moy ti- 
rer quelque bonné &:riche recompence: 
demoy, en meïdonnant à quelqu'vn de 
Jeurs Capitaines.Etfurcefte deliberation 
ilsrencontrerencle chefde larmee.pär- 
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my la rue,auquel ils m’offrirent. C'eftuy- 
cy eft la vertu mefine, & m'a fait cognoi- 
ftre que ce n’eft fans raifon files Dieux fa. 
uorifenttantles Romains comme nous 
voyons qu'ils font.Car où la vertu regnce, 
la diuinité y eft toufours prefente. Vous 
ne {çauriez penfer le bon traitemét que 
l'ay receu de luy, qui a efté tel qu'vne fille 
peutefperer de fon Pere,tit s’en faut qu’il 
cuft voulu requerir de moy aucune ver 
gongne, tellement que graces aux bons 
Dieux ie fuis partie d’entrefes mains, en- 
cor telle que m’auez tenue entre les vo- 
ftres, lors que me nourrifliez de votre 
lai& , dontie fuis grandement obligée à 
luy, & voudrois auoir le moyé de le pou- 
uoir recognoiftre , & faut que le trouuc 

quelque chofe exquis pour luy enuoyer. 
Ma Dame, ditlanourrice, ie mafleure 
que voftre bonne deuotion :enuers l4 
Deefle Iuno & les autres Dieux vousà 
grandement proffité en vos aduerfitez. 
| ;, Car les Dieux ne‘delaiffent iamais ceux, : 
|; qui les feruent d'yn bonzele, Et auez 
fort bonneraïfon.de recognoiftre le bien 
que vous a fait vn fiverrueux perfonna: 
gc.Il y a vne cache ceäs, quin’apoincefté 
encor défcouuerte peur eftre y trouuer- 
Z ij 5 


Du vray © parfaict AMONT, 
rez vo” quelque honefte preséct pour luy 
enuoyer. Nous y regarderôs,dit Charide 
vn de ces iours ; pendant aduifez a noftre 
fouper , & vousaidez de l'homme, & de 
la feruate de Nicofie que ie vous ay ame- 
nez pour vous foulager, & ce que aurez 
faute enuoyezlequerir chez Nicofie, & 
faictes en forte que ces gens, qui m'ont 
conduit, foient bien traitez eftans à cet 
honefte perfonnage que ie repute com- 
me mon pere. L'heureeftant venue, Cha- 
ride ne fouppa gueres, & s’allaauffi toft 
coucher non pas pour dormir quoy qu’ 
en fe couchant fa deliberation fut telle, 
mais pour penfer a fon amy Theogenes, 
l'imagination duquel la vint aufli toft fai- 


O7 
fir accopagnee de foing & de foucy pour 


trouuer des expediens tendans à fçauoir 
de fes nouuelles:& nepouuant a cefte oc- 
cafion dormir ne faifoit que fe tourner 
en fonliét tantoft d’vn cofté, tantoftde 
Pautre, foufpirant, gemiflant, & fe plei- 
gnant fur le doubte qu'vn amy. a touf- 

ioursdeceque ilaymé: Hluyefchappoit. 
quelque fois de-proferer telles exclama: 
tions: hà ;Theogenes,quand auray-1e cet 
heur:de vous veoir ?quand fçauray-ie au 
moins de vos nouuelles : c ’eft le refref- 


Liure febtiefine, 266 
chiffement que l'efpere fur la calamiré 
que ie voy en ce pais. La nourrice » Qui e- 
ftoit couchee en fà chambre, laquelle ne 
dormoit gueres n6 plus pour laife qu'el- 
le auoit du retour inopiné de fa maiftref.. 
€, & la jugeant eftre en peine pour les 
propos qu’elle oyvit qu'icelle proferoir, 
& pour ne repofer aucunement , l'enten- 
dant fe ietter de à, delà en fon lit, ne 
vouloit attendre iufques au matin à luy 
dire que de Theogenes, dont elle parloir, 
elle auoit receu vne lettre qui luyauoit 
Enuoyce pour Ja luy faire tenir en quel- 
que part qu’elle fut s’il ÿY auoit moyen, 
Commét,dit foudain Charide, ma Nour- 
rice, vous m’auez long temps celé cefte 
loye:ie vous prie de vous leuer, & d’allu- 
mer lalampe, afin que ie life cefte lettre. 
Ma dame, ditla Nourrice, ie ne l’ay pas 
iey:elle eft en vn coffre, qui eft en la ch. 
bre ,où-ie couchois : il vauldroit micux 
que attendifliez à demain » &quece pen- 
dant prinfliez voftre repos auec l’afeu- 
| france que ie vous puis donner que Theo- 
| genes fe porte bien ainfi que me confir… 
ma celuy, qui apporta la lettre, fi ce n’e- 
| floit le foucy qu'il a de vous >; Ha m'anue, 
| dit Charide, ie ne fais doubte qu'il ny aie 
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de l'ennuy de moyantant queen ay de 
luy, mais Pamitié pregnante,qui eftentre 
nous deux, ne peut fouffrir quete remet- 
te la lecture de cefte lettre a demain: fus 
{us donc ie vous prie vous leuer,& d'aller 
querir ceftelettre. La nourrice, qui n'1- 
gnoroit ces amours, ne faillit d'obeir a ce 
qu’on luy commandoit, & ayant prefen- 


té Ja lettre à Charide,icelle la leut en pre- 
fence de fa nourrice luy difant qu’ellene 
rouloitriéluy celer de ce quien eftoit cô- 
mecelleenfcauoitlecommencement. En 


4 2 


refte de cefte mifliue eftoient ces mots. 
7] 
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Le malheureux Theogenes a {on infor- 
eunee Charide defirebien-faire. Ce n'eft 
j'adioufte ces qualitez encor que nous ne 
lesayons point acquifes , & que le deftin 
les nousait tirees & deftribuees de fon 
tonneau. Et combien que par la liberali- 
té du Senat Romain, & par la pourfuite 
de mon pere il femble que ieme doiue. 
dire heureux enayat peu d’efpace de téps 
recouuert la liberté que fauois perdue 
par ma captiuité. Toutefois ie ne puis me 
mettre au rang de ces heureux tant que ie 
feray ignorant de voftre comportement, 
ayant bien fceu voftre prinfe:mais ne {ça- 
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chant qu’elle enaeftéla fin l'enuoye ce- 
{te lettre à l’aduéture pour, parle moyen 
d'icelle , en apprendre quelque chofe fi 
faire ce peut, me reloluant de difpofer de 
ma vie felon qu'on m'en rapportera à la 
verité, Car fi apresla prinfe éevoftre vil- 
le, & de voftre perfonnierentés que vous 
aiez accompagné ceux, a qui Proferpine 
a couppé le cheueul, c’eft à moy à vous 
fuiure le plus pr'omptement qu'il me fera 
pofhible pour en contifiuant la foy que 
levousayiuree vous rechercherla bas és 
champs de dueil entre Porcie Euadne, 
Pañphae ,& autres. Ou fi la captimité 
vous tient encor efclaue ie m’efforce de 
tout m6 pouuoir a vo” faire iouyr du d6, 
& ottroy que les Romains ont fait ge- 
neralement à tous Macedoniens s & à 
ceux ,quiont fuiuy leur party, exceptez 
ceux, qui font referuez par iceluy:du n6- 
bre defquels vousne pouuezeftre. Ou fi 
| ce pouuoir en cela me manque ie me fa- 
| CE:Mmoy mefme vendre par mon ferfde- 
| guifé à celuy , qui vous retient, afin que 
ma qualité ne differe en rien à la voftre, 
& quien ce faisäten nos malheurs nous 
nous rédions tous deux heureux iouyfsis 
lenfemble de nos prefences , qui eft le 
Z. üi 
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principal but de l'honnefte amitié telle 
que iufques icy nous l’auons conferuee 
entre nous. Faictes moy donc cefte gra- 
ce, Charide ma trefchere amie, que par 
vous, ou par ce d'aimon tutelaire de vo- 
ft:e maifon , à qui r'adreffe cefte prefen- 
te lettre fiainfi eftque vous ne iouyfhez 

lus de cefte lumiere , te fois à certené de 
vottreeftar prefent. À Charide lifant ce- 
fte lettre les larmes vinrent aux yeux def- 
coulans le long de fes joues : & apres s’e- 
ftre enquife depuis quel téps icelle auoit 
efté apportee,& par qui,& quel moyen y 
auroit pour luy faire tenir refponce , elle 
feit efteindre la lampe, & commanda à 
la nourrice de fe recoucher, s'endormant 
elle peu a peu auec fes larmes , qui luy a- 
uoient ramoity le cerueau. Le lendemain 
auffi toft qu’elle fut habillee s’en alla au 
temple de Iuno pour rendre graces à la 
Deelle de fon heureux retour, la priant 
d’auoir fouuenance de la foyiurce de- 
uant {a diuinité entre Theogenes, & elle 
pour le mariage, qui auoit efté accordé 
entr'eux dedans fon temple, & que fon 
plaifir fut de leconduire a vne bonne fin, 
& d’en voir bien toft lexecution , afin 
que la ioye, & le contenrement que les 


| 
| 


| 
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deux parties en receucroient peut eftein- 
dre,& amortir les ennuis, & triftelles des 
aduerfitez, & calamitez que l’vn,& l’au- 
tre auoient foufferts pendant leurs ab- 
fences. Eftant de retour en fà mai{on el- 
le dône charge à la nourrice de Juy trou- 
uer vn homme feur pour aller à Athenes. 
Et aduifant à {es affaires domefticques 
difpofe tantoft d’yne chofe, tantoft d'vne 
autre ,ainfi que le moyen de ce faire s’en 
prefentoit:entretenoit quelquesfois Ca- 
pito de fes affaires, & d’autres, propos 
communs ,ne voulant point qu'il rem- 
portaft d'elle auec foy aucune opinion 
d'oubliance, ou de refroidiffement de la 
bonne affe@ion qu'elle deutoit auoir auec 
iufte raifon enuers Odtauie, & tout ce 
qui luy appartenoit, comme fi icelle fe 
fut def-ja alteree , & corrompue pour la 
Jonoue diftance des lieux pour la fepara- 
tion des perfonnes.& pour la douceur de 
fon pais natal, auquel elle fe trouuoit À 
prefent : & pour cefte caufe vfoit de tou- 
tes courtoifies à l'endroit de cet hom- 


| me, & luy faifoit foigneu{ement admini- 


ftrer tout ce dont il pouuoit auoir be- 
foing , & plus encor: le faifant manger 4 
| fa table, & fe contrai gnant le plus qu'elle 
ù 4 
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pouuoità l’entrenir. Capito toutefois ny 
acceptoit ces gratieufetez que comme 
par force, & par Éothiaan dits ne vou- 
lant entreprendre chofe qui fut indigne 
de re (pect, dontil fçauoitfon maifire à 
uoir vfé enuers celte Dame, & s’y com- 
portoit fort prudemment. Ce quicon- 
firma fort depuis enuers les voilins de 
Charide les vertus qu’elle Paeic. entre 
les fiens de ce Seigneur, qui Pauoit fi ver- 
tueufement conferuee de tout oppro- 
bre.Car les actions des ferfs, & principa- 
lement des Libertins defcouurent qu’el- 
les font celles de leursmaiftres,côme l’ôn 
ditcomunément, que queleftle maiftre 
cel eft le feruiteur:& eftencor pl° malaifé 
qu'vn: feruiteur foit hôme de bien,lequel 
eft efleué , nourry, & entretenu fous vn 
maitre vicieux & mefchant. Elle le pria 
aufli d’auoir patiéce pour fon retour iuf- 
ques a huit ou dix iours ,ou autant, qu'il 
luy plairoit,tant pour ps efchir fes gens, 
que pour laiffer repofer leurs RC 
Apres difner Nicofie vintveoir Charide, 
&c fe retirant elles deux feules en vne 
chambre ce ne fut parentre elles que 
propos pleins de pleurs,& de regrets au 
commencement , & puis Charide fitle 
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recit de tout ce, qui luy eftoit arriué de. 
puis fa prinf{e, louant grandement la pro- 
bité, & inteorité d'Otauie, Et de telles 
cragedies en fin elles tournerent leurs 
deuis {ur mariage, s’enquerant Charide à 
Nicofie fi elle n’auoit point veu Theo- 
genes depuis la mifere aduenue a leur vil. 


€) 


le, Icelle luy fit refponce qu'elle n’en a- 
uoit ouy parler qu'vne fois par la nourri- 
ce,qui luy anoit cy deuantamené vn ieu- 
ne garçon qu’elle difoit luy appartenir, 
lequel auec lettres il auoit enuoyé par 
deça pour fcauoir de fes nouuelles 2 
quélle opinion on pouuoit auoir de {on 
abfence fi ainfi eftoir qu'elle ne fut au 
pays, & qu'elle penfoit que la nourrice 
auoit encor les lettres. Charide luy dit 
qu'elle auoit def-ja veu ces lettres ; par 
lefquelles elle cognoifloit que Theoge. 
nes h'auoit peu fcauoir ce qui luy eftoit 
aduenu , & qu’elle eftoit deliberee d’en- 
uoier vers [uy , ayant eu de fa part plus de 
cognoiflance de fes fortunes qu'il n’a- 
uoiteu d'elle: l'ayant veu captif entre les 
captifs à Rome; & ayant fceu à la veriré 
fa deliurance , & que fi par {es lettres elle 
receuoit de la trifteffe. le lugeant par icel- 
les en grand peine, & foucy , que auf 
Z Yi 
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en recompenfe elleen receuoit vn grand 
contentement , voyant que leurs abfcen- 
ces, leurs pertes,& leurs miferes n’auoiét 
peu rompre l'amitié qu’il luy auoitdecla- 
ré cy deuñt en laprefence de feu Eufthe- 
nes : & qu'elle efperoit qu'en brief le ma- 
riage d'eux deux fe pourroit confommer 
puis qu'il nefailloit plus par le malheur 
de la guerre rechercher fes parens, ny 
auoir peur d'autres pretendans , eftans 
maiñtenant les vns & les autres priuez 
de cefte ville par mort, ou par bannife- 
ment. Toute l’apres difnee ne fut pas af- 
fez longue à reciter leurs fortunes. Auf 
auoient elles du fuject affez pour faire 
l'vne à l’autre beaucoup de demandes: & 
fi Uharide auoit dequoy difcourir fur ce, 
qui luy eftoit aduenu, Nicofie n’en auoit 
pas moins pour les aétes pitoyables quel 
le auoit veu commettre en fa ville, com- 
meles femmes forcees en la prefence de 
leurs maris :iceux tuez, & aflommez de- 
uant leurs femmes:les filles violees de- 
uant les yeux de leurs meres :les ieunes 
enfans enfleuez , & tranfportez, & les 
plus grands maffacrez: les plus beaux, & 

lus riches meubles pillez , faccagez , 8 
diftraicts ça & là: & les autres de moin- 
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dre valeur rompus, Caflez, & iettez au 
feu:Les temolesreduits à la imercy d'vne 
 mefine rage, demeurant côfufes les cho- 
fes facrees auec les prophanes fans aucu- 
nedifcreti6 : la amme en plufieurs mai- 
{ons appofee par l’infolence , & nonchal- 
lance de l'ennemy:les cris & inuocations 
pitoyables des habitans implorans mi- 
fericorde : les voix lamentables & plein- 
tiues de ceux, qui naurez à la mort ren- 
doient l’efprit: le fang humain defcou- 
Jantle long des rues, & rougiffant le pa- 
ué, & les planchers des maïfons : enfin 
vne confufion vniuerf{elle de toutela vil- 
le. Telle fur à la verité la ruine de Meeli- 
bee, laquelle l’ennemy vouloit direeftre 
ordonnee par vneiuftice, & non parvne 
yengeance, ayant eu le pouuoir les Moe- 
libeens de fe garentir de ce fleau en fe 
Maintenant au moins neutres s'ils ne 
vouloient receuoir l'alliance des Ro- 
mains,de laquelle ils auoient efté recher- 
chez des le cômencement de cefte guer- 
re,Commettans par ce moyen vn forfaict 
contr'eux mefimes, pour lequel la iuftice 
diuine leur enuoioit cefte ruine pour pu- 
nition,en eftant feulementle peuple Ro- 
main miniftre. Le foir venu Nicofie , em. 
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mena auec foy Charide pour foupper en 
fon logis,& Capito aufli,encor que ce fat 
chofe< qui neluy eftoit gueres aggreable: 
par ce qu'il ne luy sfr pas gueres aifé 
de fe contenir en | prefence de ceux, qui 
eftoiét caufe de fa mifereCar au lieu qu’a- 
uec fes amies priuees elle fe defporgeoit 
de tout ce qu’elle auoit fur fon cœur con- 
tre les Romains, s’eftimanta demy ven- 
a puis qu'autre puiffance n’auoitelle: 
au contraire durant ce foupper ilne fail- 
loit tenirautre propos que de la gr adeur, 
dela gloire , dela iuftice , dela bonté, & 
douceur di peuple Rornain. Apres ce 
foupper qui n’auoit pas efte ie 0 de 
grands mets, afin de faire Poe aux 
Roi pauureté , & neceflité, a la- 
quelle les: habitans reftez PR ville 
eftoient reduits, Charide fe retira chez 
{oy:& eftant rangee en fa chäbre la nour- 
rice luy dit qu’elle auoit trouué vn ieune 
homme Chiais ferfde l'vn de fes voifins, 
lequel il luy auoit prefté pour aller oùil 
Tuy plairoit l enuoyer : & que fon maiftre 
laueit afleuré qu il leftimoir fi fidelle 
qu'il ne craignoit point de employer ça 
& R en fes affaires, & mefme pour luÿ 
apporter de l'argent quand loccafié s'en 
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prefentoit  & qu'il partiroit quand elle 
voudroit. Icelle fans remettre au lende- 
demain, comme limpatience accompa- 
gne toufiours l’'amour,prend {on parche- 
rin,& fa canne, & fans refuer d'auantage 
à ce qu'elle deuroit efcrire , neflantia- 
mais les amoureux degarnis de propos, 
commença fa lettre en cefte forte. L’heu- 
reufe Charide à fon bien-fortuné Theo- 
genes defire bien-faire. 

l'ay en ce lieu trouué voftre lettre , mo 
cher amy Theogenes, par laquelle vous 
nous ‘qualifiez d’vn tiltre malheureux, 
ainfi que la raifon vous ÿ contraignoit 
pour l'incertitude que vous auiez de mo 
cftre, duquel ie ne fais doute quelevo- 
firene defpende, les accidens,qui a vous, 
& à moy font furuenus , vous en ayans 
donnétropd’occafon. Mais ayans afleu- 
rément entendu, lors que l'eftois encor 
{oubs la puiflance d’'vn Romain , voftre 
| deliurâce, &comme me le teftifiez aflez 
| par la voftre , & eftant maintenant icy de 
| retour fans autre perte que de quelques 
| meubles, nous pouuons à prefent apres 
tant de malheurs nous dire bié-heureux 
|entre tant de perfonnes que ie vois iCy 
jaccablezde fortune. Auffi coft queie fuis. 
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icy arriuee ien’ay voulu faillir de vous 
en aduertir par cefte mienne lettre, afin 
que vous, & moy iouy ions par nos pre- 
fences de ce bon-heur que les Dieuxont 
garde à voftre venue ie referue les dif- 
cours que ie ne vous fçaurois efcrire à 
prefenr, & qui furpañferoient trois ilia- 
des il vous fuffira feulement de fçauoir 
que graces aux Dieux ie fuis venue en ce 
lieu en bonne prof perité n'ayant changé, 
ny corps,ny cfprit,ny affection, ayant re- 
tenu le tout entelleintesriré que ileftoit 
lors que vous prinftes côgé de moy m'e- 
ftant l'affection toutefois changee par vn 
feul accroiflemér que ie fens en elle auec 
vn defir nompareil de vous veoir en peu 
de temps, durant | lequel lesiours, & les 
nuits me feront infinies infques à ce que 
j'aye cet heur de parler à vous. De bon 
matin elle faiét leuer la nourrice, & l’en- 
uoye querir ce Chiois. Iceluy venu, elle, 
auant que fe leuer, luy baille lchetertre 
le prie de faire diligence, de voir Theo- 
genes , & prefenter à à luy mefme lalettre, 
& luy dire que graces aux Dieux elle fe 
portoit bien , le priant de rechef de faire 
aufli bonne diligence à reuenir qu'à aller, 
& qu'outre l'argent qu’elle luy bailloit 
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pour faire fon voyage, elle f[uy donneroit 
{i bonne recompenfe qu'ilen feroit fort 
content, s’'afleurant qu’elle feroit fi bien 
auec fon maiftre qu'il ne tireroit à fon 
profit ce qu'elle luy promettoit , & que 
cela entreroit en {on pecule. Charide 
ayant faict cefte depefche eftant encor au 
hé fe fentät allegee de ce foucy ne vou- 
Jut fe leuer:& comme fi elle tenoit def ja 
en main la iouyffance de fes amours, & 
s'eftimant comme au port affeuré, vou- 
lant fe donner du bon temps ne voulut 
bouger du lit pour ce marin, & fe ren- 
dormit. Elle continua toufours depuis 
cefte façon pour reprendre fon en bon- 
point, tafchant couftumierement les a. 
moureux de faire tout ce qu'ils penfent 
pouuoir plaire les vns aux autres. Elle 
n'oublioit pas pourtant fes affaires  &: 
to” lesiours en expedioit quelques vnes, 
donnantordre à ce que leslieux, & mai- 
fons cham peftres qu'elle auoit autour de 
la ville fuffent remis en labeur ,ainf que 
plufieurs perlonnes fe venoient offrir à 
elle pour ce faire anec loyal, & iufte fà- 
Jaire. Elle fit ouurir la cache, quin'auoit 
point efté defcouverte par l'ennemy.D'i- 
celle elle tira touresles {cedules, & obli- 
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gations qui eftoient faictes pour de gran 
des fommes de deniers lefquels eftoient 
deubs à fon pere : elle montra à Ca- 
pito , afin quil peut faire rapport de la 
richeffe , qui eftoit en fa mailon , & vou- 

ant bien par là donner à entendre 
qu'Oétauie ne s’eftoit abuféau bon trai- 
tement dont il auoit vféenuers elle, & 
qu'elle auoit encor lemoien dele reco- 
gnoiftre. Car ces obligations cOtenoient 
enuiron cinq cens grands talens attic- 
ques, qu'ils valent quatre cés mille efcus, 
dont Capito fut fort eftonné péfant auf 
en foy-mefme ce beau & riche butin que 
les foldats qui auoient prins cefte fille 
auoicnt fi legierement offert à autruy , & 
le proffit que fon maiftre en eut peu tirer 
s'il euft cogneu la valeur de la marchan- 
dife. Il admira encor quali autat les meu- 
bles exquis, qui furent tirez de celte ca- 
che;pour les tapis, & tapifleries tiflues de 
{oye,de fil d’or, & fil d’argét,qui yeftoiét: 
pour les vafes d’or & d'argent , &autre 
vaiflelle de mefme eftoffe:& pour le oräd 
nombre de balles de draps , & toiles d’or, 
de foye,de pourpre,& autres laines fines, 
& cftranges , parmy lefquelles eftoient 
quelques facs de cuir pleins de mines 
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d'or, | la mine vauchuiét efcus] &autres 

celles efpeces de monnoie. De ces meu- 
ble >s Charide feit mettre à part vne belle 
tante de tapifferie de douze pieces, toute 


tiflue de foie, & de fl d’or , côtenant js hi 
ftoire de Iafon:& vn ballon fe Line te 
te en pourpre, & vn aut PAF tnt d’or 


figuré de plufieurs & diuers ramages , & 
oifeaux, compofez chacun de cent {pi- 
thames, [ Le fpithame faiét douze doigts 
qui valent neuf poulces en forte que lé 
cent fpithames vont pour vinotaulnes & 
demie moins trois pouces.]Elle feit met- 
tre aufli à part vne piece de toile decot- 
ton. Les pieces feparees;le refte fut refer- 
réen la mefme cache,n’ ayant encor Cha- 
ride pour lors la commodité de les ran- 
ger ailleurs en fa maifon a faute de vaif- 
feaux, armoire, & coffres, sIqUEr auoiét 
efté rompus, & brifez au fac dela ville, 
L'amufement, & foucy qu’elle auoit le 
plus,apres celuy de fon bien aymé : Theo- 
genes , meftoit que pour donner ordre au 
retour de Capito: Et à cefte fin auoit faict 
tirer de cefte cache les pieces ,& meubles 
que nous venons de particularizer pour 
e tit er a Otauie,& puis {e meit à efcri- 
Ja prefente lettre qui s'enfuit: Chari- 
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de au S. Oauie fon pere defire bien fai- 
re. Ie croy Seigneur Oétauie mon pere 
que fortant de vos mains conduites, & 
gouuernees par les Dieux ,iene pouuois 
queie ne me fentiffe de voftre bon-heur, 
eftant icy arriuce par vn fi long voyage 
tant par eau,que par terre fans aucun def- 
tourbier : mais auec toute profperité, y 
ayant aufli trouué vn tel heur pour les 
chofes mondaines que, fi ce n’eftoit la 
perte de beaucoup de mes bons amis ,ie 
pourrois dire n'auoir rien perdu en vn fi 
grand defaftre , ainfi que vous pourrez 
fçauoirpar les chofes que Capito à veues, 
defquelles ie vousen enuoye vne portion 
non pour fatisfaire à l’obligatio que vous 
auez fur moy, laquelle excede tout prix 
autant que l'honneur que m’auez gardé: 
mais feulemèét pour vous feruir de mon- 
ftre que Capito vous en pourra rappor- 
ter : où bien (s'il vous plaift les accepter 
pour telles) pour vne fimple recognoif- 
fance du deuoir que ie vous dois : vous 
fuppliant , en quelque forte que ce puiffe 
eftre ,les receuoir de la mefmeaffection 
que vous m’auez receues , & traictee en 
voftre maifon. Jay voulu rendre à Capi- 
to la defpence de noftre voyage:ce qu'il 
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n'a voulu aucunemét,qui cft vn tort qu'il 
mc faict autant que par ce moyenilveut 
accroiftre,& augmenter l’hônefteré , qui 
eft en vous. A fon refus j’enuoye par ce 
porteur , lequelie depefche auec luy,vne 
fomme d'argent,laquelle ie vous prie ac- 
cepter pour autat que Capito vous pour- 
ra direauoir employé du voftre aux frais 
de noftrevoyage, & de fon retour.Quäd 
à la defpéce que ray faiéte chez vous ray 
craint de violer l'honneur qui procede 
de voftre liberté enuers les perfonnes, 
efquelles vous mettez l'affection telle 
que me l’auez monftree.Sur celte crainte 
ie n’ay ofé vous faire offre d'aucune cho- 
{e , qui compafaft en deniers, ou en meu- 
bles cefte defpence , pour laquelle ie de- 
meureray toufiours voltre redeuable , & 
non toutefois pas plus obligee queiele 
fuis pour autres chofes de plusgräd prix, 
pour lefquelles tout ce qui eft en ma puif 
fance biens, vie. & honneur vouseft en- 
tierement obligé:ne reputant tenir ces 
trois que de vous,ë8z pour lefquels aufliie 
| vous recognois.,. & recognoiftray toute 

ma vie pour monpere : & vous prieque 
 cefte recognoiffance foit de voître part 
mutuelle en metenant pour voftre bien 
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humblefille. Les Dieux fauorifent rou- 
fiours vos actions. le gr Lælie voftre 
fœur,& ie prie HEp Ja conferuer faine, 
&entiere. Apres qu'elleeut achené cefte 
lettre ,en mefme FRS clleen efcriuit 
vne autre à Melangeuie en tels termes: 
l'eufle efté bien ingrate, ma bonne amie, 
enuers l'amitié que nous auons iuree en- 
femble fi ieufle laiffé aller Capito fans 
cefte mifliue ; par laquelle ie veux bien 
vous teftifier que la bonne nourriture 
qu’en peu de temps j'ay prinfe entre tant 
devertus, qui {onten la perfonne du Sei- 
gneur Oétauie , n'a point {ouffert que la 
la douce iouynce de mon pays m aie 
faitmettre en oubly la memoire que l’ay 
de vous. Croyez, ie vous prie,qu’au con- 
traire ie ne puis goufter de cefte douceur 
pendit que ie vous fens abfente de moy: 

& encor que iefpere en brief receuoir 
quelque plus grand contentement, tou- 
tefois il ne m’oftera point le regret que 
Pauray de voftre abfcence:&'ne le penfe- 
ray entierement accomply que par le 
moyen de voftre prefence. Pour à à quoy 
paruenit afleurez vous que ie vous tien- 
dray promefle : & à cefte fin i'enuoye ce 
porteur auec Capito pour eftte le mieux 
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venu cyapres chez vous lors que ie feray 
la priere pour vous enñuers le Seigneur 
Octauie telle queie vous l’ay promife,la- 
quelle ie remets iufques à ce temps à 
pour cértaines-confidetations:& ce pen- 
dat ie vous prie me mander par luy fi auez 
apperceu quon euft defcouuert qu'entre 
vous & moyil yayt eu intelligence pour 
voftre deliurice ; afin de coucher lofs par 
éfcritmonintention au Seigneür Oéta- 
uie {elon l’aduertifflement que m'en dô- 
nerez ie vous enuoye vne piece de toile 
fine. le vous prie faluer en mon nom tous 
ceux de voftre maifôn. A quelques iours 
de là Capito voyant fes cheuaux bien ref: 
faits, & difpos à faire le voyage,pria Cha- 
_ride de luy donner congé. Icelle remet- 
tant cela à fa difcretion, craignant que 
fon abf{cence trop longue apportaft quel- 
que incommodité aux affaires de Octa- 
[uie, luy permeit de donner orde à {on 
| équipage, & le pria de fyre charger fur 
fes cheuaux,&fur deux autres qu’elle luy 
bailla, les douze pieces de tapifferie, le 
drap d'or & le pourpre qu'elle auoit fait 
tirer de fon cachot. Capito fe feit fort 
prier de fe charger de tels meubles ayant 
peur d’en eftre blafmé par fon maitre. 
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Mais l’importunité de Charide ont pou- 
uoir fur luy,mefmemét côfiderant qu’el- 
Je enuoioit vn homme aueceux:, par le: 
quel fon maiftre euft peu renuoier le tout 
s'ilne l’auoit pour aggreable, A fon hom- 
me elle bailla à part la piece de toile , & 
la lettre qu’elle enuoioit à Melangenie, 
& la valeur en efpeces d’orid'vn petit, ou 
moindre Talent. le petit talentvautfix 
cens efcus | pour prefenter à Oétauie en 
payement de leur voyage. Eile donna à 
Capito pour auoir fouuenäce d’elle deux 
baguas, -efquelles eftoient enchaffez vn 
ruby, & vne efimeraude, valans les deux 
vingt cinq mines.atticques: Aux deux 
ferfues, ou efclaues elle donna à chacune 
quatre mines , & dix fpithames de toile, 
Elle n’oublia aufi d’efcrireà Derïnarate, 
le priant luy vouloir faire cethonheur de 
luy mander ce qui auoitefté trouué veri- 
table fur le doubte qu'onauoit du hideux 
fpectable,qui s’eftoit prefenté fur mer au 
vaiffeau, qui eftoitarriuéile tour de deuat 
qu'elle partift d’auec luy.Auec toutesces 
depefches Capitoayant baifé la main de 
Charide, & print congé d’elle dixiours 
apres auoir faict fejour chez elle , fe meit 
en chemin auec tout fon train, Cepen- 
| dant 
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dant Charide ayant cefte occupation 
hors de Pefprit demeura-en grand foucy 
pour fon bié-aymé Theogenes, n'ayant 
en l'entendement plus rien fiché que fa 
perfonne : s'imaginant la diftance des 
lieux plus courte qu'elle n’eftoit, &1 

pareille de fon meffager plus lôgue qu’el 

le ne vouloit, le blafmant tantoft en {oy 

mefme def{on trop long retour , rantot. 
par fes enuies & defirs infinis,& säsbor- 
ne, & railon,luy chauffantaux ralonsles 
aifles de Pegafe , ou lestalonnieres de 
Mercure.Si elle oioit quelques cheuaux 
paffer par la rue, foudain elle accouroit 
aux feneftres penfant voir la premiere ce 
qu’elle attendoit tant : mais rien ne fe 
prefentoit, qui la peuft contenter. Car à 
 celuy, qui attend, rien ne fe fait aflez 

coft:ce qui eft encor plus veritable en la 

femme, laquelle de fon naturel eftimpa- 

|tiente fur ce qu'elle defire, 
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R le Chiois n’auoit fi lon- 
guement tardé comme s’i- 
maginoit Charide,&s'eftoic 
5 mis en chemin des la pointe 
** du iour le lendemain qu'il 
fut depefché fur le foir, & pour hafter 
fon voyage,ayantau portrencontré fort 
à propos vn vaiffeau,quiauec le vér pro- 
pre leuoit la voile pour floter en lifle 
d'Eubee ,ilfemeir dedans, & en peu de 
temps arriua à Nelos ; d’où trauerfant 
l'ifle vint en la ville d'Erethrie : & là fe 
mettant fur vn petit batreau paflager, 
lors que le canal n’eftoit enflé par le flux 
& reflux delamer , futincontinentietté 
enl’Attique: & de là fe rendit en deux 
jours dedans la ville d’Athenes : où s’e- 
 flantinformé de la maifon de Polycrates 


“ à LA ; 
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‘il y alla trouuer Theogenes , lequel n’a- 
uoit bougé du logis depuis fon retour de 
Rome, n'ayant peu prendre plaifr à au- 
cune chofe pendant qu'il eftoit ignorant 
du comportement de Charide:à l’occa- 
{ion de Jagelle il eftoit deuenu fi trifte 
que les os luy perçoient quafi la peau, 
n'eftät chofe, qui defleche pl°la perfon- 
ne que l'ennuy, & latriftefle, Le Chiois 
luy prefentant fes lettres, & luy difane 
qu'il les luy apportoit de la part de Cha- 
ride , laquelle l'auoirenuoyé versluy ex 
preflement : Theogenes® rauy foudain 
d'aife , & d’eftonnemét oyantce meffage 
fi inopinement,& outre fon attente,préd 
cet homme par le bras, &letirant au de- 
dans d’vne chambre Juy demande d’oùil 
venoit , où eftoit Charide , commecelle fe 
portoit , en quel eftat il Pauoit laiffee,qui 
eftoitauec elle quâd'il partir, depuis quel 
temps elle eftoit de retour chezelle:mais 
| à tant de demandes fi brefues,& fi prom- 
| ptesil n'auoit patience d’en ouyr la ref- 
| ponce fe mettan ire lettre pendant 
ique l’autre partoit:& durant qu'il la li- 
'foit on euft veu fa veie s’efgarer, fon frôt 
s’afferener, &la couleur du vifage deue- 
nir vn peu vermeille : & fans aduifer da- 
Aa 1j 
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uantage à ce qu'ilauroit à faire,fe refout 

promptement à aller trouuer {a bien-ay- 

mee,& encourage le Chiois de le vouloir 

accompagner des le lendemain fans fe 
repofer dauantage : & commande ce pé- 
dant à fes gens de luy faire bonne chere, 
& de lebien traiter. Le bon homme Po- 
lycrates reuenant de la ville , & trouuant 
{on fils plus gaillard qu'il ne l’auoit de 
long temps veu,luy demandaen riant s’il 
auoit receu nouuelles de fes amours puis 
qu’il le voioit plus ouay que de couftu- 
me, dont il fe doit fort aife. Theogenes 
luy feit refponce que veritablement il 
auoit touché au but,& que prefentement 
il venoit de receuoir certaines nouuelles 
de Charide, en luy monftrantles lettres, 
& le pria denetrouuer mauuais s’il Fal- 
loit veoir , & s’acheminer auec celuy,qui 
eneftoitvenu versluy de fa part: l'enuie 
extreme, qui le bruloit ne pouuant luy 
donner patience d’auifer à fes affaires , & 
à ce voyage plus long temps que de ce- 
fte feule nuit: ne vogllnt qu'autre que 
luy, luy portaft de fes nouuelles. Polycra- 
tes lifant ces lettres , & confiderant la 
promptitude de fon fils (pour laquelle on 
peut mieëkauec raifon donner des aifles 


t 
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au Dieu Cupidon > QUE NON pas pour de- 
noter fon efprit , & fes actions variables, 
& volages, lefquelles fe peuuent afez re- 
Marquer par la ieunefe enfantine qu'on 
luyattribue)comm EnÇa à croire plus fer- 
mement ce que Th cogenes luy auoitau 
parauïît difcouru de fes amours, aufquels 
il n'anoitencor peu adioufter grand foy, 
penfant que fon fils les euft controuuez 
pour couurir la faute qu’il auoit faite d’2- 
uoir portées armes à [a faueur de Perfés, 
à l'occafon déquoy il au@it efté COtraint 
errer çà & là par limportunité de fes en- 
uieux.Or la nuict eftant pañlee, & le iour 
venu ; Theogenes n'ayant peu fi prom- 
PIEMENT reécouurer autant de cheuaux 
qu'il euft bien voulu pour aller trouuer fà 
maiftrefle auec plus d'honneur, fe refolut 
de fe mettre fur mer » & s'embarquerau 
Pirrhee;pour s’en alle: par mer iufques à 
Melibee. Mais ayant doublé le cap de 
Leraftos,qui eften l'ifle de Eubee, -cou- 
lé le long d'icelg auec affez bon vent, 
cftant arriué à l’autre pointe fur le foir,& 
ayantietté l'ancre,craignantile pilote pé- 
dant lobfcurité de Ja nuict de s’aller pre: 

| Cipiter parmy les rochers Capharees, il 

| fut foudain inuefti par deux petis vaif- 

À iij 
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feaux legiers , qui fortans d'entre ces ro- 
chers allerent accrocher fon brigantin 
auf roidement que fçauroit eftre pouf- 
{ee vne Hefche auec vn fort arc. L’accro- 
chemét,la prinfe du vaifleau, & le meur- 
tre des voyageurs fut fairen vn mefme 
inftant ,eftant en iceluy vn chacun en- 
dormy, excepté le Chiois,qui fe ietta in- 
continent en mer , & en nageant fe fauua 
far la greue. T heogenes pour eftreriche- 
ment veftu fut refcrué pour butin : &c 
tous les autres'tant mariniers que pafla- 
gers eurent la gorge couppee, la mortles 
{aififfant quañi pluftoft que le refueil. 
Ceux, qui commeirent cefte capture e- 
ftoient Byzantins: & entre les babitans 
de Byzance,& les Atheniens s’eftoit mife 
yne hargne grâde depuis 4 les Byzantins 
auoient efpouzé le party de Perfes : & à 
caufe d'icelle les vns couroient fans cefle 
fur les autres,s'endomageans grandemét 
les vnsles autres par telles furprinfes.Les 

Byzantins eftoient plus hardis à telles 
faciendes, & n’y auoit fi moindre {oldat: 
d’entr'eux, qui n’euftbien le couragede 
fe mettre à la mercy des ondes aucc vn 
feul petit efquif pour tafcher à s'enrichit. 
de quelque butin que ce fuit. Ceux, qui: 
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artefterent ce Brigantin eftoient de telle 
eftoffe : & pour fe preualoir , & fe rendre 
du tout maiftres de ce vaifleati (qui leur 
deuoit apporter vn accroiffemét de lenrs 
entreprinfes plus que leurs petits bat- 
teaux)efgorgererét ainf tousces pauures 
mariniers:& de peur d’eftre fuiuis meirée 
à fond les batteaux. Cefte guerre conti- 
nuoit entre ces deux villes non obftant la 
fu de laguerre aduenue par la prinfe de 
Perfés, & nonoëftant que les Romains 
euffentremis à tousles affociez de Per- 
fés la faute qu'ils auoient commife. Car 
iceux ne penfoient pointfe faire tort ,ny 
irriter le peuple Romain contre foy', fe 
guerroians ainfi l'vn l’autre, n'entrepre- 
nants rien contre iceluy. Les Romains 
d'autre part ne fe foucioient gueres de 
veol: ces deux peuples ,qui cftoient gens 
EXPETTS aux guerres marines , fe ruiner, & 
{e perdre eux mefm cs,efperans peur eftre 
auoir pluftoft la raifon d’eux. L’aurôre 
| començoit à faire paroïftre fa belle tref- 
| fe blôde comme ces Byzantins leuoiert 


| Pancre;& fe Préparoient à monter la voi 
lle : Le Chiois; qui auoit paffé le réfte dela 
Inuict caché entre des herbes hautes igno 
jrant lemaflacre eftre fi oräd, voyant que 
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eux-cy deflogcoient, s’efcria tant qu'il 
eut, appelant Theogenes,& luy dema- 

b dant en quelle part il vouloit qu'il allaf, 

dll ou vers fon pere Polycrates, ou vers cel- 

le , qui l’auait enuoyé vers luy. Theoge- 

\l nes recognoiffant la parole de celuy , qui 

arloit, & lequel aufli il ne voioitence 

aiffeau ny mort, ny vif, le pria d'aller à 

Melibee , efperantauoir pluftoft fecours 

(ll de là que de fon pere:par cequeles Meli- 

AU beens auoient tenu le mefme party de 

nl | | Perfés,par le moyen defquels il fe perfua- 

doit receuoir plus de gratieuferé.Les voi- 
les leuees,& voguansà quartier pour eui- 
ter la cofte de la Macedoine , en laquelle 

ils ñne vouloienteftre pouflezde peur d’e- 

{tre d’efcouuerts par quelques Capitai- 

nes ou Gouuerneurs Romains , qui pou- 

uoyent y auoir efté enuoyez par le Senat 

Romain, ils tiroient vers l'Afe, com- 

me s'ils euffent eu le vent Libonotosen 

pouppe : & tenans cefte routte , & laif- 
fans à gauche l'Ile de Lemnos, à laquelle 
ils ne voulurent toucher pour eftre des 
dependances dela Macedoine, veinrent 
mouiller l'ancre , en l’Ifle de Tenedos: & 
fe tenis à couuert au mefme lieu , où l’ar- 
mce Grecque s'eftoit cachee pour dece- 


A bye 
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uoir lesTroiés,paflerét là vne nuit atté- 
dans le iour pour mieux,& plus feuremét 
donner dedans la bouche de l'Hellefpor, 
Jaquelle ayans des le matin outrepaflee, 
tant le vent leur eftoit fauorable, ils en- 
trerentau Propontide: & en deux autres 
fours arriuerent à Byzänce , namenñans 
pour butin que leur vaifleau, & Theoge- 
nes. Ce pendant le Chiois'en grande dili- 
gence ne s’ofant plus fier à la mer,rrauer- 
{e de rechef l'Eubee, & pafflant le Canal 
defcendà Thebes, d’où par terre ilrega- 
gne Melibee, & va fe rendre au logis de 
fon maiftre, ne voulant fi promptement 
rapporter ces fafcheufes nouuelles à Cha 
ride.l] fait aduertir la nourrice de fonre- 
tour , & la prie de vouloir venir parler à 
Juy.IceHevenue il luy fait recit de la prin- 
fe de Theogenes,& côme il s’eftoir faüué 
ànage , & comme il auoit demandé # 
Theogenes en quelle part il deueroital- 
ler pour aduertir les fiens de fa fertune, 
& qu'il luy auoit commädé de venir vers 
Charide, à quoy il n’auoit voulu faillir, & 
qu'il auoit penfé eftre meilleur de l’en 
aduertir auant que fe prefenter deuant 
elle, remettant à {e difcretion comme cel- 
e verroit eftre bon d’env{er.Si la nourri- 
Aa y 
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ce n'euft efté afleurce de la fidelité dece 
porteur , certainement elle eufteu opi- 
nion qu'’ileuft mangé l’argent,& qu'il ne 
fuft allé où on l'auoit enuoyé, ne VOyanE: 
aucunes enfeignes certaines de fon voya- 
ge. Mais le Chioïs fe defiant de ce doute 
pour faire preuuequ'il auoitveu Theo- 
genes ,1lluy remarqua fort bien tous les 
traits de fon vifage,fon teint, & fon poil. 
La nourrice,ne doutant pointque ce {erf 
n'euft fait le voyage, prie fon maiftre ne: 
l'enuoier par la ville de deux ou trois. 
jours , afin que fon retour ne fuit encor 
cogneu, & qu’il luy donnait congé de ve- 
nir vers Charide quand il feroit mandé: 
Ce pendant cefte femme fort fouciee cô: 
ment elle pourroit faire entendre cefte 
mauuaile nouuelle à fa maiftreffe,s’en re- 
tourne au logis, & changeant du tout fa : 
chere, la tourne en vne grande trifteffe, 
voulant par ce changement denoter que 
quelque occafon fe prefentoit de s’atri- 
fter,& que Charideluy demandaft la pre- 
miere ce, quieneftoir: comecelle ne fail-. 
lit pas. Car elle de fon. cofté allez en 
nuice pour n'auoir pas fi toft refponce;, 
comme.elle deliroit, foupconnoit def-ja 
quelque :niftre accident ,eftantle foucy. 


qu’ilnous ameine enl’entendement plu- 
ftoft des mauuaifes imaginations qu'au- 
tres bons euenemens pour eux, Voyät fa 
nourrice adeulee , &'atriftee tout à coup 
Juy dir ces propos: quiail ma nourrice 
m'amie queic vous voÿy maintenant fai- 
re autre chere que de coufinme2le me 
doute bien qu'il y a quelque chofe , qui 
me touche que vous ne m'ofez pas dire: 


nè craignez toutefois. Car aufl bienie: 


fuis fi baruë de ces Aeaux de fortune que 
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que nous auons de nos amis abfens tel : 


iceux neme fcauroient faire changer Ja 


refolution que j'aÿ prinfe de les eftimer- 


peu, & de ne me ‘tôurmenter plus'bour 
eux comme j'ay fait, moyennant qué mé 
Theogenes viue, fur lequeÏmon ame re- 


pofe entierement , {a vie eft la mienne, & 


{à mort attirera à foy auffi toft la mienne 


ne feignez donc point de me‘declarer : 


l'occafton de voitre ennuy.La nourrice, 


confiderant par fes propos qu’il n’eftoit 


temps de luy donner à entendre fi à coup. 
ce , qui eftoit furuenu , luy dir qué la faf- 


cherie qu’elle auoit eftoir celle mefme, 


qui lafoucioit tant, & non autre : eftant 
marrie que le Chiois ne reuenoit plus 


toft , donrelleeftoir fort cftonnec:par ce 


Âa vi. 


/ 
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que fon maiftre l’auoit encor hier affeuré 
qu'il alloit fort bien du pied , & qu'il n’a- 
uoit aucune opinion qu'il fe fuit derobé 
pour la bonne affection qu'il fçauoit 
qu'illuy He Tellement qu elle auoit 
peur que le malheur fut arriué queTheo- 
genes fuft maladelors que ce Chiois fe- 
mue arriué vers luy, & qu'à caufe de fa 
maladie ( qui peut eftre eftoit pére ) è 
n’auroit peule depefcher fi roft. Hà, 

noufrice, repliqua Charide ,ie croy ne 
vous enauez entendu quelque hofe , & 
que la maladie voirement.elt fi griefue 
que vous ne voulez me le dire. Il faut que 
ie l’aille veoir puis que ain/ fi eft qu'ilne 
peut icy venir:ie ne fais doute que ma 
prefence ne luy ferue plus que tous les 
medecins. Le fuis d'autre part def-ja ac- 
couftumee à faire plus longs voiages. Ma 
Dame, dit lors la nourrice, ie voie prie 
encor Ras deux ou trois iours , dedas 
lefquels noftre homme pourra reuenit, 
& ce pendantie vous prie croire que ie 
n'ay point {ceu qu’il fuft malade, & que fi 
d'en auois aprins quelque chofe ie ne vou. 
drois faillir àle vous dire, fçachant bien 
que fi vne maladie l'accabloit vous me 
fcauriez fort mauais gré fi ie ne vous en 
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auois aduertie. Charide s'appaifa vn peu. 
Vaiour,& deux iours paflent non fans 
quecefte Dame euft beaucoup de tour- 
mens en la tefte & iour,& nuict.La nour- 
rice ce pendant va veoir Nicofie: luyre- 
cite la peine,en laquelle eftoit fa maiftref- 
fe, & l’occañon d'’icelle:la pria de la venir 
veoir, & en deuifant luy declarer ce qui 
cftoit de Theogenes,afin qu'elle peuft en 
faire enfemble quelque refolution. Ni- 
cofie fcachant combien eftoit grande l’a- 
mitic , qui eftoit entre ces deux perfon- 
nes , & laquelle elle voioit n’auoir peu 
eftre esbranise par l'abfence longue , qui 
eftoit entr’elles ,ne voulut faillir d'aller 
viliter Charide fuiuant la priere de la 
nourrice,confiderant bien-que cefte fille 
porteroit fort impatiemment cefteadué- 
ture. Pour cefte caufe ne voulut luyen 
rien dire cefte apres difnee , afin qu'au 
moins elle paflaft plus doucement la 
nuit fuiuante , durant laquelle ileftim- 
pofñlible de pouuoir prendre repos quand 
vn peu auparauanticelle nousauons en- 
tendu quelques nouuelles, qui puiffens 
eftre fufhifantes pour donner vne efino- 
tion änos efprits,comme par. fur toutes 
font celles , qu’on nous apporte mauuai- 
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fës de ce que nous aimons : & ce dautant 
Plus que l'amour eft fingulier,ainfi qu’e- 
foit l'amitié de Charide enuers fon amy 
Theogenes: à l’occafon dequoy Nicofie 
remeitfon entre-veue au lendemain ma- 
tin, efperant quela longueur duiour ap- 
porteroit auec foy quelque arreft en tels 
ennuis , ou quelque deftournement d’i- 
ceux ,fé diuertiffans par l'obied de plu- 
fieurs chofes , qui durañt Ja Jumiere fe 
prefentent à nous , & defquelles nous 

fémmes priuez tant que la nuiét dure:la- 
quelle au contraire nous retient en des 
contemplations tendantes feulement à : 
Ce que nous auons entendu frefchement : 
auant la venue d’icelle foir bon ou mau- 

uais. Le matin donc venu Nicofieveint: 
veoir Charide en fon logis , laquelle elle 

trouua demi-habillee , s'emploiant à 

s'habiller fottn egligemment, fon efprit 

eftant occupé de plufieurs troubles, & de: 
plufieurs imaginations. Et bien mafilles. 
dit lors Nicofie, comment vous portez : 
vous? [Ie croy à vous veoir encor en cet 
eftat,que vous n’auez gneres bien dorniy 

céfte nuict puis que vous vous eftes leuee 
fitard , ne vous voyant point habillee. 
Charide neleuac pas latefte ‘qu'elle auoit 
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baiffee comme regardant en terre , mais 
feulement efleuant vn'peu la paupiere,& 
tournant la prunelle vers Nicole, conti- 
nuantauec fes doigts Hafchement à dref- 

er Les cheueux,fe print d'vne voix foible, 
& delicate à dire ces mots : Hà mame- 
re,ie nepuis veritablement vous celerce, 
qui me opprelle fort , puis que m'’auez . 
fait cy deuant tant de bié de n'auoir efté 
contraire à l'amitié , que jay mife chafte- 
ment en la perfonne de Theogenes “celt 
icelle, qui mempefche de dormir , non 
pas pour vn contentement d’efprit , qui : 
m'aye depuis nagueres refiouie pl° que de 
couftume: mais au contraire pour vnen- 
nuy grand , qui depuis quelques jours 
bourelle mon entendement, Car pour : 
vous dire verité , aufli roft que ie fus icy 
arriuee l'enuoyay vers Theéogenes apres 
auoir trouué de fes letttes , par lefquelles 
ie cognois la continuation de l'amitié 
qu'il m'a toufiours portee, luy voulant 

| bien faire paroiftre la mefme. Il y a def£ja 
| long temps que celuy que i'ay enuoyé eft 
| party, &'n’eft encor deretour._'efte lon- 
| gueur me fait defier de quelque malheur. 
| Ce que me confirment les fonges (fi ce 
font fonges, qui viennent:en dormant, 
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ou pluftoft reprefentations des chofes 
mefmes ) lefquels routes les nuits me 
viennent it ir fommeillant feulement, 

& auec telles apprehenfons qu’il m’eft 
aduis tous les matins que ces réfueries 
font veritables, & m'en refouuient aufit 
bié que fi à prefent aucun melerecitoir, 
non obftant qu’on die que le iour face 
efuanouyr les fonges:ce qui me faitcroi- 
requete ne font point fonges , mais que 
font purs aduertiffemens, Tefquels mon 
Daimon prefente à m6 efprit.! le voy , ce 
m'eltaduis , toutes les nuicks Theogenes 
eftre tranfporté çà & làen l'air par quel- 

ques efprits malins, reueftus toutefois de 
face humaine: tÉReQtE ic le voy perclus de 
fes membres fans fe pouuoir ayder lene 
puis interpreter telles vifions que à la 
perte de Theogenes, & à la mienne. Ie 
iuge par icelle où qu'il eft mort , ou pour 
le moinsen grand peine. Cecy metour- 
mente ograndement,& en tel douteie fuis 
plus affligee que fi ï’en fçauois la verité, 
Nicofie voyant qu'ellemefme s’achemi- 
noit à receuoir ce qu'elle auoit deliberé 
deluy declarer ,auant que luyendirece,, 
quieneftoit, pour la preparer mieux àtce 
coup,reprint ce propos des fonges,& c5- 
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mença à luy en difcourir en cefte {orte: 
ma fille, à ce que j'entends vous vous fon- 
dez fur des fonges, à tous lefquels toute- 
fois ilne faut pasadioufter foy. Ie penfe- 
rois le voftre fe pouuoir rapporter au 
Phantofme,ouàvnin fonge que nous di- 
fons enypnion , lefquels procedent du 
foing,& foucy que nous auons ou de l’ef- 
prit , Ou du corps,ou des biens de ce m6- 
de , lequel fe reprefente au dormant tel 
qu'il eftoit luy veillant : ou quand , entre 
ce veiller & ce dormir lors que nos fenti- 
més ne font pas du toutafflammez, nous 
penfons vr phantofine plus grand qu'au 
naturel fe prefenter deuant nous,& nous 
opprimer,& fouler par fa pefanteur:mais 
puifque ce que vous penfez veoir eft de la 
mefme proportion de Theogenes en fa 
grandeur , & en fes lineamens tels que 
vous le recognoiffez bien pour tel,& que 
d'autre part le foing que vous pouuiez 
auoir Le ou neftoie get re 
eftre que gratieux , & plaifant, pour eftre 
tous deux remis àtel point que pouuiez 
fouhaiter apres rät de fortunes)ne reuiét 
point à vous tel: mais au contraire n’a- 
meine auec {oy rié que de la triftefle,vo- 

| ftre sôge ne peut eftre de ces deux efpeces 


| 
| 
| 
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fi c’eftoitvoftre pere,ou quelque preftre,. 
ou quelque Dieu,qui en dormfr AS 
feftaft à vo” raurois opinion que ce feroit 
vn Oracle. En finie croy que voftre sôge 
come vous le figurez participe de ce que 
nous appellés proprement fonge & de la 
vifiô. Car peut eftre vous trouuerez cy a- 
pres la chofe arriuer comme vous l’auez 
premierement veué, & que voftre fon- 
ge aura beloing de quelque interpreta- 
tion pour defcouurir ce , qui eft caché 
foubsiceluy. A ces derniers on y peut ad- 
ioufter foy , & non aux premiers,comme 
follement feit Cambyfes, qui foubs om- 
bre d'vn tel fonge volage feit mettre à 
mort fon frere,dont mourant puüisapres, 
il en fentit la folie, & la punition diuine: 
par ce que craignant que {on frere le pri- 
uaft de fa principauté, il fe veid fans en- 
fans, & fon royaume tomber en la famil- 
le de Darius. La faifon d'autre part, qui 
regne à prefent me perfuade que ce 'eft 
fans raifon que nous pouuons auoir ef- 
gard à ce fonge, lequel feroit autrement 
douteux fi nous eftions en l’Automne, 
auquel remps noftre corps receuant l’in- 
difpofition de telle faifon, laquelle a! bien 
de l’humidité,mais n’a plus de chaleur, & 
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tendant def-ja à la fecherefle que l’hiuer 
apporte auec foy , qui font deux defaults, 
lefquels nous apportent noftre declinai- 
fon , & noftre fin: ce corps,dif-je,tombé 
en telle indifpofitié , Pame,pour la cône- 
xité qu’elle à aueciuy,fe fent d’icelle, & 
par ce moyen la vertu diuinatrice & pre- 
uoyante, qüidoir eftre enelle , s’eftour- 
dit, & deuient offufquee, tellement que 
" lors ,ellene reçoit rien, qui foit bien vifi- 
ble ,ou intelligible : comme au contraire 
tels fonges font fouuent remplis de veri- 
téau printéps , & à l'efté.Il ya encorvne 
autre confideration, qui me pourroit fai- 
re adioufter quelque foyà voftre fonge: 
c'eft que ,comme on dit que les fonges 
font caufe de faire iuger de l'interieur des 
perfonnes : par ce que l'ame eftant, lors 
que le corps repofe, plus fufcepcible des 
concupifcences naturelles telles qu’elles 
font en nous, fe les reprefente à {oy-met- 
me, & les manifefteà ceux, à quionfait 
recit de ces fonges : Cognoiffant l'amour 
que portez à Theogenes, & que vos vei- 
nes font pleines d'iceluy , ie iuge voftre 
fonge deuoir auoir quelque effe&, &qu'il 
le faut defuelopper des figures , & illu- 
| fions,auec lefquelles il s’ett accompagné 
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non pour fignifier tels maux,& inconue- 
niens comme vous vous les pouuez fou- 
rer par les interpretations que vous pre- 
nez de vous mefme:mais les interpretant 
plus gratieufement ie vous diray ce que 
l'en péle , & ainfi que j’en ay peu appren- 
dre auec l’aage que j'ay.Il fe pourroit dôc 
bien faire que Theogenes venant icy, Ou 
allant ailleurs par mer , auroitefté prins 
par quelques corfaires , qui l’auroiét ern- 
mené en quelque lieu oùils le tiendroiét 
prifonnier fi bien enfermé qu'il n’auroit 
moyen de fe promener. Voila en quelle 
forte ie puis comprendre voftre fonge, 
prenant l'air pour lamer : par ce que font 
les deux elemens les plus proches com- 
polez d'humidité,& mobiles par vn mef- 
me vent: qui n'aduient aux deux autres 
elemens,defquels ce fonge fe fut couuert 
s'il eut voulu vo” figurer, & predire quel- 
que autre plus finiftre fortune: par la ter- 
re nous figurant la mort,par ce qu’elle eft 
froide & feche, qui font lesaccidens de la 
mort : & par ce feu que nous difons au- 
trementl'æther,nous denotant les decez 
des Heroes,& deini-dieux, qui font rauis 
pres l'habitation des Dieux versle ciel, 
& n’eftoit cefte confideration,le refte de 
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voftre fonge me feroircôclure vne mort: 
eftantainfi qu'vn corps abandonné dela 
vie eft fans doute du tout inhabile à fe 
mouuoir. Mais eu efgard au commence- 
mét du fonge , ie rapporte cecyavne pri- 
fon. Or pour ne vous rien celer,l' homme 
que vous auiez enuoié et de retour, & 
n'a apporté autres nouuelles que celles, 
qui font correfpondantes à l’interpreta- 
tion queie vous viens de faire fur voftre 
fonge: s’eftant iceluy fauué à nage en fe 
lettant à bas aufli toft que les corfaires 
mettoient le pied en fon vaifleau. Sur ce- 
fte parole Charide, qui auec vne veüe 
toufiouts enclinee contre bas, aflife fur 
vn petit liege, fouftenant {à tefte dedans 
la paulmede fa main eftenduë lelong de 
{a ioue,ayant le coulde d'icelle pole fur fa 
 cuifle, & ayant l'autre bras appuye fur 
l'autre, la main d'iceluy pendant negli- 
gemment en bas , anoir en cefteftat, fans 
| auoir proferé aucune autre parole ,ou 

| tout ce difcours comme il fembloit, fe 
laifla tomber du cofté gauche, dontelle 
| s'appuioit, toute efuanouie en la place, & 
'eftit en peu d'heure reuenuc à foy moyé- 
nant quelques gouttes de vin qu'on luy 
feir aualer,en luy defferrant les dents:Ni- 
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cofie luy remonftra qu'en efgard aux fot- 
tunes & aduerfitez qu’elle auoirt def-ia 


endurecs, elle ne fe deuoit ainfi laifler al- 


ler à {a feule fenfualiré, & qué l'experien- 
ce du paflé la deuoit rendre plu: forte 
contre les affaults de la chair humaine,à 
laquelle la raifon doit cômäder laquelle, 
fielle cuftvoulu s’y tenir ferme, l'euft reti- 
see d'yne telle lafcheré:par ce qu’elle euft 
cogneu qu'il y auoit bon remede à cetin- 


<conuenient, eftat Theogenes prifonnier 


en tel lieu,duquel on le pouuoit tirer cô- 
modement ,n’ayant efté mené qu'à By- 
zance,pour raifon de la guerre,qui conti- 
nuoit entreles Byzantins, & Atheniens, 
& que n’eftant que prifonnier de guerre 
on le pouuoit rachepter à prix d'argent, 
ou par efchange d’vn autre. Charide iet- 
tant vn grand foufpir:Helas,dit elle , faut 
il Thcogenes que vous enduriez tant 
d'affliions pour l'amour de moy? faut il 
que ie ferué de fuject à la cruauté du de- 
ftin , qui femble vouloir fans cefevous 
perfecuter ?à la mienne volonté que ma 
nere m'euft pluftoit portée au tombeau 
des le iour de ma naifsâce qu’au berceau. 
Je n’eufleiamiais fentyles angoiffes de ce 
môde ny cogneu leur ameïtume,& vous: 
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‘en-euffe deliuré d'autant. Voftre mal eft 
Je mien:& ie ne fais doute quele mienne 
Æoit auffi le voftre. Mais , Ô deftin, deftin 
cruel , tu es inexorable,tu es implacable: 
tu nas aucunes oreilles de pitié: tu es 
aucuole en nos miferes, & ne t’'efmeuuces 
à nos pleintes , & iuftes doleances , non 
plus que la roche Cyance.Nicofie entre 
rompañt {a parole luy dit : ma fille m2. 
“mie, ftie ne voioys que la feruente amitié 
que vous portez à Theogenes vous con- 
craint {ortir hors les bornes de raifon ie 
vous blafinerois dauantage , & toutefois 
ie ne laïfferay à vous reprendre pour les 
> Propos que vous dites. Car eh nos affli- 
» Ctions , tant grandes les fentions nous, 
>» NOUS ne deuons aucunementirriter les 
» Dieux. C’eft le grand Dieu, qui eftau- 
»theur du deftin: l'ordonnance duquel 
5 NC doit par nous eftre iugec felon no- 
|, ftre appetit ,ignorans l'occafion, & la 
|,, fin d’icelle, laquelle tend fouuentefois 
, a noftre proffir,& au repos de noftre ef. 
}, prit.vous deuez pluftoft gaigner la gra- 
» ce des dieux eninplorätleur ayde,ainfi 
, que le malade doit bié-veigner fon me- 
|, decin'au lieu de le fafcher:& ce n’eft af. 
ezid'inuoquer l’aide des Dicux,mais faur 
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s’efuertuer foy-mefme, & auec le moyen 
de vos amis aduifer à retirer Theogencs 
de làoùileft. Charide la prie de s’y vou- 
loir employer auec fes’ amis , & de luy 
vouloir trouuer quelque habile homme 
pour y enuoyer. Sur ce Nicofe retuurne 
chez {oy , & en yallantelle rencontre en 
la ruë le fils de Pamphylie, lequel elle fa- 
lue , & luy demandant depuis quand il 
eftoir. de retour, & fifa mere eftoitaufli 
reuenue. Iceluy luy feit refponce qu'ils 
n’eftoient encor arriuez qu’hier au foir 
bien tard, n'ayant encor {a mere veu per- 
fonne pour s’eftre trouuée fi laffee du 
chemin qu’elle eftoit encor au lit , & 

ue des fon arriuee demandät de {es nou- 
uelles elle auoit bien refolu de faire la 
premiere veue chezelle. Poureftreces 
deux femmes bié bonnes amies, Nicofie 
auant qu'aller chez foy s’en va du mefme 
pas au logisde Pamphylie, laquelle elle 
trouue caittess maisencoraulit:& s’en 
tredonnans des bons iouts aflez Nicofie 
luy dit que fa fille Charide eftoit de re- 
tour depuis peu de temps ;arriueeen b6- 
ne difpofition, & felon qu’elle auoitre- 
cité elle à eu plus d’heur eftant hors fa 
maifon qu’elle n’a chezfoy. Car fi par cy 
deuant 
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deuït ellea eu dela peine pour fonTheo- 
genes ,elleen feçOit maintenant encor 
d'auatage.aiant en certaines nouuelles de 
luy qu'il a efté prins fur Ja mer.venantla 
veoir,& qu'ilaefté mené a Byzance:qu'il 
luy prioit de l'aller veoir ce pédant qu’el- 
le iroit chercher quelque homme pour 
y enuoyer. Vous fçauez,luy dit Pamphy- 
he, l'amitié que iay portee à Charideie 
ferois trefaife auoir le moyen de la fe. 
courir. Si vous penfiez que mon fils A- 
drafte:y peut quelque chofe , ie m’affeure 
qu'il fera volontiers le vOyage ou par imer 
Où par terre ayant fait def-ja l'vn & l’au- 
tre plus d'vne fois: les Byzantins nous 
amis, & particulierement nous y auons 
de la parentelle, & dela cognoiffance.le 
m'enuois veoir Charide aufli toft queie 
feray habillee , & j'en confereray auecel- 
le. Nicofie l'en pria, &luy dit qu'auffi toit 
qu'elle queoit rencontré fon fils elleauoit 
eu ce mefme aduis, & que, puifque el- 
le faifoit cet offre, elle n’en chercheroit 
point d'autre.Pamphylie leuce, & habil- 
lee, & prins quelque peu de refeéti,s’en 
| alla veoir Charide.. Cefte veue apporta 
grande confolation à cefte fortunée fille. 
| Car s’embraffant lvne l’autre fort eftroi- 
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étemét , ce ne fut fans fe reprefenter fou- 
dainemét cefte douce conduire d’amours 

‘clandeftins, qui s’eftoit faite chezelle, 
laquelle LR par vn gratieux fMchie 

chatouilloit encor le cœur de Charide, 
{entant pres de foÿ celle €, qui auoit don- 
né le couuert à l'entretien de fes doux , & 

chaftes amours, & qui d’iceux pouuoit 
refpondre a laverité. Aufli les propos de 
Pamphy lie la reffeurerent fort, & la gra- 
de trifteffe, qui l’auoit faifie , s’efcouloit 
peu a peu , pendant que l’vne, & l’autre 
deuifoient de toutes leurs aduentutes cô- 
munes , & principalement de celles de 

Charide , defquelles eftoit Pamphylie 

grandement curieufe comme aymant ce- 

fte fille vnicquement pour la vertu qu’el- 
le auoit cogneue eftre en fi grande ieu- 
nefle : & en fin retombant fur ce dernier 
malheur , qui eftoit arriué à Theogenes, 

elle luy offrit fon fils pour l'employer à 
ce qu’elle penferoit eftre neceflaire pour 

cet affaire. Charidela remerciant d’vn fi 
bon office accepte fon offre s’affeurant 

qu’Adrafte prendroit a gré cefte charge 
pour l'amitié, qui eftoit entr'eux, & qui 
s’eftoit acquifeà Pvn, & à aude par la 
frequentation brdiisaite qu'ils auoient 
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eu enfemble en leur logis des leursieu- 
nes ans, Mais qu’elle vouloit prendre a- 
uec luy la moitié dela fatigue du chemin 

’s'eftant refolue d’y aller elle mefme,ne 
pouuant moinsfaire pour celuy qu'elle 
tenoit def-ia pour fon mary, qui pour el- 
le s'eftoit misen tel hazard. Pamphylie 
luy voulant diffuader d'entreprendre ce 
voyace, luy alleouant beaucoup decon- 
fiderations,nc peut toutefois luy rompre 
fa refolution:& Charide la prie dene luy 
vouloir refufer la compagnie de fon fils 
quoy qu'on en peut dire, & de luy faire ce 
bien d’auoir foing de fa maifon péndant 
{on abfence, eftant contrainéte de mener 

‘auec {oy fa nourrice pour eftre encor à 
prefent degarnie d’autres filles. Pam phy- 
lie la voyant.fi refolue s'offre elle mefine 

dé laccompagier,& faire le Voyage auec 
cle : mais Charide luy remonttre qu'il 
n'eftoitbon qu'elle fe meit en telle peine 
& hazard du chemin,ayant encor deieu- 
nesenfans, aufquels il failloit que fa pre- 

| fence pourueuft, & lefquels perdroient 
| beaucoup par la perte qu'ils feroient d’el- 
| le. Nicofieeftant aduertie de cefte refo- 
| lution s'efforce d’eni detourner Charide, 
l'mais ce fut pour neñt, Adrafte {cachät la 
Bb ij 
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volonté de {a mere fut aflez deliberé d’al- 
ler. Enfinleiour prins par entr'eux, & 
Charide s'eftant affeuree d’vn ses 
qui faifoit TA end'ifle de Lemnos , elle, 
fanourrice , Adraîte, & deux autres ferfs 
de condition s’embarcquerenten iceluy, 
apres auoi: {alué la Deefle Iuno, & fait 
oblation au Dieu Neptune, En cingiours 
ilsar riuerent en J'Ifle de Lemnos,Là ch5- 
geans de vail eau véinrent futgir en l'Ifle 
de Samothrace,& le lendemain prindrét 
ortà Maronie ville dela Thrace, en la- 
quelle ils (eiournerent trois iQurs pour 
s’accommoder de montures , auec lef- 
quelles ils gaigneréten fin la ville de By- 
zance. Adrafte aufli toft alla rechercher 
fes cognoiflances, par le moyen defquel- 
lesileut Mr tr de Theogenes, lequel 
eftoit derenu captifen yne petite maïfon 
fituce à l’efcart en vne des plus petites 
rues.de la ville. Ceux, qui auoient prins, 
n’eftoient pour lors à la ville, & auoient 
monté fur. mer quelques ; iours au para- 
uant pour cheïrcher.leur aduenture.. Il 
n’y auoir moyen de parler àluy. Car le 
Soldat, qui le gardoit foubs clef ne vou- 
loit aucunement qu'on parlaft à luy, ny 
-mefme receuoir auçunes lettres pour luy 
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baillèt ; remettant tout ce fait au retour: 
de fes Compagnons, defquelsil promet- 
toitaflez bonne raifon. Cefte attente,qui 

fut plus de huitiours, fafchoit fort Cha- 

ride, Cependant on apportanouuelles 

que ces Soldats en‘vne rencontre d’A- 

theniens auoient ff bien efté battus 

qu'ils auoient efté forcez dé fe ietteren 

PTE dé Chios,& que les paifans s’eftoiét 
foudxiñ affemblez contr’eux voyans leur 
vâifleau rout defariné ! & auvientiettéle 
feu en iceluy,tellemér qu’ils l’auoient du 
tout embrafé , & les Soldats,qui eftoient 
reftez dedans. Vn autre vaifleau arriuaen 
mefme temps à Byzance , qui confirma 
cefte nouuelle:affeurans ceux, qui eftoiét 
dedans qu'eux mefmes eftoierit de la 
meflée , & qu'ils euffent efté en danger 
d'y démeurer s'ils ne fe‘fulent laiffez al- 
ler au vent,qui les faiorifoit grandement 
aians leur vaiffeau plus legier que n’e- 
ftoientceux des ennémis,qui eftoiét qua- 
tre Contré vn,& qu'en combattantils y 
auoiént perdu cinq Soldats. Cefte defai- 
étéfacilita la deliurance de Theogenes, 
| Carle Soldat qui le tenoit captifvoulant 
| luy feul en faire fon profit , ne voulut 
| plus reculer:la compofition , craignant 
Bb iij 
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queaucuns foy difans parens & heritiers 

de fes compagnons morts y voululfent 

auoir part, en forte qu’'Adrafte auec l’en- 
rremile d’yn fien amy , qui auoit quelque 
cognoiffance auec ce Soldat, comptant, 

& hurant àiceluy trois cens pieces-d’or 
valans trente fept mines & dernie attic- 
ques,entra en la chambre de Theogenes, 

& en luy donnant le boniour,&e luy pre- 
fentant la main luy dit pourfes premie- 
res paroles qu'il le tiroit hors de prifon, 
& qu’en peu d'heureilluy feroir veoir ce 
qu'ilaimoit le plusen ce monde. Théo- 
genes penfant que ceftui-cy fe mocqualt 
de luy ,nele recongnoifant aucunemét, 
ne feit autre LAntENaDdE que branflerla 
tete d’vn cofté, puis d’autre,fans luy dire 
aucune parole, Adraîfte voyant bien que 
cet homme ne le recongnoifloit point 
luy dit:comment, Seigneur Theogenes, 
vous mefcongnoiflez, Adrafte ? prenez 
vous pour vn Mocqueur celuy que Cha- 
ride a aymé auät vous? &qui vous a aufli 
tant aymé pendant que veniez chez ma 
mere fi fouuent > Ha, Adrafte mon amy, 
dit Theogenes à pardonnez moy. L'aage, 
qui vous a rendu plus homme depuis que 
ie ne vous ay veu,vous a changé les linea- 
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mës du vifage:& les ennuis que ray fouf- 
ferts iufques icy n’ont hebeté tous les 
{ens , & l’vn, & l’autre vous ont fait me. 
congnoiftre. Dictes moy le vous prie des 
nouuelles de Charide voftre premiere 
amye, Îene vous en diray point, luy ref- 
pondit Adrafte , mais vous mefines en 
viédrez fçauoir d’elle puis que vous eftes 
à prefent en liberté, Ouy bien,dit Theo- 
genes, fi mes Soldats me veulent laiffer 
aller pour rien, & s’il ne m’aduient point 
autre fortune en m'en retournant d'icy, 
comine il m'a faic penfant l'aller trouuer. 
Quant à voftre deliurance, dit Adrafte, 
n'en faitesaucun doute. Car ie viens à 
l'heure prefente de compter argent pour 
icelle:& ay permiflion de voftre garde de 
vous emmener : & vousafleure qu'auant 
que vous voyez Charide il ne vous arri- 
uera que toute bonne fortune. Carelle 
eft en cefte ville, &fommes venus enfeim- 
ble pour vous chercher, & vous deliurer 
auf toft qu'elle a fceu ce qui vous eftoit 
artiué, Theogenes deuint plus eftonné 
| que ne fut Vulcan quand du ciel il tomba 
| enl'Ifle de Lemnos, voyant van change 
| ment fi eftrange, & fi inopiné,. H'embraf- 
| fe Adrafte,lebaife, &ne {çait quelle chere 
Bb: ii}, 
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Jay faire: & fans plus s’amufer fort dela 
chambre,& prenant congé de fes gardes, 
quiu’eftoit qu'yn Soldat, &vne feruan- 
te, partdulogis,& s’en vont où eftoitio- 
gee Charide , laquelle ne fçachant encor 
rien de la compofitiG qu'auoît fait Adra- 
fte,eftoit toufioursentre crainte, &efpe- 
rance ,accompagnee toutefois d'vn gräd 
ennuy ,pour lequelellene bougeoit d’e- 
ftre coucheefur vnliét: &en‘cefte extre- 
mité elle oytlanourtice, qui s’efcrie:ma 
Dame , voicy Theogenes auec Adrfafte 
'eftans qu'eux deux feuls, quime fairiu- 
ger qu'ileft en liberté. Charide inconti- 
nent à ces mots fe jette en pieds pat la 
place:& accourant à la porte de la cham- 
breelle n’y fut pas pluftoft que Theoge- 
nes:là fe rencentrfans ces deux amoureux 
ne fe peut dire la ioye, qui leur faifitle 
cœur : & encor qu’on le peut imaginer, 
principalement ceux, quiont efté autre- 
ois atteints de femblables pañlions, fi eft 
ce que la langue nele pourroit exprimer. 
Le faififfement del’'vn, & de l'autre furfi 
grande qu'il ne leur fuft pofhble de pro= 
ferer aucun mot, & fe tenans embraffez 
J'vn l’autre, & eftansainfi demeurez s’y 
fuffent:d'auenture efuanouys fila nour: 
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rice, & Adrafte ne fufflent venus les fepa- 
rer, en leur arrachant les bras d’entour 
leurs corps, &les attirans en la'chambre 
pour les faire feoir chacun fur vn fiege. 

Etbien, ma Daime,commencça la nourti- 
cé, VOus auezmaintenât ce que tant auez 
deliré,comme auflia le feigneur Theo- 
genes ce que tant il aime . Charide au, 
bruit de ces mots commençant à ECpré- 

die vn peu fes efprits baille la veue, & 

puis foudain la releue vers 6 amy T'heo- 
genes , puis derechefla rebaille, & dere- 

cheflareleue , en leregardant d'vn demy 

clin d'œil, auec vn petit foubris, fans ou- 

uerture des leures, comme fi yne honte 

l'euft furprins ,{e voyant fia limporueu. 
pres fon amy en prefence d'autres per- 

forines : procedant cecy d'ynehonte, qui 
naturellement noûs accompagne tant 
pudicque foit elle. Les geftes de Theoge- 
nes n’eftoient point autres : & encor a. 
yolent flsie ne {çay quoy de plus grande 
apparence de honte, qui pouuoit proce- 
der de ce qu'il voioit {a maiftreffe auoir 
| entreprins vn fi Jong voyage , & n’auoir 
| craint l'inconftance de la mer pour le ve- 
| nir fecourir,& le deliurer.En fin elle pre 
| micr iettant encor fes bras fur lecol d'i- 
| DD 'V. à 
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celuy,luy dit:imonamy Theogenes,apres 
vne dure departie, qui fe feit de vous, & 
de moy, & apres vn fi long téps que nous 
ne nous fommes veuz,ne faut point s’el- 
bahir fi à céfte premiere rencontre adüe- 
nué inopinement, & contre noftre cfpe- 
rance nous nous fentons Comerauis en. 
ecftafe pour eftre vn bié à vous,&c à moy, 
qui du ciel nous à efté enuoyé Outfe tou- 
te noftre attente. Certainement nous en 
deuons bien rendre graces aux Dieux , & 
prier ce grand, Dieu Iuppiter de mettre 
fin à nos malheurs, & quela Deelle Tino 
nousface iouyrde l'aile que peuuent re- 
ceuoir ceux, qui fe ioingnent foubs vn 
bon, chafte, & loyal mariage. Charide 
m'amie,lors dit Theogenes,la honte que 
ie reçois pour la peine qu'auez daigné 
prendre pour moy,les affliétions qu'auez 
fouffertes À mon occañon m'ont rendu 
muet ,me voyant pres de vous lors qué 
moins i'y penfois.Et puis que voftre deflir 
eftoit de meveoir, & que les Dieuxont 
exaucé vos fouhaits, c’eft Veritablerment 
va biencelefte,& lérecongnoiflant relie 
m'afleure que l'aduenir nous fera plus 
gratieux:& en celte efperance nous nous 
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nos fortunes nous confoler l'vn l'autre, 
qui fera l’occaf6 de faire eftanouyr d’en- 
tre nous cefte ieune honte,qui nous a fai- 
fià cefte premiere abordee, & nous ren- 
dra la hardiefle de deuifer enfemble auf 
familiairemét que nous ayons fait cy de: 
uat. Adrafte leur dit : vous auez tous deux 
du fuject aflez pour entreténir le flux dé 
vos paroles,& d’enfaire des difcours plus 
longs que ne font deux retours du Soleil, 
Mais ie fuis d’auis que vous laifliez main: 
tenant ceSrenouuellsmèns d’ennüis, &:. 
que les remettiezen vn téps plus afleuré, 
& lors que ionyrez d'vn’repos plus fer 
me felon le but,& la fin de vos defirs.Car 
ce fera alors que vous prendrez quelque 
plaifir à vous refouuenir de vos fortunes, 
& deles racompter non feulement entre 
vous deux, mais aüfli en prefence de vos 
amis. Etaulieu detelscomptes qui vous 
feroient à prelent ennuieux , réméettez 
vous feulement deuantles yeux les actiôs: 
| plaifantes, & les deuis ioyeux,& vaillards 
| queie vous voiois faire quand, côtinuans 
| tous deux le progrez de vos amOUfs, VOUS 
veniez cy fouuent chez Pamphylie ma 
| mere. S'il ne vous en refouuient;l'amour, 
| qui eff fortinduftrieux àinftruire, & ren: 
| Bb vj 
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dre {oudainement maiftres ceux qui fe: 
rangent en fon efcole, vous remettra en: 
mefme inftät à la lecé où vous eftiez de- 
meurez.En.ce difant, cftans ces deux 2- 
moureux aflis pi set Euh Lau tre, il amena 
defes deux mains leurs teftes He con- 
tre l’autre,s’adonnantla bouche de l’yn à 
celle de l’autre, & foudain Charide Iuy 
dit: vous auez occalion, Adrafte, d'auoir 
e cœur plus guay que nous , n'ayär point 
paty en particulier auec la pertecommu- 
ne , qui eft furuenueen noftre ville, puif- 
que la rigueur n’a eftéautre desromains, 
finon en rat que la douleur d'autruy vous 
a peu atrifter , & d ailleurs ; ie ne vous ay: 
point veu frappé d'yn ar d'Amour, 
qui rons aye réduit à l'eftat, où m'auez 
veu,& d'autre part,ie croy bien que vous 
{entez en ee va contentement orand- 
pour auoir fi bien {ceu conduire à cefte- 
bonne fin, laquelle nous voions à pre- 
fente, cefte tel pour laquelle ievous: 
auois prié de venirauec moyen ce voya- 
ge: Certainemét vousauezoccafion d'en: 
eftre fortcontenr,attendu l'amitié queie 
fçay. que.vous me portez, n'eftantrienz 
quicocente-plus Pamy:, quede faire cho- 
Les qui foit aggreable à fonamy;: parce 
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que-pat la {ymparhie occulte, qui doit 
eftre entr'eux deux, ce faict touche au- 
tant à l’vn qu'àlautré: & la fin d’iceluy, 
{oit douce ; ouamere ,abreuue tous les 
deux. Ce pendant pouriceluy Theoge- 
nes & moy ne laiflons pas de vaus-erre-: 
ftie grandement redeuables.Laflons,-die 
Adraîfte, ces redeuances à des marchans; 
qui vendentleursiournées , & leurs vac- 
catiôs auec leurs marchandifes aux eftra: 
gets : Eraduifons à ce, qui eft befoing de 
faire maintenant pour {ortir d'icy. Car 
tout ainfi qu'ynefprit n’a point de repos, 
citant encor autour de-fa prifon corpo- 
relle,iafques à ce qu’iéelle foit rennerfee, 
& bouleuerfee foubs terre:aufli Theoge- 
nes àe-fera à fon aile iufques à ce qu'il fe 
voieefloigné dé fa prifon, d’où il vient de 
foutir, Mais par cequenous ne pouuons 
pas mettre foubs le pied rât de telles pri 
fons qu'il ya en cefte ville,ilfaurfairèce, 
qui eft en noftie puifsace:, qui eftde nous 
reculer d’icelles,&-reguagner noftre pais. 
Je m'enuoys obtenir:vn -paffe-port pour: 
euiter de retomber,en telles griplies. 8e 
ce-pendant donnez ordre, nourrice, à no- 
fre dépafr. Comme Adrafte s’en vouloit 
aller pourexpedier celte affaire, Charide. 
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voulut l'accompagner ::& s’en allerent 
enfemble vers les Gouuerneurs de la vil. 
le. Aufquels Adtafte donna à entendre 
comme Vnieune hommenommé Theo- 
genes citoyen d’Athenes auoit efté cy de- 
uant prins par quelques Soldats de cefte 
ville, & amené prilonnier en icelle, & 
que pour le rachepter cefte icune Dame 
habitante de Melibee;fa niepce eftoitve- 
nue iufques en ce lieu ; où elle auroit cô- 
pofé defa rançon auec ceux, qui le dete- 
nojientprifonmier,comme ilapparoil Oit 
par la quittance qu’ils en auoient baillee, 
laquelle il leur monftra,& que,par ce que 
fel6 l’vfance & de droit de guerre touf- 
iours praticqué entre les villes maritimes: 
de la Grece,les prifonniers de guerre font 
receuables à rançon,& qu'icelle payeeils 
peuuent librement retourner chez eux, : 
elle venoir vers eux pour les fupplier de 
luy dôner vn pafle-port attaché à {a quit- 
tance, pour par vertu d’iceluy pafler plus 
feuremenr pat quelque part que Theoge: 
nes fe vouluft retirer ou par mét , ou par 
terre. Les Gouuernéurs luy ottroyerent 
fa requefte, & luy feirent depefcher ce: 
qu'il demandoir. Toutefois ceftedepef: 
chené peut eftre fi toftexpédiee qu'il ne’ 
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fallut coucher pour ceftenuicten la vil- 
le, Theogenes, & Adrafte coucherent en: 
vne chambre, & Charide, & {2 nourrice 
en l’autre. Leur refolution fut pour leur 
retour,puis qu'ils auoiét bon pafle-port, 
de s’en retourner par mer!, & louëér vn 
vaifleaupoureux.La matinee fut emploiée 
à faire ce marché pendant que Charide 
eftoit allee au prochain temple faire fes 
prieres, tant pour remercier les Dieux.de 
la deliurance de fon amy, que pour faire 
bon retour. L’apres difnee tous s’embar- 
quent penfans auoir le vent propice ,& 
ne voulans attendre l’iflue du prouerbe 
Boree troifiefme,& Note premier (tant 
ils auoient enuie de defloger ) fe conten- 
trans de veoir le vent tourné propre pout 
enfer leur voile , & le prenans des le 
premieriour. La nuict venue ce vent fe 
Jafche , & fur la minuict le vent Eurono: 
tus s’efleue, & s’enfle foudain, fouflant à 
bon efcient. Theogenes fentant levent 
contraire, prie le Pilote d’empefcher de 
fa polhbilité que le vaiffeau recournaft à: 

| Byzance. LePilote voulant euitercer 2- 
| bord eft contraint paller outre le Bof- 
| phore Thracien, $& craignant eftreem- 
| porté top loing &c: recognoilfant l'yne: 
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| des Symplegades autrement Cyances, 
iette l'ancre à labry de Fvne d’icelles, 
pour ce pendant attendre quelque vent” 
plus fauorable. mais ce fut pour neant, 
[ll car le vent montant plus haut, & venant 
[l dela part d'Eurus auëc vne violence plus 
Il grade le Pilote fut côtrainét leuer l'ancre’ 
dé peur defe perdre contre les bancs, qui 
font autour de cès deux Ifles , lefquelles’ 
| font furnommees Pierres Cyäiiées pour 
hl | céftc occafion. Ce qui leur fut atriué fans 
fl doute fi d'auenture le cable de l’ancte fut 
| VA rompu,Commeil ÿ ef auoit grand doute 
(| à raifon de la force du vét, &du Aux per- 
| petuel , qui coule en cet endroit venant 
de la mer Euxine , & entrant dedañs la 
Propontide : dont aucuns ont penfé que 
la met Medirerranée ‘eftoir qu'vn ré- 
LS ceptacle de cefte mer Euxine, du Palus 
Qt fl Meotide , & auttes grands fleuues, qui 
LA fe defgorgenten ctt endroit. À yant donc: 
til lé Pilote le l'ancre il luy fat Force d’o: 
ln beyr au vent ; lequel fouflant fans relaf2 
Il che fix ioursentiers les pouffa en la Cofte 
Mi de Mefembrie, qui eft la premiere ville 
li dela Mifie bafe, Ce pendant le Pilote, 
Ji qui de longue main fe portoit mal,fa maŸ 

JEU ladie fe rengregeant fut contrainét abañs 
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donner le timon, % fe ietter fur le lou: 
dier , ne pouuant plus fe fouftenir.Theo- 
genes confiderant le hazard , auquelils 
eftoienten danger de tomber:par ce que: 
les viures commençoien it à leur fäillir, 
eftoit d’auis qu’on entraft au port de Me- 
fembrie , encor que toute cefte cofte foit 
habitee de gens fort barbares, & princi- 
palemént ceux, qui habitent plus au de- 
dans du pays,eftant toutefois la ville plus 
COPA loccafñon des Grecs, qui y tra- 
fiéqüent quelques fois l'an recongnoif- 
finsles Méfémbriés eftre venus ancien- 
nement des Megariens : à caufe dequoy 
ils ont toufiours receu gratieufement les 
Grecs, &entreautresles Atheniens,coô- 
me eftans les Megariens comprinsenla 
prouince d’Atticque. Pour celte confide- 
râtion neantmoins Theogenes né'ten- 
dôit à ce port, ignorant encor l'origine 
dé'cefte ville:mais fcachant qu’elle eftoit 
dé Ja Séigneurie de Cotys Roy déThraz 
ce, il ef oit y trouuer quelque faueur: 
par ce que ce Roy auoit donné fecours, 


fonfils. auéc bôñes trouppes de Soldats, 
& lequel’ Theogenes auoit cogneu ‘er 
fonarmeelGrs qu'il auoitfuiuifon party. 
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L'aduenuë de ceport eft fafcheufe,mef. 
mement du lieu, où leur vaifleau auoit 
efté pouifé.à caufe qu'il failloit fe reietrer 
en mer pour prédre au deflus de certains 
bancs, qui font des deux coftez de l’en- 
tree, & qui {e contiennent vis à vis Pvn 
de l’autre bien auant en la mer, faifant vn 
canal fort 16g , par lequel entre en merle 
fleuue Panis. Le ventleur eftoit contrai- 
re,non toutefois tät qu'il auoit efté : mais 
pour fe feruir du vent, & faire ce touril 
falloit de l'induftrie, laquelle leur man- 
quoit obftant la maladie de leur Pilote: & 
celuy, qui auoit entreprins fa charge, y 
faifant ce qu'il pouuoit ne {ceut fe garen- 
tir que rafanrde trop pres l’vn de ces bäcs 
le gouuernail s’en alla en pieces, & encor 
vint bien à propos que ce malheur arriua 
lors qu'ils eftoient au dernier de ces bacs, 
tellement que ne pouuant dôner le tour 
pour enfourner dedans le canal, le vent 
les emparta outre, & ne les pouuant iet- 
ter à terre à l’occafon des courantes fort 
roides qui partent des fept bouches du 
Danube, lefquelles fe lancentbien auant 
enla mer, apres lesauoir pañlées , & gai- 
gné le deflus,en fin arriuerentàl’embou- 
cheure du fleuue Tirias, ayat perdu durât 
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cefte nauigation leur Pilote , qui y rendit 
Pefprit: & ayans monté contre-mont.ce 
flenue enuiron trente ftades , ils attache- 
rent leur vaifleau à l’ancre fur la riue , qui 
eftoit baffle, & fort herbue comme eftoit 
tour le terroir. d’autour. Chafcun met, 
pied à rerre , eftans les vns, & les autres 
defnuez de force pour la famine qu'ils 
auoient enduré ,ayans departy leurs vi- 
ures fiefcharfement, qu’en huitioursils, 
n'auoient mangé ou beu ce que leur pro- 
uifon leur euft peu permettre de manger 
en vn iour s'ils n’euflent craint la fortu- 
ne, quileur arriua. Ecle pis eftoit qu'ils 
fçauoient bien eftre defcendus en pays. 
tres-barbare, habité des Scythes: relle- 
ment qu'ils auoient peu d’efperance de 
fe fauuer de leurs mains, eftans fi atte- 
nuez, & le defaut de viures les empef- 
choit de defloger. Ils fe refoluent de re- 
medier premierement au mal , qui eftoit 
le plus proche, & pour cet effect Theo- 
genes , Adrafte, & autres matelots auec 
leurs armes vont chercher des viures , ce 

| pendant que les autres qui reftoient pui- 
 foient de l’eau, & en emplifloient leurs 
| cruches,& oulles.Charide, qui eftoit plus 
morte que viue,euft voulu que fon Theo 
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genes fut encor à Byzance, & elleenla 
mMaifon d'Oétauie , difant à {à nourrice 
qu'elle craignoit fort que cefte mer leur 
féit cognoiltre que le furnom d’Axinos 
I ne luy auoit anciennement eftéimpofé 
non fans raifon, & que celuy d’Euxinos ne fe 
An trouueroit veritäble en leur endrôir/Son 
dire fe trouua inctontinent eftre vräÿ. Car: 
{li en peu d'heureelle apperceut fes gens re- 
VI fuir vers eux au grand pas,lefquels eftoiéc 
il fuiuis d'une multitude d'hômes portans 
arcs, flefches , & dards, lefquels ils lan- 
QU çoient contre les fuyäns, dont Theoge- 
l1 nes fut atteint d’vne flefche dedans vn” 
bras. On confeillait À Charide de fe Qu 
uer promptemétdedans le vaiffeau:mais 
elle feit refpôce qu’elle n’en feroitriéque 
premierement elle ne veift Theogenes à” 
fauueté, aymant mieux mourir fut la pla- 
| ce que retournert fans luÿ: Ea bleffeure de” 
ji | Theogenes le contraignit de retenir fon 
IE pas:parce que la flefche ayant le fer dreflé 
en barbillonseftoit demeuree en la plaie, 
& s’esbranlant parle moyen de la cour: 
fe, luy caufoit vne grande douleur. 1] prie! 
Adrafte de courir vers Charide pour la 
faire monter dedans le vaifféau Mais ces 
SCythes pour eftre legiers'à la courfe fu: 
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rent aufli toft qu'Adrafte parmy ceux, 
qui eftotent reftez{urle bord du fleuue, 
& fe failiffans de tous emmenerent a- 
uec eux les vns & les autres , exCeptez 
quelques mariniers, quin’auoient voulu 
bouger du vaifleau,lefquels foudain cou- 
perentle cable, qui tenoit l’ancre, & le 
Jaiferent aller au courant de l'eau. Or ces 
Scythes , qui auoient fait çefte prinfe e- 
ftoient foldats du Roy Damafdes , lef- 
quels eftants partis des enuirons de la 
ville d'Olbia auoïient pallé le fleuue Ara- 
xes pour chercher des viures , qui leur 
nanquoient. au çamp à caufe du grand 
nombre d'hommes que ce Roy auoit 
amaflez pour oppofer aux Nomades, lef- 
quels auoient ja paité le Aeuue Tanais, & 
vouloient forcer le paffage du Boryfthe- 
ne, & ruiner entiérement Damafdes :ne 
faiQns point ces peuples la guerre pour 
vfurper le pays J’vn de l’autre, ny pour 
s'enrichir de leur or:mais feulemét pour 
(e venger des premieres iniures que ces 
Scythés(dirs anciennement Cimmeriés) 
ont fouffert des vrays Scythes furnom- 
mez Nomades:s’eftans chaflez les vns les 
| autres cn plufeuts prouinces, efquelles 
liffans tonfiours quelques vnsdesleurs 
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ont donnéle nom de Scythie en vne tref- 
grande eftenduë de pays tanten l'Europe 
qu'en l’Afie.Ces foldats donc apres auoir 
donné ordre à la blefleure de Théogenes, 
emmenerent ces prifonniers auec eux, & 
fur vn pré fe coucherent tous pour repai- 
ftre. Leur repas eftoit forteftrange. Car 
ce n’eftoit que. de chair crue, qui auoït 
efté fort preflee dedans vi cuir, ,enforte 
qu'il n’y eftoitdemeuréaucune humidi- 
té. Is auoiét aufli quelques fromages fais 
de laiŒ de Chameaux , & leur bruuage 
pour lofseftoit, d'eau feule. Theogenes, 
Charide,& leurs compagnons ne pou- 
uoient manger que de ce fromage, Leur 
repas deuoré, fans faire aucun defplaifir à 
leurs prisoniers,repafsét le fleuuearaxes, 
& lelendemainatriuent à leur Cap.Leur 
capitaine s'enva Vers Datimafdes,&luy re- 
cite la rencotre qu'ilauoit faite defes pri- 
fonniers ,lefquelseftoientd’eftrage pays 
comeon pouuoitiuger par leurs habits, 
par Teur corenance, &:par leur lâgage le- 
quel il n’auoit fceu entendre, & qu'il n’a 
uoit voulu faillir deles Iütemmenerpour 
s’en feruir de facrifice, au lieu qu’on n'a- 
uoit peu encor prédre aucun des ennemis 
pour offrir au Dieu Mars. Daimafdes cô- 
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manda à ce/foldat de lesluy amener:ce 
qu'il feit. LeRoy fe doutant àleurs ha- 
bits de quel paysils eftoientles fcirinter- 
roger par vn de fes truchemens. Iceluy 
patlantà euxen diners langages ne peut 
rien apprendre deux qu'apres auoir vié 
du langage Grec. Auec lequel il leur de- 
manda qu'ils eftoient.Theogenes luy feit 
recit de toute leur fortune , & comme 
luyeftant prifonnier à Byzance, {a {œur, 
& {on frere,qui eftoiét la prefens , eftoiét 
venus vers Juy pour {olliciter {a deliuran- 
ce, & apporter argent pour fa rançon. 
Damafdes ayant entendu qu'ils eftoient, 
& ayant en foy-mefme compaflion de 
lent aduenture,, ne s’en voulut toutefois 
pour lors defcouurir. Caril confideroit 
que force luy eftoit d'offrir yn facrifice 
aux Dieux pour acquerir leur grace , & fe 
defendre defon ennémy, quieftoit fort, 
& puifflanr, & lequel facrifice fe deuoit 
faire de quelques vns des ennemis, ou au 
| moins d’eftrangers. Et pour cefte caufeil 
| voüoit def-ja en fa penfee Charide à Dia- 
ine, & Adrafte à Mars. Toutefoisil {e de- 
liberoit d'attendre à ce faire vn peu de- 
luantle combat. Car quant à Theogenes 
1] n’euft efté receu pour holocaufte, atté- 
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du qu’il eftoit bleffé, & falloir que les ho- 


fties fuffent faines, & entieres , qui eftoit 
caufe que mal-aifemét on pouuoit four- 
nir d’vnennemy pour vh tel facrifice,car 
chacun fe voyant ne pouuoir euiter Ja 
capture,combatroit desonte fa force, & 
eftoit plus content d’eftre tué, ou bleflé 
que, de feruir de-facrifice, qui euft peu 
apporter à fon ennemy Vne victoire à Ja 
perte, & ruine de {on Prince. Pour celte 
ceremonie le plus ancien de leurs Preb- 
fties feir venir foubs vn pauillé ces deux 
jeunes perfonnes ja vouces à. tel facrif- 
ce, & les faifant defpouiller routes nues 
les reuifita pat tout pour veoirsisn'a- 
uoient point en leurs corps aucune cica- 
trice; Mais par ce que la virginité y eftoit 
auf bien requife que l'intesrité-de la 
peau,ces Prebftres ont vn fecret particu- 
er pour congnoiftre la verite des filles, 
qui.eft d'vn fruiét rouve;rôd , & pas plus 
aros.que le bout du petit doiet,lequel on 
baille à la fille, delaquelleonveut inger 
fur fa virginie, ficelle ne Ja peut auaïler 
on tient pour Certain qu’ellea perdu fon 
pucellage. Aucuhs dient que ie Preftre 
fair quelques coniurations {ur cefte pe- 
tite. pomme. Quant aux sAsgonR AE 
CECILE 
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celte ferme Opinion qu'ils ne {ont plus 
puceaux quand leur golier s’endurcit au 
neud dela gorge. Ces deux efpreuues fai- 
tes es perfônes de Charide, & d’Adrafte, 
icelles furent lugees par Le Preftre eftre 
aptes & idoines pour feruir d'hofties , & 
ce fait, furent reueftus, & baillezen gar- 
de à deux autres Prebftres » qui leur bail- 
loiët,& fournifloiét des viures autat qu'il 
leur en failloit. Le Truchement enuoyé 
vers le Prebftre de parle Roy pour fca- 
uoir ce qu'il auoit trouué deces deux eu- 
nes perfonnes, & ayant enrendu la verité 
pour la rapporter au Roy, alla auant que 
s'en retourner veoir ces deux pauures 
vouez. Aiceluy Adrafte demanda pour- 
quoy ils auoient efté vifitez nuds, & qu'il 
Croioit qu'on auoit voulu empoifonner 
fa fœur, luy ayant le Prebftre fait manger 
vne chofe dont il penfoit qu’elle mour- 
toit. Le Trüchement luy compta la rai. 
| fon pourquoy cela fe fai{oit, & ques'ilne 
| e trouuoit aucun cnnemy prins autant 
| que les deux armees veinflenraux Mains, 
qu'ils feruiroient d’hofties pour eître im- 
|molees à leurs Dieux. Adrafte Oyant ce- 
fc dure fentence conditionnelle pria le 
Truchement de ne vouloir {eparer d’a- 
| GT 
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uec.cux fon frere, & les autres,quiaudiét 
cftéprinsaueceux. Le Truchementleur 
dit que c’eftoit raifon: & qu’aufh bien la 
couftume eftoit: d’oétroier à ceux , qui 
font ain detinez tout ce qu'ils veulent 
pour ferecreer:8c que mefme depuis que 
Je vœu eft fait par leRoy,on nes ‘informe 
plus de la pudicité ,ny de l'integrité du 
corpseftantcela remisà la difcretion du 
voué. Ce pendant, Damafdes; qui enfou 
cœur auoit pitié de faire immoler ces 
cftrangers au lieu d’aucuns de fes enne- 
mis , fçachant que les Grecs auoiét beau- 
coup de valeur ,& qu'ils eftoient,plus ru- 
{ez en guerrequ'eux, fair appeller Theo- 
genes, & par l'entremife defon Truche- 
ment il luy fait entendre la couftume, & 
Jareligion du pays, felon laquelle illeur 
conuenoit inmmtoler des hofties humai- 
nesàleurs Dieux,lefquels, cedicii,à faute 
d’ennemis(defquels plus volontiers.on 
{e ferr) femblent vous auoiroffert à nous 
pour puisapres auec prieres enuers leurs 
deitez vous offrir à eux. Toutefois r'ay- 
merois mieux que ce facrifice {e feit de 
mes ennemis : &,péfe que les Dieux l'au- 
rojent plus agoreable que d’ eftrangers; 
comime ie fay que vous eftes, Voltre 
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bleffeure vousen exempte.Car tels facri 

fices fe doiuent faire de perfonnesvier- 
ges , qui n'aient eu la chair entamee , au 
moins auant le vœu que ie fais d'eux, l'as 
enuoyé pout cet effect reuifiter celte ieu- 
ne fille, & ceieune homme, qui eftoient 
auec vous, fi tels on les tiouue par les ef: 
fays que nos Preftres en font infaillible 
ment. L’vne eft voftre fœur, & l’autre vos 
ftre frere, à ce quer'entends:fivous vous 
lez tafcher à les garentir de cefte mortil 
faut que vous vous mettiez en effort de 
furprédre de nos ennemis , & lesamener 
enticrs.le vousbailleray demes gens au 
tant que vous en voudrez, & ce truchez- 
ment quant & vouspour leur comman: 
der ainfi qu'aduiferez. Theogenes fut 
merueilleufement nauré au cœur oyant 
de fon oreille cefte refolution du Roy, & 
confiderant que l’execution d’icelle de- 
pendoit de fadexterité, remerciale Roy 
de cefte fienneoffre, & le pria de ne vou- 
loir hafter ce facrifice iufques à fon res 
tour,&c qu'il luy pleut luy permettre d’al- 
ler veoir fa fœur ,& fon frereauant que 
partir. Le Truchement dit lorsau Roy. 
qu’il venait de deuersle Preftre , lequel 
luyauoit dit qu'ilauoit trouué ces deux 
Cc i 
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perfonnes capables de {eruir d’hofties: 
& en dirautant à Theogenes , afin qu'il 
ne feir plus de doutedece que le Roy luy 
auoit dit, & que fa fœur le deinandoit à 
veoir:chofe qui n’auoit accouftumec d’'e- 
ftre refufee à l'vnny à l’autre. Le Roy cô- 
mande au Truchement de prendre cin- 
quante hommes de fes gardes, & faire a- 
ueciceuxtout.ce que cet eftrager leur cô- 
manderoit., & de ny obeir comme à leur 
Capitaine: &,ce pendant Theogenes va 
vcoit Charide. À ceftevifite, que l'vn & 

- l'autre penfoient eftre la derniere, quels 
embraffemens, quels gemiffemens , & 
quelle abondance de pleurs pourroit on 
imaginer? Theogenes voyant fa femme 
encor en fa virginité prefte à eftre immo- 
lee: Adrafte tresbeau , & ieune garcon 
pleinde pudicitéeftre reduit à femblable 
point , & le tout à fa feule occafion pour 
le venir deliurer de prifon, Charide d'au- 
tre part voyant aufli fon mary Theoge- 
nes s’aller precipiter au millieu des en- 
nemis, Adrafte perir malheureufement à 
fa priere, & requefte, l'ayant tiréd'entre 
les mains de fa mere, & letout pour l’a- 
our d'elle feule: Adrafte en fa ieuncfle 

m’auoit pas moins d’apprehéfions voyät 
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Charide fe perdre, laquelle il'auoit aimee 
quafi des le bercean pour s’eftre trop fiee 
à luy en ce voyage, lequel peut eftre elle 
W'eult entreprins s'il ne fe fuit offert à elle 
pour conduite, Puis qu'il faut mourir, dit 
Charide , quéne mourons nous tousen- 
femble , afin qu’au moins nos amess’en 
aillent auffi toutes enfemble deliureee de 
tant de miferes que nos corps Îcur ap- 
portent ? Siie penfois queles Dieux vous 
garétifflent de la mort, où vousalléz vous 
plonger À Theogenes mÔ amy,ien’aurois 
pas ce defir:mais craignat qu’il vo’ aduié- 
ne encor pis quela mort,ie me foucieda- 
uatage de vous, & leremed e,(6 miferable 
remede!) 4iycherche c’eft le fouhait de 
nous veoirimourirenséble, Nous mour- 
rÔs au moins nous deux Adrafte,& la cô- 
pagnie, que la ieunefle nous à permie 
enfemble des nos ieunes ans, nous fera 
Continuee à jamais parlebien-fait de la 
mort. Theogenes, qui ne fembloir plus 
eftre ce qu'il eftoit auparauant, mais tout 
autre ayant les cheueux dreflez en tefte, 
le regard furieux , &- le vifage enflambé 
auec vne parole raucque-, croiez , dit-il 
m'amie, que les Dieux que nous adorons 
en. autre forte que nefontces Barbares 
UC ii] 
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ne permettront leurs vœuzauoir lieu : & 
ces feuls mots proferez, {ort, &s’enre- 
tourne vers le Roy:& ayantde luy receu 
{a charge fait monter {es gés dedans leurs 
chariots tirez par deux cheuaux fcule- 
ment: &ayant prins de bons guides , qui 
congnoiflaient fort bien le pays, &les 
guais des riuieres , il prend fon chemin 
vers-le Palus Amodoc,, qui eft vne des 
fôtaines du Boryftheme, & palle ce fleu- 
ue la nuict au clair de la Lune: Iceluy pa- 
{éil commande à tous fes foldats de fe te- 
nir couuerts dedans leurs chariots , & 
qu'en chacun paroiffent {eulement deux 
ou trois affeublez en femme ayans vn 
grand voile de chanure fort approchant 
au lin, duquelles femmes fe couurentla 
tefte , ramenans vn des coings d’iceluy 
deuant leur vifage,& leur faifoir à aucuns 
des petits fagots d'herbes couuerts de 
peaux ,comme fi c’eftoient petis enfans, 
& en cet equippage d'vne grande viftefle 
coftoyant les monts de Peuca trauerfe à 
gay l'autre Boryfthene, laiffant à droit 
le camp.des Nomades , & pendant 
vne nuict fe iette {ur le derriere de ce 
Camp , où l'on faifoit moins de garde : & 
gnleue trois, & quatre chariots de l'enne- 
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My, ceux; quieftoient dedans,eftans en- 

cor tous endormis, Car ces Nomades 

pour maifons , & pour pauillons, foiten 
guerre, {oit en paix,ont autre chofe que 
£es chatiots couuerts de cuir, dedans lef: 
quels par tout ils meinnent leurs fem 
mes,&enfans. Aueccefte prinfe faicte 
fans coup frapper il reprend la mefine 
foutte qu'il auoit tenue, & pouramufer 
Pennemy fait aduancer la moitié de fes 
gens pres fon camp, luy dreffant vne ef. 
carmouche à coups deflefches, & faifant 
fonner par eux dix ou douze corncts 
qu'ils auoient portez, lefquels font faits 
d'os desiambes de leurs ennemis. faifoiét 
mine d’eftreplus grand nombre.Ce pen- 
dant Theogenes aduançoit chemin fans 
aucunement repofer ,confiderant qu’il 
tenoit:entre {es mains la vie ou la rort 
de fa bien aymee Chatide. Durant fon 
voyage icelle ne chommoit pas. Carla 
Noufrice,non obftant qu'elle fuft outree 
de triftefe,, voyant ceux qu’elle tenoit 
plus chers que fes pfôpres enfans condeé: 
neza la morr,& voyär que Charide eftoit 
comine defefperee; Juy remettoit deuarit 
les yeux commepar cy deuant elléeftoir 
tombeeen grandes aduerfitez ; VOirC pi- 
Ge 111] 
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res, &plus pernicieufes que celle-cy pour 
IMIE elle ayant efté fon honneur en la puiffan- 
NUE ce d’autruy lequelelle auoittenu (com- 
AU me aufh la raifon le vouloit) plus cher 
Un que la vie, d'où toutefois elle Pen auoit 
Ji. tiré fain & entier, & non corrompuainfi 
LUE que Ja preuue leur en eftoit toute notoire 
Hu à prefent,dont routefoiselle,ny Theoge- 
Un nes,ny tous les fiens n’auoient fait iamais 
aucun doute. Ce qui luy eftoit aduenu 
par vne grace {peciale des Dieux;lefquels 
LI infalliblement l’auoient garentie de tel- 
MURS les violences ayans efpard à fes prieres,& 
fupplications, & qu'en cotinuant icelles 

cile luy confeilloit, & lenhortoit d’auoir 
rouñours fon recours à euxséz.deles prier 
d'un bon zele dela vouloir, & eux tous 
deliurer de ce danger, croyant fermemét 

| qu'iceux-prefteront volontiers l'orcille à 
vne ame pleine de vertu, &c Juy tendront 
ja main pourla tirer hors de telle mife- 
re. C'eft ce que vous deuez faire à pre. 
{ent Charide, luy difoit cefte nourrice,& 
prier Iuppiter qu’en l'afliction où eft 
maintenant 'Theogénes.il luy conferue 
| la force corporelle, & leiugement pour 
QE DENT E bien conduire fon entreprinf{e, & l’exe- 
cuter à la faluation de luy , de vous ; & de 
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nous tous. Hà Juppiter, dit foudain Cha- 
ride fe profternanten terre les mains efle: 
uees ,& eftendués vers le ciel: : Juppiter 
tout puiffant, permettrez vous d ces Bar- 
bares feduits par la malice d'aucuns mef- 
chäs Daimés fouillent ain vos autels, & 
vos deitez de noftre fang endeftruifant fi 
miferabiemét l'image de voftre diuinité? 
Si leur folie eft à (outrir? faictes qu'’icelle 
s’efpande donc feulemient fur ceux , & 
entre ceux, qui fe plaifent enicelle,& n6 
für nous , qui en fommes deliurez par la 
congnoiffance que nous ont donné de 
voftre efséce ceux, qui nous ontinftruits 
par les bonnes , & fainétes doctrines,qui. 
du: ciel leur ont efté enuoyees par voftre 
munificence. Sauuez nous, luppiter', de. 
tels execrables facrifices;afin qu’eftans de 
retour en noftre pais nous publiôs l’hor- 
reur d’'iceux pour eftre tenus toufiours 
par les noftres en telle execration qu'ils 
meritent,Conferuez Thcogenés, ie vous 
fupplie , maintenez luy foningemenr, & 
{a force fans permettre qu'iceux fe per- 
dent en l’oppreffe qu’il'a maintenant fi: 
rande qu'il eft impoflible que fon ef 
ritmefe trouble fans voftrefecours. C6- 
duifez le, Juppicer tour-puiflanr, &luy 
GLW 
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faictes cefte faueur qu'il vous ferue de 
moyen pour nous preferuer d'yvne telle 
mort, qui ne yous fcauroit eftre qu’o- 
dieufe , à ounoftre vie vous pourra eftre 
aggreable en chantant quelque iour es 
ieux Olympicques vos louîges, aufquels 
des à prefent ie vous vou£ vn facrifice fo- 

lemnel, Pendant que Theogenes fut en- 

uir6 huit iours à éxecuter fon entreprin- 
fe; Charide, la nourrice , & les autres ne 

faifoient que fe pleindre, & faire relles 

prieres aux Dieux, chacun:felon la deuo- 

tion, & ne prenoient aucune viande en. 
leur repas que foubs quelque petite ef- 
perance qu'ils auoient en Theogenes. Ce 

que voyans ces. Preftres., qui les auoienc 
ongarde,par fignes les excitoiét à mâger, 
cajgnans qu'ils. {e Jaiflaffent mourir de 
faim,au lieu les autres deleurs pays,qui 
font ain dediez,& vouezà telles immo 
fatiôs., font la meilleure chere qu'ils peu- 
uent pédant qu'ils font foubs tellegaide, 
{e donnant telplaifir qu'ilsveulét. Adra- 
fte fe tourmentoirt fort , & ne pouuoit 
prendre aucune patience: Charide lere-' 
gardat dvi œil pitoyable luy dit: Adrafte. 
mon, frere ayons bonnecfperance , mon. 

c{pritme pronofticque quelque chofede: 
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bô:& ie me fens le cœur vn peu defchar 
gÉ » l'apopinion que les Dieux auront pi- 
té de nous, & que Diane neconfentiræ 
que ie luy ferue de victime, eftant de la 
nation de ceux, qui l’ont tant exaltee, & 
Jouce. Ie croy aufli que Mars flefchira à 
voftrebelleicunelle, & que fa furie, qui 
d'elle mefine reflent la barbarie , ne s'ef- 
pandra que furces Barbares. Acheuant 
ces mots voicy arriuer le Truchement,& 
Theogenes, &entrant dedans lacham- 
bre du pauillô,ou eftoit Charide, le Tru- 
chement luy dit:par voftre contenance ie 
voy que vous ne refemblez point ceux 
qu'on vous à tels facrifices,aufquels vous. 
auez efté vouez,& que la mort vous efto- 
né. Mais ilne faut plus que vous en aiez 
peur. Car voicy voftre frere,quivousena 
deliurez, fi ceux qu’il a prins fur Pennemy 
fe trouuent de la qualité requife , lefquels 
layamenez pour eftre vifirez: & frrels fe 
trouuent, pour vousofter d’icy, & vous 
mener deuantle Roy.Theogenes n’eftoit 
encor affeuré en fon farét, ny Charide en 
fon efperance,tellemenct qu'ils ne faifoiét 
encor que feregarder l'vm lautred'vn re 
gard tout trouble, &refemblant: celuy, 
qui ef +6bh6:en rage parlamorfuted'vn 
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chien enragé, Ce Truchemét fait appel- 

lerle Preftre, & fait entrer en la mefme 
chambre quatreieunes garçons, & trois 
filles. Les garçons defpouillez nuds, deux 
fe trouuerentauoirefté cicatricez, & vn 
non puceau : le quatriefme fut iugé tel 
qu'illefailloit. Quant aux filles l’vne ne 
peut aualler le fruit : & les deux autres 
l'auallant gaillardement dirent qu’elles 
aymoient mieux cet honneur qu’elles ne: 
haifloient telle mort.Celle , qui fe trouua 
n'eftre plus pucelle , fut foudain,& à l’in- 
ftant mefme fuiuant la couftumeiettee 
hors de la chambre , & hors le pauillon: 
entre les mains de deux farallites, qui a- 
uec des poinçons luy font fortir le fan 

detoutes parts:&ceftant ainfi fanglante 
harcelent de gros maftins contre elle, 
lefquelz allechez du fang la defchirent 
incontinent en pieces. La végeance qu'ils 
prennent des garçons eft que s’ils font 
feulemércicatricez;on leur coupelenez, 
&c demeurent pour efclaues à ceux, qui 
les ont prins , ans iamais ofer porter ar- 
mes, non pas: feulement celles deleurs 
maiftres. S'ils nefont plus puceaux, ils 
font employez pour receuoir auecvne 
terrine les excremens:de ceux à qui ds 
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font, foit par prinfe de guerre , ou par 
achapt: eftanr ce féruice par entr'eux te- 
nu le plus vil, qui puifle eftre , duquel 
neantmoins ils ne fe peuuent paller,eftas 
tous fort foigneux de donner ordre que 
tels excremés ne paroifléntaucunemét, 
y eftant laRélioion meflee auec le com- 
mandement,qui leur en eft fait. Theoge- 
nes ayant fceu qu'autres s’eftoiét trouuez 
fufhfans,& capables pour liberer les fiés, 
fe ietta incontinent au col de Charide, 
Paffeurant qu’elle , & fon frere Adrafte 
eftoient deliurez , & qu'il efperoit qu'il 
trouueroit moyen de s’efchapper de tant 
de maulx. Vous m’affeurez bien pour ce 
regard, dit Charide:mais ie ne fçay quele 
Roy veut faire de nous, nousayant man- 
dez,commeditle Truchement.Theoge- 
nes priele Truchement; pour ofter tous 
les fans d’entre ces Prebftres,de luy vou- 
loir donner , & aux fiens quelque logis, 
dedans lequefils peuffent leur repofer,& 
refrefchir apres tant d’apprehenfions 
qu'ils auoient eu,pendant qu’iliroit auec 
luy vers Damafdes pour receuoir fes cô- 
mandemens. Le Truchement les mena 
en vnides pauillons du Roy, lefquels font 
ordonnez pour recenoir les eftrangers,& 
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Ambafladeurs , qui viennent vers luy, & 
leur ayant fait bailler des viures,À fçauoir 
du lait, fromage, & eau bouillie auec 
certaine racine, qui la rend iaulne,& do- 
ree, & luy donne vn gouft aigret,& quel- 
ques fourrures pour leur repofer deffus, 
il mena Theogenes vers le Roy , & luy: 
feit entendre que des prifonniers qu'il 
auoit gaignez au Camp de l’ennemy on 
enauoittrouué affez pour faire le facrifi- 
ce requis:& que pourcefte caufe, fuiuant 
fonordonnance,ilauoitretiré ces ieunes 
eftrangers ; & côduit en lvndefes pauil- 
lons pour en faire puis apres ce qui luy 
plairoit en ordonner: & que Theogencs 
eftoit venu auec luy pour obeyr à fes m3- 
demens.Le Roy feit approcher plus pres 
de luy Theogenes, & par fon Truche- 
ment luy feit entendre qu’il eftoit tref- 
aife de ce que par fa dexterité il auoirbié: 
fceu liberer les fiens,commeil deman- 
doit, par la prinfe, & capture de fesenne- 
mis: defquels fes gens n'auoient fceu.em: 
apprehender aucun , craignant de {eruir: 
de victime aux ennemis s'ils eftoient 
prins: & que par ce moyenil luy auoit 
grandement defchaigéle cœur ,léquelib 
séroit fort oppreilé par le vœu qu'ilauoir 
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fait de fon frere , & de fa {œur par force, 
& contrainte : pat Ce qué d’vn coftc il ay 
moit les Grecs pour la vertu qu'ilauoit 
toufiours entendu eftre en eux:& d'autre 
cofté ayant faute de prifonniers ennemis 
iHluy eftoit force de s'ayder d'eftrangers 
pour faire le facrifice accouftumé d’eftre 
faitauant que donner bataille, & fanste. 
quel fon armee n’euft aucunement voulu 
combattre : chofe, qui euft efté à fa con- 
fufion, & ruine, ayant déf-ja l'ennemy 
qua fur les bras. Er ayant veu par l’expe- 
rience la valeur, qui eftaux Grecs,luy dit 
qu'il vouloit fe feruir de luy,&l'emploier 
à la conduitede quelques fiennes troup- 
pes iufques à ce que fon ennemy fe fuft 
retiré : efperant qu'illuy feroit paroiftre 
vneffectaufi bé, & aufi hazardeux pour 
fonferuice qu'ilauoit fait pour fon frere: 
&c que: puis apres il obtiendroit de Juy 
tout cequ'ilvoudroit, & que ce pendant: 
iladuifaft de toutes les commoditez qu'il 
penferoit eftre neceffaire pour les fiens, 
lcfquelles il entendoir leur eftre prôpte- 
mét deliurees , & qu'à celte fin il enchar- 
geoit à ce mefme Truchement À y don- 
ner ordre: Fheogenes luy dit:qwillere- 
mercioithien-humblement dela bonne 


Du vray parfait Amour 
opinion.qu'il auoir des Grecs, & particue 
lierement de luy : & qu'il voudroit auoir 
les moiens de luy faire cognoiltre que 
cefte renommee n’eftoit venuë iufques 
à fes oreilles fans raifon, & que toutefois 
auec ce peu de force qu'il auoit il luy pro- 
mettoit de luy faire feruice,puifque il luy 
plaifoit fe feruir de luy, le fuppliant ce 
pendant faire effectuer fes commande- 
mens pour le regard des fiens ,afinque 
durant fon abfence ils euffent leurs ne- 
cellitez, & qu’ils n’euffent occafon de le 
regretter, & que fon frere teint compa: 
gnie à {a fœur encor qu'il euft fi bonne 
opinion des Grecs: par ce qu'icelle {eiu- 
geroit perdue fi ellefe voyoït fans auoir. 
l'vn de fes freres auec elle. Tout ce 4 demi. 
da Theogenes luy fur accordé, & iceluy 
euft bien voulu , pour plus grande com- 
modité à Charide , qu’icelle euft efté me- 
necenla ville d'Olbie: maisellene vou- 
luc, difant que là elle entendroit moins: 
de fes nouuelles que dans le Camp , fans: 
lefquelles elle ne pourroit viure. Ainfi 
elle fut accommodee en ce pauillon ,où 
le Truchement lauoit premierement: 
conduite, & luy furent baillees des efcla-- 
ues hommes, & femmes pourla feruir,: 
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& fon frere. Les femmes de ce pays de 
Scythie fontcommunement fortbelles, 
ayans la peau , & le teint fort delicat, 
n'ayantle Soleilen ce paystant de force 
qu’il puiffe hafler leur teint ,nyendurcir 
le cuir , lefquels au contraire font touf- 
jours refrechiz, & attendriz par la froi- 
dure qui y eft prefque ordinaire.Il eft bié 
vray que cefte beauté eftfouuent couuer- 
te de la falleré, & ordure qu’elles laiffent 
couuert {ur leur peau, eftants negligen- 
tes à fe nettoyer , autant les femmes li- 
bres queles efclaues, à caufe que fontel- 
les , qui preparent, & tuent les bœufs,va- 
ches,& iumens que mangentleurs horri- 
mes &. toutes autres fortes de viures. El- 
les font veftuesles vnes & les autres d’y- 
ne grande manteline rapetaflee de plu- 
fieurs-pieces de peaux auecle poil , n'ayät 
point de manches qué iufques au coulde, 
eftans ceintes foubs les aiflelles. Deffoubs 
elles portent vne chemife auec manches 
iufques au poignet. Sur la tefte elles por- 
tent vne forte de couurechef,qui ef long 
de fix fpithames, & n’en a que deux de 
large , auec iceluy elles s’entortillent la 
refte , & le col d’yn des bouts d’iceluy, & 
par deffus pour euiter le froid , ou lanei- 
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ge s'affublent d'vne efpece de bonnerre- 
femblant à la miftre de Paris, eftant de 
cuir, & ayant le poil par dedans.Les fem- 
mes des plus fignalez, qui foyent par en: 
tr'eux , Capitaines ,ou Officiers,ne por- 
tent qu'vne mefme facon d'habits : mais 
font faits de plus belles peaux & four- 
reures. Car les Scythes n'aiment aucune- 
ment les nouueautez qu’on apporte 
des plus pays eftranges, & fe retiennent 
en leurs vieilles couftumes , remettants 
toufiours en memoire la mort d'Ana- 
charfis , lequelils blafimét, & ont en hor- 
reur ,au lieu que les Grecs en ont fai& 
cftime fi orande qu'Is l'ont mis'en l'ordre 
des fept Fees. Enfeignans ces Scythes à 
leurs enfans iceluy auoir eftéiuftement 
tué pour auoir rapporté de Grece,& vou- 
Ju celebrer en leur pays vne certainefe- 
fte en l'honneur de l'vn des Dieux, Adra- 
fte , qui fe fentoithors de danger ,celuy 
fembloit, commencçant à reprendre fes 
efprits , prenoit quelques fois plaifir à 
desbarbouillerices efclaues { qu'on leur 
auoit baillees)pout contempler,& admi- 
rer leur beauté naturelle: & euftbié vou- 
lu à à defrobee entreprendre autrecho- 
fe, combien quecenefoit chofe facileà 
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obtenir, Car ces femnres ; ou filles encor 
qu'elles foient reduites à vne captiuité, 
ne fe veullent aucunement lailler corr6- 
pre, n'eftans ces lafciuetez quafi cominti- 
nes es autres regions , congneues en ce 
pays, l'air froid rallentiffant en ces per- 
fonnes ces chaleurs, & concupifcences 
naturelles encor que l'on‘ die le froid ex- 
terieur renuoyer au dedans ce qu'il peut 
yauoir de chaleur en nous, & [à s'amaf 
fer, & s’vnir enfemble.Ce que veritable- 
ment la nature fait pour fe conferueren 
digerät par cet amas de chaleur ce qu’on 
lay dône pour fe fubftäter, maisnô pour 
fe ruiner, comme elle feroit en iettant 
hors ce qu'il ya de meiïlleut en elle par 
ces chaudes Jubricitez fquelles plus 
volontiers, & plus facilement font exci- 
tees quand la chaleur exterieure les atti- 
re à {oy, au lieu que le froid du dehors les 
repercute, & repoufle. Or Theogenes 
prenant congé de Charide, & d’Adrafte 
foubs lesinoms de fœur & frere, les pria 
de vouloir patienter, & auoir cefte ferme 
fance aux picux que come ils les auoient 
deliurez prefentement d'vn fanglant fà- 
crifice, ils les conferueroient encor pour 
Faduenir, & qu’à leur louange ilsies ren- 
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droient tous en fin en la Grece ,& qu'il 
votoitfon opinion confirmee par la bon- 
neaffei6 que le Roy portoitaux Grecs, 
contre la couftume neantmoins des Bar- 
bares, Quelque bonfemblant que faifoit 
Theogenes, fieft-ce que le cœur lui eftoit 
fi nauré que celuy de Charidenele pou- 
uoiteftre dauantage:& fi l'une ne fe pou- 
voit celer, la preuue en eftoit toute ocu- 
laireen l'autre. Tous deux toutefois iu- 
geoient bié que la neceflité s’eftoit trou- 
uee ent'’eux telle qu’il cftoitimpoffble 
d'y refifter , & que de peur de pire incon- 
uenient il leur failloit y obeyr. Theoge- 
nes donc baïfant pitoyablement Chari- 
de , & l’accolanitferrement, commeaufi 
il feic Adrafte; dela fortune duquel il 2- 
uoit toufiours plus grande compañlion 
que de la fienne propre, les.récommanda. 
tous aux Dieux,& s’en retourna:vers Da- 
mafdes, lequel ce pendantauoit ordonné: 
de quelques bonnes troupes , aufquelles 
Theogenes deuoit commander pour fon. 
fexuice : & pour luy faire paroiftre qu'il 
auoit tresbonne opinion de luy, & que 
fur icelle il fe vouloit bien ‘fier à luy , &.: 
qu'à cefte occafion:1l luy donnoitles cô- 
paguies, qui fuffent les mieux armees en: 
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tout fon camp il feit mettre, & ranger en 
vne plaine rafe toute fon armee, ayat fait 
mettre à part ceux, qu’il luy bailloir. Ce- 
fte apparence s’eftendoit meruecilleufe- 
ment, & paroifloit y auoïr plus de quatre 
vingts mille combatans ( eftans la plus 
art à cheual l'arc en la main,& vne vni- 
gleine de flefches dedans la trouffe pen- 
dante derriere le dos en efcharpe eftans 
ces gens icy archers treffeurs quoy qu'ils 
tirent à cheual : & feignans fuir, fe reui- 
rans foudain enlafelle ne faillent gueres 
à dôner en l’eftomach de l'ennemy,qui le 
fuit de trop pres. Apres que cefte reueue 
fut faite , Damafdes feit appeller Theo- 
genes , & luy demanda quelleopinionil 
auoït d'vne telle armee. Il luy feit refpo- 
ce qu'il n’auoit point veu celle de fon en- 
nemy: mais fur ce qu'il en auoit peu re- 
cognoiftre , il luy eftoitaduis que les No- 
mades s’eftoiét trop aduancez pour l’en- 
dommager : & que s’il vouloit marcher 
au deuant d’eux il péfoit qu’ils n’auroiene 
le courage de l’attendre ; ou que mal leur 
en prendroit.Damatdes luy feit refpon- 
ce que l’iflue d'une bataille eft toufiours 
douteufe,encor que l'afliete d’icelle, & le 
plus grand nombre d'hômes foient d’vn 
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d'vn cofté:& que pour cefte caufeil auoit 
toufiours mieux aymé conferuer affeu- 
rement fes {oldats que de fe mettre en 
hazard de les perdre , gouuernant fon 
royaume non comme fon propre :mais 
comme appartenant à fon peuple, duquel 
il {e fçauoit eftre plusaymé que craint, & 
lequel pour ce refpeét il deuoit confer- 
uer par tous moyens entre lefquels ila- 
uoit efflayéle plus feurdene s’attacquer 
à la furie de fon ennemy:mais de s’oppo- 
fer feulement à fa violence , en retardant 
{on impetuolité ,commeil faifoit, la fai- 
fant refroidir peu à peu en luyempefchät 
le paflage du Boryfthene, ne luy eftant 
poñlible de le pafler de peur d’eftre char- 
gé à demy pañlé: & ne pouuant auf lon- 
guement feiourner pour le default de pa- 
fture , qui leur furuiendroit ayans à la 
queue vn merueilleux attirail de beftes, 
qu'ils meinent toufioursauec eux, dont 
ils font dits Nomades: & que toutefois 
afin qu'ils n'emportaflent auec eux cefte 
vanterie de l’auoir prouoqué fans qu'il 
euft eu Ja hardiefle de les receuoir puis 
que les Dieux luy auoient fait celte fa- 
ueur de luy enuoier vn Grec, duquelil 
auoit la congneu yne cxpertife de guerre 
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fort louable;ilauoit refolu de les enucier 
faluer foubs fa conduite : & que pour cet 
effect il auoit fait virer d’entre routes {es 
bandes les trouppes qu'il auoit veues r4- 
gces à part par le. moyé defquelles il s’af- 
feuroit qu'il pourroit luy faire quelque 
bon feruice : parce qu'il les trouueroit 
obeyflans, & prompts à executer fes cô- 
mandemens, ayant rangé tous {es foldats 
à ce point pour ne leur manquer d’aucu- 
ne chofe, qui leur foit neceflaire , eftans 
veflus ,armez, chauflez, & nourris com- 
me il leur appartient afin que le defaut 
de telles chofes militaires ne les con- 
traigne à vn defefpoir, & cominettre des 
actes indignes d’vn homme de bien tel 
que doit eftre le foldat bien difcipliné: 
tellement qu’il n’auroit point la peine de 
les empefcher, marchant par pays,à quit- 
ter leursrangs , & en s’efcartant du che- 
min s’aller ietter çà & là fur les voifins 
pour buttiner,& chercher dequoy viure, 
Si fes foldats eftoient bien reglez , leurs 
Chefs l'eftoient encor mieux. Car, difoit 
il,le foldat ne craindra iamais , fi fon Ca- 
pitaine n'eft de bonne vie. Ie vous prie 
donc, à Grecs, faire fibien que l’eftime 
que l'ay fait de vousautres ne foit repu- 
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tee vaine, & felon que l'affaire fe prefen: 
cera cHectuez vos refolutions fans atté- 
dre ma volonté fur icelle : parce qu'en 
chofesnouuelles , telles que couftumie- 
rementelles furuiennent en guerte, l'a(- 
feurance doit eftre en celuy,qui comma- 
de telleque Île confeil fur icelles fe doit 
luftoft rauir que rechercher : & faut 
s’abftenir des gräds difcours,qui defpen- 
dent dela pluralité d’aduis quäd la cho- 
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& HEOGRNES ayantprins 
L< congé du Roy Damafdes, 
AA & ayat auec luy trois tru- 
A chemens , feit faire parti- 
LES LS culierement reueuë de fes 
trouppes. Icelles eftoient compofees de 
huit mille cheuaux , & de cinq cens cha- 
riots , en chacun defquels yauoit quatre 
archers auec deux cens flefches. Chafque 
chariot eftoit tiré par deux cheuaux, & 
conduit par vn chartier, qui eftoitaflis 
{ur le deuant du chariot, & couuert de 
l'enclos d’iceluyde toutes parts fors que 
par le deuant,encorauec fon fouet,auoit 
ilvnarc,& quelques flefches, duquel il 
peut quelque fois tirer. Auec ce peu d’h6- 
mes ,qui cftoient peu pour aflaillir lar- 
mee des Nomades, laquelle fe montoir à 
D d 
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plus de fixvi ingts mille cheuaux,T heoge 

nes neatmoins fe deliberoithien de ie 
bailler des affaires à bon efcient ayant ja 
cogneu Je peu de guet qu ‘ils faifoiét der- 
riere leur camp , quieftoit l'endroit PE 
lequelilles vouloit afaillir:& voyanties 


gés refolus de bié faire fans auoir aucune 


apprehen nfon,deflogea fur la minuit , & 
quant & quant enuoya à DANS vi 
memoire > par lequel il Le prioit de def- 
couurir , à quatre ou Cinqgiours de là, par 
{es efpions ce que feroient fes ennemis: 
& que sil entendoit leur camp eftreen 
DRAM feiftconténance auectoute di- 
ligence de vouloir paffer le Boryfthene 
pour les aller attacquer fans toutefois rié 
hazarder. Cefte premiere nuictee la ca- 

ualcade fur fi longue & fi fecrétte qu'on 
n'euft fceu fçauoir leur departie; fon 
n'euft recognu/la pifte de leurs cheuaux. 
Le chemin fut le mefme qu'il auoit cy 
deuant tenuauec les mefmes guides, & 
fe trouuant preside l’ennémy , &ayät re- 
congneu qu'il” h'auoit Eté aûcunement 
deféoiluertl & que la négligence eftoit 
telle qu’il l'auoit cy deuât: apperceuc , feit 
fur la nui& rañger {és gens en bataille, 
tel telement quedés l'Aube dû ioûr l'enne- 
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ny les pouuoit veoir. Il feit vn efqua- 
dron de quatre mille cheuaux, & feit ran- 
ger à gauche fes chariots par longues f.- 
lieres, derriere lefquelles il cacha trois 
mille cheuaux : & mille qu'il feitaduanñ- 
cer pour attacquer lefcarmouche,faifane 
fonner leuts cornetsd'offlemens. Surce 
tintamarre les Nomades s’efineuuent 
fort, &/fremillent en leur camp comme 
Jon veoid les fourmis briller quand on 
efbourreleur fourmilliere:lesplus prôpts 
d’entr'eux fontenuoyez pour recongnoi- 
ftre de plus pres quels gens c'eftoiét:mais 
ils font foudain rembarrez chaudement, 
Toutefois ils rapportent que l’ennemy 
n'eft pas en grand nombre. Le Roy des 
Nomades nommé Eufter fait hafter des 
trouppes dauantage iufques enuiron fix 
ou fept mille cheuaux. Ceux-cy de furie 
enfoncent ce leur fembleles aduantcou- 
reurs de Theogenes , lefquels cedans à 
l'ennemy fe retirent À cofté de l'efqua- 
dron de Theogenes, luy feruans d’aifle 
droite , & reculans tous, comme parans 
feulement aux coups de l'ennemy , l'atti- 
rerent fi auant que les chariotseftoient 
demeurez derriere. Le premier chariot, 
qui eftoit vers les ennemis ne faut auffi 
D d ij 
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toit de fe rabbatre à droicte eftant {uiuy 

de tous les autres : & lors les trois mille 

cheuaux eftans defcouuerts veinrent dô- 

ner à crauers ces Nomades, lefquels de- 

meurans par ce moyen enfermez de tou- 

tes parts furent fur le champ tous maf{fa - 

crez. Tousles gens de Theogenes efpan- 
dus par le champà telle execution paru- 

rentlors bien dauantage qu'ils n'auoient 
fait eftans rangez comime ils eftoientau 
parauant : en forte qu'eftans ainfi appet- 
ceuz par l'ennemy, Eufter entra en orad 
defiance , penfant que ce fuft quelque 
fecours, qui veint à Damafdes de la part 
des Agathyrfes,& Roxolaniens, lefquels 
eftoient leurs ennemis mottels. D'autre 
part en mefme inftant on luy vient dire 
qu'on apperceuoit que Damafdes faifoit 
diligencede paffer le fleuue , ayant def-ia 
fait deualer enleau plufieurs bafteaux & 
radeaux. Eufter s’eftôna fi fort fur ce rap- 
port que fans en prendre autre aduis cô- 
imanda foudain à fon armee de tourner la 
refte,& retourner fur leurs brifees vers le 
fleuue Tanays. Damafdes voyant claire- 
ment fon ennemy defloger , ne voulut 
outefois , ny pour le butin,ny pour ven- 
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geance pañler le Heuue pour fuyute fon: 
ennemy,craionat quelque rufe, à laquel- 
le il feroit mal-aifé d'y remedier,rheoge- 
es ne voulut aufli s'aduancer dauantage,, 
fe contentant de cet honneur d’auoir bié 
bourré l’ennemy. Neantmoins luy ayant 
cftéamenez quelques prifonniers par fes. 
coureurs,qui l’affeurerent du deflogemét 
foudain d’Eufter, il alla donner iufques 
dedans fon canp,auquel fes gens trouue- 
rent du butin.tant & plus, Damafdesre- 
congnoilfant fes gens, feit en diligence 
dreffer vn pont fur le fleuue: par deffus 
iceluy vne partie de fon armee pafla pour 
s'aller rafrefchir des viures,que lennemy 
auoit Jaïffé en grande quantité:& Damaf: 
des fe retira à Olbia pour rendre graces 
aux Dieux. Cefte ville eft pres du Bory- 
fthene, duquel on à tiré vn canal, qui 
vientenuironner la ville, & par lequel on 
ameine les marchandifes, qui dela mer 
font apportees en la ville ditte Boryfthe- 
nite,fituee fur l'éboucheure de ce fleuue. 
La clofture de la ville eft de gros traue- 
teaux longs de neuf pieds croifez les vns 
fur les autres,& attachez ensébleiu fques 
à la hauteur de dixhuitpieds, & font des 
deuxcoftezvernis de la gôme qu'étiredes 
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Sapins , laquelle on leur ameine par ke 
feuue nommé Rha, a utrement Volga. 
Les maifons particulieres font bafties de 
mefme eftoffe:mais l’enclos d’icelles,qui 
eftau lieu de muraille, n’eft pas de traue- 
teaux croifez côme celuy dela ville,mais 
eft fait de lôgues pieces d’ arbres efcarris, 
gros en proportion de lalôgueur, & la 16- 
gueur fe riét felon la hauteur qu ls veulét 
bailler à leurs logis. Car aucunsont deux 
efta ges, & the tee n'en ont qu vn. 
Hs les joingnent enfemble auec longues 
trauerfes, eftans confuës à chafque mon- 
auec des cheuilles : & fur ces trauer- 
fes , qui font tant dedans que par dehors, 
portent “ ee qui font le plancher. 
Les couuertures (axe en dos d’afne,& fai- 
tes dedot ‘He rang d’ais,les derniers cou- 
uifans js me “e ceux, qui font def- 
foubs. He fte ville ya vn temple, du- 
quel la ftructure eft baftie demefme:mais 
ceux, qui l'ont fait edifier le voulant faire 
plis magnificque que les maifons parti- 
culieres,feirent defcendre le long de Bo- 
ryfthene des fuftes de grands Sapins, qui 
poitent cinquante & dés: pieds de lôg, 
qui eft la hauteur de ce temple fans côm- 
prendre le comble. Au tourd'iceluy à l'e- 
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xemple des porticques Grecs y a des ga- 

leries compofees de mefme facon en 

apentis, Les feneftrages contre l’iniure 

du temps font defédues des toiles deliees: 
de teur chanure , qui eft aufli delicat que 

le lin: & pour les rendre de plus longue 

duree,les trempent lecierement dedans 
de la cire fondue, dérils ont grande quä- 

tité en tous ces pays froids pour l’abon- 
dance infinie des moufches: à miel ;qui 
dedans les creux desarbres amaffenr leur 
miel, Ce temple eft dedié à Mars , lequel 
ils reprefentent par vne lame d’efpee , & 
quandils facrifient aucun deleursenrie- 
mis , du premier fang , qui en fort, leurs 
Prebftres en efpargent cefte lame.Ils ne 
font point ce facrificeny de cheuanx ny 
d'autres beftes qu'ils offrent à ce Dieu, 
dedans le temple : mais deuantle princi- 
pal Porticque d'icelhy:; detranchans par 
pieces lé corps fur vnautelde bois , qui 
eft ordonné pourcet.effect, &efleué de- 
uantle porticque, Aupres d'iceluyils ont 
vne grande chaudiere fouftenue de trois 
pieds de fer, dedans laquelleils font cuire 
à demy les pieces de leur vidtime left 
quelles fe difttibuent puis apres par les 
Prebftres aux plus apparens du nombre 
Dd ii 
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LUN de ceux, quialliftent à cefte fefte.Si fe (a: 
crifice eft d'vn homme, ou fille;la tefte en 
1 QUE eft referuee pour celuy, qui a faitla prin- 
AN {e, lequelen referre le teft pour s’en fer- 
in uir au lieu de tafle où gobelet , le faifant 
| dorer par le dedans. Ils ont plufieurs au- 

tres temples come ilsontautres Dieux. 
| Carils reuerent luppiter qu’ils nommét 
[LUE Papea , Apollo foubs le nom d’Etefire, 
Venus la nommant Atimpafa, Hercules 
| qu'ils difenteftre de leur nation, Vefta di- 
| | te par eux Tabiti, & la terre nommee au- 
LUS trement Apie. Cefte ville eft vne des plus 
| riches,qui foit au dedans du Royaume de 
el Damafdes pour eftre fituee en vne belle 
Al plains, & grandement fertile tirant par 
le moyen de fon canal toutes les com: 
moditez qu'elle peut efperer tant par 
mer , que par la defcente du Boryfthene, 
le long duquel font les plus gras pafca- 
ges,qui foiéren toute la Scythie, lefquels 
[il ne {ont iamais eflauez, ny gaftez par au- 
ji cune creuc d'eaux. Carles fleuues de ce 
(nl! pays ne defcendans point des bautes m O- 
ll | | Il tagnes,& rochers,qui n’yfont frequétez: 
tb mais fourdans de grands palus en pleine 

| terre, ne font fuiects à s’enfler,& à fe def- 
gorger. Les neiges mefimes , encor qu’el- 
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les foient abondäitesen ce climat, neleur 
font aucun tort.Car le foleil n’y eftantaf- 
pre, elles fe fondét fi peu à peuque les ri- 
leres ne s’en trouuét point plus enflees: 
& en leur emboucheure font toufiours 
en mefine chantier à caufe que la mer 
Péricque,;autrement Euxine,n’eft fuiecte 
au flux & reflux comme font les autres 
mers, tellement que l’on ne void point le: 
cours des quatre principales bouches du. 
Danube, dit aufli Ifter, eftreiamais cou- 
uettes par la croifsace de celte mer. Mais 
leur impetuofité fe remarque toufiouts. 
en la merenuiron quarite mille pas. Da- 
uantage la grâde quantité de poiffon , qui. 
(e pefche en ce Heuue apporte vne com- 
modité merueilleufe aux habitans pour 
leur viure. Ce poiffon n’a point d'areftes,, 
& au lieu d'icelles n’aque des cartilages.. 
Ainf que Damafdes ferefouyffoit en ce- 
fte ville pour la deliurance de fes pays d'v- 
ne telle,& fipuifflante armee come eitoit. 
celle dés Nomades, fe laiffant vn peu trop, 
aller à l'appetir des fiens, qui:le contrai- 
gnoiét plus quefonaage, quieftoit vieil, 
le pouuoit porter à faire bonne chere, 
fon eftomach ne pouuant diriger:tant de 
viandes , l'indigeftion d’icelles luy caufa : 
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vndefuoyemét, &vne dyfenterie,qui en 
peu deioursle rendit fibas qu'il n'y auoit 
plus efperance de [a vie. Ce qu'eftant pat 
luy congneuil manda venir vers luy fon 
fils aifné , qui luy deuoit fucceder.Ce fils 
eftant foudain venu au mandeiment de 
{on pere, & s’eftant prefenté deuant luy, 
il luy dit, Scyeles mon fils vous pouuez 
bien veoir en quel eftat ie fuis mainte- 
nant, quin'eft plus tel que ie puifle feruir 
à mes fujecbs:& congnoïiffant cefte indi- 
pofition en moy,& la force maturelle me 
manquer , eftar icelle maiftrifee par cefte 
maladie, qui eft venue pour feruir de mef- 
fagere au deftin, Jedl par icelle m'appelle 
pour aller rendre compte de mes adiôs; 
& iouyr du merite qui leur appartientiie 
n'ay voulu faillir à vous donnerles der- 
niers enfeignemens qu'vn pere, & Roy 
doit à fon fils, & fuccefleur enl’admini- 
ftration , & gouuernement de mefmes 
fujeés. Partant, mon fils, ievous prie re- 
tenir, & vous feruir de ces moyens que ie 
vous veux laifler pour bié gouuerfer vos 
fujects , & vous faire aymer d'eux : non 
pas que ie veuille à prefent vous faire vne 
nouucelleinftruétion. Car quand vous en 
auriez befoin , la force demon cfprit,.&c 
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mefme celledu corps,manqueroïit à cefte 
mienne volôré. Ie fçay que vous en auez 
aprins autant que la capacité de voftre 
aage le peut comprendre:feulement vous 
Deus oi pour le dernier bien-fait queie 
puis vous donner ,inftruire en certaines 
confiderations que le temps , &. l'aage 
m'ontaprins. Premierement donc mon 
fils,ie vous prie devous difpofer en la {or- 
Le que vous vous râgiez à cepoint qu'aux 
affaires du Royaume vous fuiuiez le con- 
feil de vos confeillers, & amis ,pluftoft 
qu'iceux fuiuent voftre feul aduis : $- vos 
amis, & côfeillers feront ceux, quim’ont 
feruy en cet eftat infques à prefent, ane 
delité defquels : j'aÿ hi bienefprouuee que 
vous n'en pouuez faire aucun doute. Et 
furiceux vous pouuez vous fier à ma feu- 
Îé parole pour la conferuation de l’Eftat 
que ie vouslaiffe. ,Car quand les Dieux 
vous.auroient tant meffaiét que d’aban- 
donner la conduite de voftre iige ment, 
vous deuez croire que voftre Royaume 
{era ençor en feureté plus grande ga 
de bons confeillers que. fi, vous eftant. 
doûüé de tout.ce,qui eft requis àvnbon 
chef d’vne republique,vous auiez des c6- 
feillers mefchans,& peruers.Parce qu'vn : 
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feul , & mauuais Prince peut eftre reduit 
à la raifon,& à ce qui eft d’equité par plu- 
feurs bons, & vertueux confeillers, Mais 
plufieurs malins, & mefchansne peuuêt 
en leur mefchanceté eftre furmontez par 
va feul râäthomme de bien puiffeileftre. 
Continuez donc l’vfage de ceux que ie 
vous laiffe tous efprouuez : & pendant 
que nature leur permet la vie, afin que 
pareils ne vous defaillent pour mettreen 
leur place . aux affaires, qui fe prefenterôt 
ordinairement appellez au confeil ceux 
là feulement,qui ont la reputation d’eftre 
fçauans , & experts en icelles : & s’il eft 
queftion de la guerre appellez y les vieux 
& anciens foldats, quiontacquis la gloi- 
re de s’y eftre portez vaillamment, & ver- 
tueufemét,& lefquels ayent la congnoif- 
fance des lieux , lexpertife d’affeoir vn 
Camp, & de ranger vnearmee en batail- 
le, & principalemét ceux,qui en memoi- 
re ont l’hiftoire des chofes pañlees , afin 
que par le recit de pareil fait autrefois 
aduenir ,ilfoit plus aiféde conduirévne 
entreprinfe , ou de remedier aux incoue- 
niens , qui peuuent 'arriuer femblables 
aux anciens. Quand vous vous laifferez 
aller à telle conduicte vous trouuerez 
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voltre efprit en gräd repos, & ferez éxépt 
du malheur, qui fouuent arriueaux Prin- 
ces,enuers lefquels on cele les chofes ve- 
ritables , & aufquels pour ne pouuoir fe 
mefler priuement entre le peuple, force 

eff qu'ils oyent feulemient ce qu'onleur 
rapporte, & qu'ils confirment ce qu'ils 
ontouy,ou ce qui eft affeuré par la voix 
de plufeurs. Aufli:quand apres mon de> 
cez vous ferez misen m6 fiege , fi dauen: 
ture vous auez prins quelques vns en 
haine, neles moleftez aucunemét foubs 
ombre de voftre autorité & puifflance, 
Mais les tenez feulementen tel rang que 
fairez ceux, qui ne vous font aucunement 
cogneus. Car la vengeance n’eft iamais 
Jouce en vnRoy:par ce qu'encores qu’elle 
foit iufte , fi neantmoins femblera elle 
trop afpre , & cruelle;l’execution d’icelle 
femblant proceder plus par puiflance ab- 
folue que par iuftice: non pas que-pour 
cela ie vous veuille confeiller dene vous 
foucier d'aucune chefe , & delaifler vn 
chacun'viure à fa difcretion, comme f 
Pabondance vous excitoità ne vous don. 
ner que du plaifit fans émbrouiller voftte 
efprit d'aucun foucy. Care vous come 
portant de cefte façon ce feroit donner: 


 — 
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vnexemple à vos fujeéts de fe compofer 
de mefme : & lors voftre Royaume tom- 
beroit en: vn miferable eftar , la licence 
|| eftantainfi cômuneà vn chacun, laquelle 
CH eft aufli infuppottable aux gens de bien, 
A que le feuere gouuernement, qui ne per- 
metaucune chofeau fujeét. Au refteayez 
toufours la crainte des Dieux fichee au 
|) cohrsèe les feruez fuiiantleur Relivion, 
à laquelle neantmoins vous adioufterez 
ce qui cft de raifon.en contemplanct ce 
qui ef propre à leur diuinité, fans auoir 
Hop d'efpardà ce que nos maieurs nous 
ont laiffé par façons tropcruelles,en imi- 
FADE fous pretexte de la guerreles MEUrS, 
& cruautez de leurs ennemis , lefquels 
Ce aucune congnoiflance de la 
deité, Vousauezveuauec quelle afeti6 
ie les ay reuerez:i& quelle fecompenfe 
lenay receu,nayans iaimais nos ennemis 
peu emporter rien fur moy. Ie vous re- 
| commande cefte Religion : &pour vous 
LU lengrauer plus profondementenl’ame, 
DL \ ay bien vouln-l referuérladernierede 
qi ll ces miennes admonitions ; afin que pui{- 
| JR fiez dire cy apres ie Ja: recommanda- 
fl) tion d’icelle a efté les dernieres paroles 
Hi! quele vous ay dites : &ie prié les Dieux 
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vous affifteren toutes vosactions. Abres 
ces mots ainfi prononcez il aduança la 
main , laquelle fon fils baifa auecles lar- 
mes à l'œil :{& le pere fe tournanr de l’au- 
tre cofté en moins derien rendit lame. 
Ce Roy fut fort regreté: par ce que c’e- 
ftoitvn Prince, quiauoittoufiours aimé 

fes fujects , & qui ne lesauoiriamais mo- 

leftez par aucune charge extraordinaire, 

tellement que ce ne fut point mocquerie 

la louange que fon peuple luy dônoit, & 

adiouftoit aux regrets qu'il auoit de luy, 

eftant cefte loüange fort propre à {a ver- 

tu , qui demeura accomplie fans aucune [ll 
exception par fondecez.demeurantbien | 
fouuent celle qu'on attribue à ceux, qui 

fontencor viuans,vaine; & menteufe. Sa: 

morteftant publiee , ceux, qui ont cefte 

charge viennent prendre le corps , & le 

vuident de fesentrailles, &autres parties 

nobles, qui font eniceluy, lefquellesils 

lauent eneau chaude par plufteursfois, 

& puis les font:fecher à petit feu dedans | 
désterrines, les virans, &reuirans fou- ù 
uent : & eftants deuénues fort fechesles 

mettent en pouildre ; laquelle ils brouil- 

lent auec autre poudre compofee-de ci 

prez, &autres herbes & plantes aroma- 
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ticques, aueclaquelle ils faupouldrent le 
dedans du corps , le conferuans par ce 
moyen de pourriture pour l'interieur : & 
quant à l'exterieur ils luy donnent vne 
couche de cire fondue auec certains ius 
d'herbes, qui luy fontreprefenter lacou- 
leur d’vne vraye chair viue.Eftät ce corps 
ainfi difpoféils le mettent {ur fa couche 
accouftamee refemblant lors comme s'il 
eftoit encor vif. Alors tousles Oficiers 
qu'il auoit de fon viuant, & Capitaines, 
& Coduéteurs de fesarmees , le viennent 
veoir vfans de mefines reuerences enuers 
luy comme ils fouloyent en fon viuant: 
& chacun luy prefente quelques efpeces 
de viures,lefquels font receus par les Of- 
ficiers de bouche, & rranfportez envn 
autre lieu , auquel ces viures font prepa- 
rez, & dreflez-comme pour le Roy: &ë 
ceux,qui ont efté fes plus fauorits, & au 
tres perfonnes de qualité font receus à 
faire bonne chere de:ces-viandes. Cefté 
ceremonie dure trente iouts , afin que 
pendant ce temps ceux, qui font loing 
ayent commodité devenir faire leur of- 
frande, Cecy:eft procedé de l'antiquité; 
pendant laquelle apres:que le Roy def- 
fanct:eftoit embaumé:, ainfi que .nous : 
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auons dit, on le couchoit fur des brieres 

dedans vn charior, & le promenoiton de 

Prouinceen Prouince pour eftre veu par 

{es fujeéts: & celte promenade faire on le 
pofoit dedans vne grande foffe faite ex» 
pres pour cet effect , quarree,& allez fpa- 
rieute,dedans laquelle on fichoit tout au- 
tout des halebardes, & fur icelles des per- 
ches en forme de plancher. Là dedans on 
iettoit le corps d'vne des concubines du 
decedé apres l’auoir eftranglee:on y met- 
tôitaufli yn de fes domefticques de chaf- 
que Office:& deffus ces perches vne pie- 
ce de toutes fortes de meubles, defquels 
il s’eftoit feruy durant fà vie ,auec vaif- 
{eaux d’or feulement,n’en eftant point au 
pays, qui foierit faits d'autre metail. Puis 
onremplifloit fe tout dererre auec fi gr4- 
de quantité que d’icelle pour tombeau 
remarquable on efleuoit vn monceau fi 
baut qu'il reprefentoit la iufte hauteur 
d'vntertre, ou colline aflez haute, & roi- 
de. Mais au lieu de cet enterrage fi eftran- 
ge ils enchaflerent le corps de ceRoy de- 
dans vne grande caiffe de verre , À trauers 
laquelleil tranfparoift, & demeure ainfi, 
eftans tels corps Royaux louez , ou blaf- 
nezfelon leurs vertus, ou leurs vices,par 
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ceux, qui les contemplent,aufquels ileft 
aduis qu’ils les voientencor viuans, cefte 
reprefentation eftant fi naiue, & fibien 
coulouree qu’elle demeure fort long téps 
en pareil eftat, n’eftant corrompue par 
la pouffiere, ny par l'air,obftant la cloftu- 
re du verre, cefte caille eft portee par des 
hommes au Palais d'Olbia en yne lon- 
oue falle , en laquelle ils ont accouftumé 
de pofer ces corps depuis le changemét, 
qui fut fait de ces premieres ceremonies. 
Et felon la bonne,ou mauaife vie de tels 
Princes ils iugent du repos,ou de la peine 
de leursames : croyäas que celles des mef- 
chans fonterrantes fans cefle & fans au- 
cun repos ça & làen l’eftendue de la part 
& portion du monde, qui eft diuifee des 
autres pat la mer., ne fe prefentant aucun 
à elles, quiles veuille palfer l’'Ocean, cô- 
meiladuientà celles, qui ont vertueufe- 
ment-vefcu felon leur opinion. Caren ce 
pays de Scythieils croient que les bien- 
heureux habitent.en vne certaine ifle fc 
tuee en la mer Oceaneentrela Bretagne, 
& Thyle, vers la partie du Soleil leuant, 
& qu'enicelle font tranfporteesles ames 
de leurs Roys, quin’ont foulé, hy outra- 
gé leur peuple, & quiont vefcufüiuant 
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la vertu. En cefte Bretagne Occidentale, 
difent ils , habitent le long de la marine 
des pefcheurs non fuieéts à aucuns fubfi- 
des ,ny à aucunes coruees, par ce qu'ils 
font occupez à pañler les ames de tels 
princes. celles arriuas vers eux fur le foir, 
oufur la nuit , lors qu'ils font endormis 
ftappent à leur porte, & ces pefcheurs 
s'efueillans entendent qu’on les appelle 
pour venir à leur tafche,& fe leuans vont 
au toft au riuage, auquel ils trouuent 
autres vaifleaux que les leurs, nullement 
garnis de matelots, ny d’autres persônes, 
Entrans eniceux ils mettent la mainàla 
rame, &au ramer fentent bien que ces 
vaifleaux font chargez comme fi c’eftoiée 
des hommes , maisils ne voyent perfon- 
ne. Puis d'yn coup fe voient au riuage de 
cefte ifle bien-heureufe, faifans en peu 
d'heure le chemin qu'ils ne feroient en 
vniour , & vnenuict.eftans dedans leurs 
vaifleaux. Arriuans en celte ifle ils ne 
voient aufli perfonne : mais oyent la voix 
de ceux, qui recoiuent ceux, qu’on pale 
en ces vaifleaux , les nommans,& remar- 
quans les noms de leurs peres, & deleurs 


| meres, & {elon leur dignité, & leur exer- 
| cice. Ces pefcheurs, la defcharge de leur 
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voiture faite , fe ne rendus en leurs 
mailons auec pareille foudaineté qu'ils 
eftoient venus. Of pendant les trente 
Ours , qui font ordonnez pour Îes cere- 
nonies detelles funerailles, le fucceffeur 
du defunét ne bouge de fon logis , auquel 
il fe trouue lors que le Roy decede , & ne 
fe prefente en public, ne pouuant faire 
aucun acte Royal que ledefunét ne foit 
mis en cefte caille , au nom duquel,com- 
me s'il eftoit viuant, toutes fs 
{e font. Mais fi RER cet entre-regneat 
cuns fon des fautes, la punition en ef 
faite par le nouueau Roy fans aucun par- 
don , & perfonne n’en-eft exempt tant: 
grand , ou fauorit puiflèiteftre. Or pour 
cefte At oncommetlors moins de cri- 
mes qu'en vnautretemps. Toutefois La 
fte abfence de Roy encourage les ph 
malins, côme il arriua à l'endroit de ha. 
ride.Car le Truchement;qui par le com- 
mandement du Roy auoit Ja charge de 
fuy fournir ce, qui luy feroit neceflaire, & 
s’eftant amouraché de cefte belle fille, 
penfant par la mort du Roy toutes cho- 
fes luy eftre permifes,fans aucune crainte 
voulue vn foir la forcer , fe mettant en ef- 
fort de ce faire, Mais Adrafte prepofant 
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l'honneur de celle qu'il eftimoit côme fa 
propre fœur , à fa vie,empefcha ce barba- 
re , comme aufl feit lanourrice, & leurs 
ferfs ,feiertans tous fur luy. Ce malheu- 
reux ayant failly fon coup, & fonamour 
eftant tourné en furie , ainfi que cela arri- 
ue ordinairementaux Barbares,iura tous 
{es Dieux qu'ilen auroit la vengeance de- 
uant que le lendemain fuft pañlé.Charide 
tourmentee au pofhble pour ne pouuoit 
veoir Theogenes, duquel elle ne fçauoit 
nouuelles que par lettres qu'il luy auoit 
enuoyees de l’armee où il eftoit par delà 
le Boryfthene à la fuite de l'ennemy cô- 
me il en auoit eu commandement de 
Damafdesauat qu’il mourut ,eftoit fort 
afigee. Car elle n’auoit aucun autre du 
pays pres d'elle, duquel elle fe peuft aider 
en fes affaires, & n’auoit eu aucun accez à 
autre qu'a ce Truchement. D'enuoyer 
Adrafte vers Theogenes elle ne pouuoit, 
& n’ofoit craignant de demeurer feule, 
En telle perplexité elle fouhaittoitauoir 
efté facrifiee comme elle y äuoit cfté de- 
dice:& penfoir queles Dieux la deliurant 
d’vne telle mort fauoient referuee pour 
fon honneur { qu’elle eftimoit. plus cher 
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que fa propre vie) eftre mis entreles . 
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mains d’vn bourreau.Ce qui ne luy eftoit 
pofible d'endurer. Et pour cefte caufe 
comme le temps de ce mefchant eftoit 
court,& que l'execution de favengeance 
pouuoit eftre auffi briefue : leioureftant 
tout clos, & la nuiét venueelle declara à 
Adrafte que fon intention, & refolution 
eftoit de s’en aller cefte nuict la partou: 
les Dieux la voudroient conduire, aymät 
mieux eftre afflommee par les paifans ,ou 
deuoree parles Tygres , & Ours,que d’e- 
ftre violce par vn telBarbare,ny par quel- 
que autre que ce fut. Car aufli bien pour 
ne fe preienter jamais deuant Theogenes 
autre qu’elle auoitefté iufques icy,elle fe 
tueroit aufli toft qu’elle auroit fait cefte 
perte. Et ne pouuant à prefent euiter ny 
Fvn ny l'autre pour la barbarie de ce 
mefchät,qui en auoitle pouuoir, & pour 
la refolution qu'elle en auoit prinfe elle 
elle fe deliberoit detenter autre fortune, 
& fe foubmertre pluftoft à vn danger nd 
encor apparent , qu'a Celuy qu’elle voioit 
tout eminent, & qui luy pendoir ja fur la 
refte Elle pria la nourrice de lavouloir 
accompagner, & vn de fes {erfs, donnant 
charge à l’autre de fe tenirauec Adrafte, 
lequel elle pria aufli de vouloir attendre 


Liure neufie[me. 323 
Theogenes ,&ce pendant {uy faire enté- 
dre la mefchanceté de ce Truchement. 
Adrafte commença à [uy dire:ma fœur,ie 
croy que la refolurion que vous medites, 
encor qu'elle foit tref-perilleufe , ne fe 
peut prédre d'autre que de vous, le fuject 
d'icelle vous touchät plus qu'à vnautre, 
& eftant particulier à VOUS, non fans tou- 
tefois s’eftendre fur ceux,quivous aimét, 
comme ie fais. Et pour cefte confidera- 
tion je croy que vous n’en demandez 
point mon aduis, lequel à dire veritéie 
ferois aufi bien empefché à vous don- 
ner: & s’il yauoit moyen d'appaifer la fu- 
rie de cet homme, ie ferois d’auis qu'on . 
tafchaft à ce faire. Mais la furie eftant 
ioincte à l'amour impudique il eit im- 
poffible que la raifon y trouue place, Car 
lvn,ny l'autre n'eft fufceptible d’icelle:& 
tousles deux ne cherchent point de de- 
lay, à où la raifon fe fortifie auec iceluy, 
& s'enracine en l’entendemenr de la pet- 
{onne, en forte que les manuais effects de 
ces deux pourroiét pluftoft paroïftre que 
les bons frui@®s de l'autre né viendroient 
à maturité. C’eft ce que ie crains le plus, 
attendu mefme que la mortdu Roy fem- 
ble Iuy promettre quelque impunité 
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pour n’eftre fon forfait commis quen 
la perfonne d’eftrangers, D'autre part 
l’abfence de Theogenes eff commode 
pour luy , & mal à propos pour nous.De 
s’aller auñli precipiter à l'abandon d’vn 
peuple barbare,à trauers des pays à nous 
du tout incongneus,ayans de grads fleu- 
ues à crauerfer tant d’vn cofté que d’au- 
tre, & ne fçachans la langue des habitäs, 
ie ne voy point quelle refourceno? peut 
aduenir d'vn fi dangereux voyage: du- 
quel au contraire nous n€ deuons efpe- 
rer qu’vne mort certaine, OU pat le de{- 
chirement queles beftes fauuages pour- 
ront faire de nos corps, ou par vn mafla- 
cre barbare des cruels paifans des pays, 
parlefquels ilnous côuiendra pañler , ou 
bien en nous noyant dedäs quelque eau. 
Maisd'autre part quand ie voyÿ la faueur 
du Roy enuers Theogenes nous man- 
quer du tout par fon decez, Theogenes 
auf eftre en tel lieu, & fi eflongné de 
nous que ne pouuons implorer {on ai- 
de:que la vengeance de ce vilain fe peut 
executer auffi toft cefte nuict que lelen- 
demain : que la puifflance dece faire ne 
luy peur defaillir:que voftre mort fuiuat 
voftre refolution,& à l'exemple de quel- 
ques 
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ques autres de voftre qualité ,eftinfailli. 
ble:& que la mienne depéd du tout dela 
voftre:par ce que iceluy vous forçant, & 
craignant d'eneftre chaftié, fon fait eftät 
verifié,ie ne fais point de doubte qu'ilne 
me face mourir, lanourrice, & ces ferfs, 
vous tranfportant en lieu incongneu 
ayant des perfonnes à fon commande- 
ment, & mefme celles,qui nous feruene, 
pour tefmoigner que nous nous ferons 
defrobez de luy.Et quand il ne voudroit 
à prefent vier de violence fur vous la di- 
Jayant en vh autre temps, ic m'afleure 
qu'il executera fa vengeance fur moy 
pour l’empefchement queie luy ay don- 
né. Sur vne perplexité fi grande, & qui 
d’vn cofté & de l’autre nenous monîftre 
que des perils , & grands inconueniens, 
certainemétie trouue quenauez point 
mal fait dene me demander aduis {ur le 
fai , qui fe prefente deuant nous. Car à 
Ja verité ie n’eufle fceu, & ne fçaurois 
quelle piece y coudre. Mais en quelque 
forte que ce foitie ne puis à voftre prie- 
re demeurer icy apres voftre partement: 
non pas que i'apprehende d’eftre mafla- 
cré ceans par cebarbare ne vous y trou- 
uant plus: mais à raifon que ie ne puis 
Ee 
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vous laiffer quelque part que vous alliez, 
n'eftant party de Melibee que pour vous 
accompagner , & feruir. Et quand il me 
conuiendroit mourir, commeienen fais 
aucun doute, j’ayme mieux en vous fui- 
yant que mon fang foit efpandu parmy 
le voftre en mefme lieu, que d’eftre icy 
eftouffé au veu feulement de ces barba- 
res : afin que nos ames deliurees en mef- 
me inftant de nos corps ,s'en aïillent de 
compagnie enfemble aux champs Ely- 
fiens : & qu’on puifledirequ'en la vie, & 
apres la mortnous nenous fommes aba- 
donnez. Partant fans queie vous donne 
aucun aduis , prenez telle refolution que 
vous voudrez, & croyez queie la fuiuray. 
La nourrice pius morte que viue tant 
pour le hazard , auquel elle auoit veu {a 
maiftreffe,que pou la deliberarion qu’el- 
le auoit de fe precipiter ainfi par des pays 
incongneus , & barbares ,ne peut autre 
chofe dire finon que de deux maux il fail- 
loit euiter le pire, & que d'attendre c'e- 
ftoit fans doute mettre le col fous le tren- 
chant de l’efpee: & en s'en allant peut 
eftre que quelque Dieu leur pourroit fer- 
uir de guide. En fin ,dit Charide,iln’eft 
plus queftion de perdre temps: la nuit 
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s’enira incontinét paflee:il faut que nous 
nous mettions en chemin, & que nous 
tafchions par nos iournees de gagnerls 
Thrace, nous feruät du foleil pour guide, 
prenant fon leuerà main gauche , & ti- 
rans droit au midi. Adrafte luy dir que 
peut eltre il fourniroir bié d’yne perfon- 
ne, laquelle fi de guide ne pouuoit feruir, 
au moins leur aideroit elle beaucoup 
pour s'enquerir des chemins, & pour re- 
couurer ce qui leur feroit befoing. Cefte 
perionne eftoit vne de ces efclaues qu’on 
leur auoit baillé pour leurs neceflitez, 
s'eftat icelle & Adrafte amourachez l'yn 
de l’autre, & lefquels eftoient def-ja obli- 
gez foubs le deuoir d'amour. Adraîfte la 
baifant luy compta comme il ne pouuoit 
plus fejournet dauantage en ce lieu con- 
gnoiffant aflez le Mauuais courage que le 
Truchement luy portoit pour auoir em- 
pefché qu'il forçaft fa fœur, & qu'il s’af- 
feuroit bien qu'il le tueroit ainfi qu'ilen 
auoit le pouuoir. Ce que ne voulant pas 
attendreil eftoit refolu de s’enaller tout 
de ce pas , & que fi elle voulait s’euader 
auec luy , il la mettroirenliberté, & l'ef 
pouferoit eftans arriuez en fon pais. Ce- 
fte efclaue aymant fort ce ieune homme 
era 
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ne refufa ce party : & l’accolant Iuy iura 
de ne l’abandonner. L’ämour, qui eft vn 
orand maiftre,auoit fi bien aïguifé Fefprit 
de l'vn,& de l’autre, qu'ils s'entendoient 
affez bien ; fuppleans par fignes ce qu’au- 
trement ils ne pouuoient exprimer de 
bouche. Adrafte aduertit Charide de ce 
marché : & pour nedonner loyfir à cefte 
efclaue de reueler cefte entreprinfe , la 
promefle ne fut quafi pas pluftoft dicte 
ue l’on ne fe meit en chemin, feignant 
Charide en pleurant d’accopagner feule- 
mét yn peu loing {on frere. Quat à leurs 
hardes ils laifferent le tout au pauillon, 
auquelils eftoient logez: & entre icelles 
Charide y auoit mis vne lettre qu’elle 
auoitefcrite à la haftependant qu'Adra- 
fte parloit à fon efclaue.La teneur d’icelle 
eftoir telle : Charide trois & quatre fois 
malheureufe à fon bien aymé Theoge- 
nes, Ne pouuanñt laiffer la charge à au- 
cun de vous dire ce qu'il faut que ie vous 
efcriuc ,fcachez que la perficie,&e barba- 
rie de ce Truchement , qui auoit le foing 
de nous adminiftrer ce, qui nous,eftoit 
neceflaire, par le cômandement du Roy, 
a bien ofé entreprendre de vouloir violer 
mon honneur, & demettré fa volonté en 
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execution fi Adrafte, & nos ferfs ne l'euf. 
fent empefché de force. Et par ce que 
n'ayant peu venir à bout de fa mefchanre 
concupifcéce ,ils’eft vanté, & a iuté d'en 
prendre vengeance, & d’vfer de plus grä- 
de violence:ie m'en vois, Thcogenes m6 
amy, des à prefent me mettre pluftoft à la 
mifericorde des paifans,des beltes auua- 
ges ,deseaux , & des deferts,que d’atten- 
dre l’abominable defir de ce mefchant 
barbare, apres l’efforcement duquel auf 
bié ne me trouueriez vous en vie:& peut 
cftre que la bontédes Dieux ; Quiiufques 
icy nous à preferuez, nous rendra tous 
ains & faufs en nos pays. Ce pendantie 
vous dis vn adieu côme pour le dernier: 
& fi le malheur m'arrine de fuccomber 
au trauail de ce voyage , ou que par vne 
violenccie perde la vie, vous pourrez di- 
re que pour vous garder fidelité 'auray 
preferé tous perils, & la mort à la vie. 
Adrafte , & la nourrice, qui In accompa- 
gnent vous faluent,& en vous fouuenane 
de MOYy/1€ vous prie auoir fouuenance 
d'eux. Effans dôc tous ces pauures fortu- 
nezfortis du Pauillon pédant les autres, 
qui lesferuoient prenoient leur repos, & 
haftans le pas cheminans quatre, ou cinq 
Ee ii 


Du Yray parfait Amour, 
heures de nuiét fans rien rencontrer : par 
çe qu'il n’yauoit plus aucunes gardes po- 
fees au tour du Camp depuis que les No- 
mades eftoient defcampez : & à l'aube du 
jourarriuans fut le Aeuue Araxez, Pefcla- 
ue s’aduançant trois pas deuant auec {on 
Adrafte defcouurit vn bafteau de pef- 
cheur , qui eftoit fur le bord attaché:mais 
non fi bien que foudainil ne fuft defta- 
ché. Adrafte pour cftre nourry en ville 
maritime {çauoit bien s’aider de {a rame: 
& ce vaifleau eftant fort petit, & ne pou- 
uant porter fix perfonnes , come ils 
eftoiér, il paffa pour la premiere foisCha- 
ride, fon Efclaue, & vnde leurs ferfs : & 

uis à autre fois la nourrice, & Fautre 
ferf Et ayant attaché à la riue cefte nacel- 
Je;ils apperceutét du beftail , qui paifloit, 
& {e duutans bien que là aupres ils trou- 
ueroient quelques Scÿthes pafteurs; l'Ef- 
claue s'y achemina auec Adrafte, &ne 
rencontrans que les femmes en leurs 
chatiotesou maifons couuertes de cuyr 
(n’ayants iceux autres retraites ‘que ces 
chariotes) eftäs leurs maris, & plus orads 
enfans allez à la chaffe, elle fut plus har- 
die de leur demander des viures pour el- 
le,& pour vne fiéne fœur, & frerequ’elle 
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venoit de defgager d’entre des foldats de 
armee de Damafdes,qui les auoiét prins 
dedans le Campdes Nomades, lefquels 
les aucient acheptez de certains voleurs, 
qui les auoient defrobez, & enleuezieu- 
es en lifle de Peuce, laquelle eft entre 
deux bouches du Danube. Ces paftou- 
selles luy offtirent ce qu’elles pouuoient 
auoïr, & Adrafte enuoya l’Efclaue appel- 
ler Charide,& le refte de fa trouppe.Leur 
defieuner fut prompt comme les vian- 
des, qu’on leur prefenta, n’auoient be 
foing de grand apreft,n'eftans que froma. 
ge, & laitage,auec vn peu de chairfechee 
foubs la terre à leur mode, faifans vne £a. 
çon de four entre deuxterres, fur lequel 
ils font du feu pour cuire,& fecher ce qui 
eft defloubs, fe fechant par cé moyen peu 
à peu ce qu'on:y met. Apres ce defieuner 
ils continuent leur chemin tiransvers le 
fleuue Tyres ou Tyrias. Mais ils n’eftoiét 
encor à demie lieuë delà que regardans 
derriere eux ils apperçoiuent à trauers: 
vne grade plaine herbuë vn Chariot tiré 
de viftefle par deux cheuaux,& auec deux 
chiens,quieftoientattachez au cul d'ice- 
luy.Comme toutes chofes, mefine le feul 
tremblement des feuilles , font peur à 
Ec iii 
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celuy,qui eff en crainte-aufli il n’y eut ce- 
luy d’entr’eux, qui n’eut foudain le cœur 
tranfi de peur , & non fans caufe.Car c e- 
ftoit ce Truchement, qui des la fortie du 
Pauillon auoit fuiuy Charide à la trace,la 
penfant trouuer affez prez cachce {eule- 
mé dedans quelques petits bois voifins, 


e 
fuiure toufours , y eftant pouflé comme 


fleuue d’Araxez,& fçachant qu'ils auoiét 
pafté, fa furie le maniant cruellemét vou- 
lur paffe: Peau prenant feulement pour 
renfort ces deux chiens lefquels il print 
de quelques pafteurs qu'il trouua là au- 
pres. Les chiens Scythicques font natu- 
rellement cruels, & forts , ne craignans 
d’attacquer Taureaux, Lions, T vgres, & 
autres telles heftes fauuages. Ils font d'v- 
ne grande corpulence , & leurs abbois 
font terribles. On dit qu’Alexandre Roy 
de Macedoineen avant eu deux en don à 
Tuy fait par leRoy d’Albanie,quiles auoit 
fat venir de Scychie,& voulant effaier 
leur force, leur feit prefenter vn Lion.le- 
quel fut foudain par l'vn d'eux eftranglé: 
puis feit mettre enchamp de bataille vn 
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Elephant, lequel n’en eut pas meilleur 
marché. Quad les chienes fonrchaudes, 
ceux, qui les gouuernent les meinentaux 
forefts pour eftre couuertes de quelque 
Tygre, d'où vient à ces beftes la cruauté, 
& force qui eften elles. La peur qu’eut 
Charide chaufla elle, & à ceux de fa fui- 
te des aïfles aux pieds:& ne trouuant au- 
tre faluation feietterent tous.en vne ca- 
uerne, qui eftoit au fonds d’vne valleeau 
ied des monts Amodaciens , defquels 
{ourd Je fleuue T yrias, & celuy d’Araxez. 
Ils n'eftoient pas gueres auant en cefte 
cauerne,quand le Truchement arriua à 
l'entree d’icelle, & voyät au pas qu'iceux 
yeitoiententiez, il feit defcendre de fon 
chariot vn foldat qu’il auoit mené auec 
Juy pour defcouurir s'ils eftoient. Cet 
homime à fon aduis oyant quelque bruit 
entre plus auant , ne voyant toutefois 
goutte,s'eftans retirez Charide,& les au- 
tres à quartier voyans ce {oldat pafler ou- 
tre eux, & luy ne les apperceuantaucu- 
nement eflant fa veue claire par le iout 
hebeteeà caufe de l’obfcurité foudaine. 
Ce Scythe s’efcrioit tant qu'il pouuoiten 
fon langage, ça malheureux fugitifs , 6e 
larrons venez viftement à mon maiftre, 
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autrement quelque part que foyez icy 
cachez il lafchera apres vous fes chiens, 
qui vous trouuerôt bien, & vous defchi- 
reront en pieces. À cefte clameur fortit 
du fonds de la cauerne vn Tygre , qui ab- 
batit foudain cet homme parterre, & le 
defchira en pieces,deuorät auidemét vne 
partie d'iceluy,&en emportant vne autre 
particauec {oy pour fes petis faons qu’et- 
leauoit. Le Truchementvoyant que fon: 
homme ne reuenoit point s'approche de 
l'entree de cefte cauerne, & l’appellant 
auec vne forte voix n’en oyant rien laf- 
che vn de fes chiens. Iceluy Heurantle 
fang du mortva dtoit celle part: &ren- 
contrant le Tygre qui venoit querir le 
refte ducorps , le combat entre ces deux 
beftes fut fort rude: mais la Tÿereplus 
furieufeà caufe de fes perits eut là raifon 
du maftin , & le rendit mort par terre.Le 
Truchement ayant entendu ce bruit fe 
douta bien dece que c’eftoit, & rappel- 
lant fonchien, &:ne Îe voyant reuenit 
eut quelque apprehenfion , & la{cha en- 
cor fon autre chien , lequel n’euft pas 
meilleur marché quel’autre.Ce Truche- 
ment fe fentant degarny d'hommes , & 
des chiens neyoulur faire plus l6g feiour 
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& s’en retourna le plus vifte qu’il peut 
fur fes pas. Durant ces combats Charide, 
Adrafte, & les autres eftoiét en merueil- 
leuxeffroy,& prians les Dieux pour cefte 
Tygre ne fçauoient fi elle tourneroit fa 
furie contr'eux. Toutefois eftant icelle 
aflouuie.de tant. de fang , & retireeauec 
fes petits ne feit pl que dormir.Etlanuit 
eftant venue Adrafte fortant le premier 
hors cefte cauerne, & remarquant encor 
les pas des cheuaux congneut qu'ils n’a- 
uoient pañlé outre, & qu'ils s’en eftoient 
retournez d’où ils eftoient venus. Il af- 
feure fes compagnôs, & cheminans tous: 
la nuit à grand hafte fe. trouuent ke ma. 
un-entre vne trouppe de pafteurs , lef- 
quels auec tout le train, & beftess’ache- 
minoient vers les pafturages, quifontle 
long du Danube, à l’occafion des neiges, . 
quieftoiens-preftes à tomber felon la fai- 
fon , qui pour lors commençoit. Et par 
l'entremife de l'Efchaue, Charide, & les 
autres femeflerent parmy cefte-bande,& 
furent ainfi quelques iours enfemble, 
n'ayans plus de peur deleur Truchemér, . 
mais bien de l’efprit variable, & felon de 
ces barbares, lefquels toutefois fe com- 
porterenttoutautremét enuers eux, leur: 
Ee:v], 
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adminiftrantamiablement tout ce qu'ils 
auoient. La! peine qu’ils eurent fut à 
paffer le Danube, lequel eft vndes plus 
onese & le plus large fleuue en cet en- 
droit, qui foit en l Europe: & pour euitet 
le pays, par lequel auec lès bouchesilen- 
tre HÉtins la mer Euxine, ils auoiét touf- 
ioutstiré vn peu vers le léilouehabr: 
par ce que ce leureuft eftévne grandein- 
RE de s’aller enfermer entre tant 
1x. Pres delà où ils arriuerent furla 

riue du Danube y auoit la ville de Dioge- 
nie. Mais ils n’ofoient entrer en icelle 
craignans d’eftre par trop curieufement 
écher chez, & recongneus pour eftran- 
gers. Aufiit afques icy ils n’auoient encor 
entré en ville. Cheminans donc le long 
e leuue pour trouuer quelque moyé 
e pañler, & n'efperans rencontrer au- 
cune commodité, en fin la neceffité leur: 
aprint de rôpre;& coupper grande quan- 
tité de br feuillages, defquels 
ils baftirent des radeaux liez ensbez 
ment auec des rotteaux, & là deflus fe: 
me nt à 1 la mifericorde de l’eau. Adrafte: 
z les deux ferfs manioient les auirons 
qu ‘ils auoient fait de groffes branches 16- 
gues de fixà fept pieds applaties f par vn 
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des bouts en formederame, & montans 
leur radeau contremontle fleuuele long 
de lariue auec de longues perches , fe re- 
culans peu à peu d’icelle , pour plus aife- 
ment du fil de l’eau defcendre à l’autre ri- 
ue à l'endroit qu'ils s’eftoient propofez 
par vne {eule perfpectiue entre l'air & 
Peau, ne pouuant pour l'eftendué du fleu- 
ue remarquer autrement aucun figne 
pour les guider ,eftant la riue tant d’vn 
cofté que d'autre fort plate. Charideen 
tel peril inuoquant les Naiades, les ra- 
meurs fentirent au imouuement deleur 
radeau que quelque fecours inuifible leur 
eftoit venu,auec lequel fans grand trauail 
ils aborderentau riuage. Ce qu'ilsne pé- 
foient pas faire fi ayfement: & vne des 
craintes qu'auoit Adrafte éntreprenant 
deconduire ce beau vaifleau, eftoir de ne 
pouuoir , & aufli peu fes ferfs, fournir à 
toufiours ramer pour la largeur du fleu2 
uc,& de faroideur, laquelle il faïlloit fans 
intermiflion maiftrifer à force d’auiron, 
ÀAyans tous mis pied à terre ils efleuerent 
tous les mains au ciel , & fe profternans à 
genoux rendirent graces aux Dieux , & 
penfanseftre eichappez commencerent 
va peu à fe reñouyr hord-mis Charide, 
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qui eftoit en grand foucy de Theogenes. 
Les habitans de cefte côtree, encor qu'ils 
foient defcendus des Scythes,font neant- 
moins plus acceflibles , & traitables , en 
forte que par tout ce paysils fe monftre- 
rent doux,& gratieux enuers ces pauures 
vagabons &'errans,lefquels apres Jôgues 
iournces arriuerét pres Mefembrie , vers 
laquelle ils auoient dreflé leur chemin 
eftant icelle de leftenduc-du Royaume 
de Thrace, efperant trouuerenelle quel- 
ques Grecs-negotians auec les habitans 
par lamer Ponticque, ou au MONS y faire 
quelque feiour pour fe repofer , fcachans 
bien qu’en icelle ,ilsne receuroient au- 
cun defplaifir pourauoirefté Cotys Roy 
de Thrace allié de Perfés auec les Meli- 
beens.Sur cefteaffeuranceilsne craigni- 
rent point d'entrer à Mefembrie , & fe 
faire congnoiftre quels ils eftoient pour 
R attendre s'ils ne fcauroientauec le téps. 
quelques nouuelles de Theogenes. Ice- 
jay eftoit en l’armee de Damafdes, & les 
Chefs & autres Capitaines d’icelles ayäs 
{ceu la mort du Roy pour fe trouuer aux 
Ceremonies que nous auons:cy deflus 
defcrites rebrocherent chemin, & quit- 
terent La chafle des Nomades ramenant: 
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l'armee, Theogenes foucié toufours de 
Charide s’aduança à l’occafon de cefte 
nouuelle pour la venir trouuer, Arriuant 
pendant que le Truchement eftoit à la 
pourfuite de Charide, & ne la -trouuant 
point fut forteftonné , demandät qu’elle 
eftoit deuenuë.Les autres efclaues, qu’on 
Juy auoit baillé pour la feruir , luy feirent 
refpôce qu’elles péloient qu’elle fut def 
Jogee la nuict auec fon frere,& les autres: 
& qu'au moins des le matin on ne les 
auoit trouuces en leur chäbre., & qivne 
d'entre elles s’en eftoit: auf allée auec 
eux,& q toutefois elles eftimoiét qu’elles 
n’eftoiét allees loin:par ce qu'elles auoiét 
faHlé leurs hardes. Theogenes s'enque- 
rant où elles eftoients,& luy eftans:mon-- 
ftrees par ces Efclaues, fe defiant qu'icel- 
Je s’en fuft fuie foubs quelque faux bruit 
qu'on Îuy auroit rapporté de fa mort , où 
qu’on auroit- voulu. entreprendre quel- 
que eftortfur fon honneur,senquift {ou- 
dain dù Truchement. On Juy feit refpG- 
ce qu'iceluy eftant venu le matin comme 
il auoit-accouftumé , & ne l'ayant trou- 
uee , ileftoit allé apres elle pour la-cher- 
cher. Surcefte refponce {1 derniere de- 
fiance s'augmenta en luy. Et fe dotuanr 
bien que fi ainf eftoit elle auroit lié 
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auant que partit quelque memoire. de 
{on fait, il chercha parmy fes hardes, 
& trouuant la lettre, & lifantle contenu 
d'icelle il fedefefperoir,& neantmoins le 
jugement ne luy faillit point.Car difcou- 
rant foudain en foy-mefme que fa mort 
ne refufcireroit pas l’autre ( l'eftimant 
comme perdue) mais qu'auant que mou- 
rir ilne pourroit faire vne plus belle of. 
frande, plus propre victime pour la de- 
fancte que d’auoir la vengeance dé ce 
Truchement par iuftice ,ne voulant au- 
trement la faire de luy mefme, afin que 
prenant congé plus librement du Roy 
futur, il peuft auec affleurance chercher 
par tout {a Charide, & enouyr nouuelles 
bonnes ou-mauuailes: 1} s’en-alla falner 
Scyeles en fon logisà Olbie, & luy fai- 
fint recit comme-apres auoir bien fait 
auec l'armee que le feu Roy fon pere luy 
auoit donnee contre les Nomades , & en: 
forte qu'il les auoit mis en fuite , & efpe- 
rantà fon retour trouuer fon frere ; & {a 
{œur au lieu,où il les auoitlaifléz foubs la 
protection , & fauuegarde du Roy, pouf 
puisapres s’en retourner en leur pays par 
fa permiffion:au lieu de receuoir quelque 
ioyeilluy eftoitarriué vne grande occa- 
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fion de fe contrifter , àraifon dela fuite 
que fon frere, & fa {œur auoientefté con- 
traints faire en pays à eux du tout incon- 
gneu par la perfdie,&trahis6 du rruche- 
mét que le Roy auoit ordonné leureftre 
baillé pour leur fournir de ce qu'ils au- 
royét befoing, lequel auroit efté fi outre- 
cuidé de vouloir forcer {à fœur fi fon fre- 
re ne l'euft empefché : & qu’on luy auoit 
dit quil eftoit allé apres,& qu’il fe doutoit 
q c’eftoit pour la prendre,& emmener de 
force,& tuer fon frere.Et pour luy en fai- 
re preuueilluy preséte la lettre de Chari- 
de, laquelle luy fut interpretee par vn au- 
tre Truchement.Scyeles pour à fon nou- 
ueau aduenement à la fucceffion du Ro 

fon pere faire demôftration à {es fujects 
qu’il vouloit les gardet d'iniure, promet 
d’en faire faire iuftice le cas eftät bié aue- 
ré.Et pour ce faire enuoye promptement 
prendre les autres Efclaues, qui eftoient 
demeurees au pauillon , & en la tente de 
Charide, & emimener auf le Truchemét 
s’il yeftoit. Ses Officiers de Iuftice allans 
à cefte tente y trouuent le Truchement, 
qui defcendoit encor de fon coche, le- 
quelils faififlent au corps,& l’'emmenent 
auec eux, & les Efclaues,fans luy dire au- 
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tre chofe finon que ce qu'ils en faifoient 
eftoit par le commandement du Roy. 
Eftant prefenté deuant luy,on luy lit la 
lettre de Charide. Iceluy niantle tout,& 
alleguant que c’eftoit vne inuétiontrou- 
ice par CEUX, qui l’auoient efcrite pour 
donner couleur à leur fuite, & quetant 
s’en faut qu’il euft voulu faire tel mefchät 
acte.il venoit d'apres eux pour les rame- 
ner s’ileuft peu les rencontrer. Ce qu’il 
r'euft voulu faire s’il {e fuft penfécoulpa- 
ble. Sur vntel deni, les Efclaues furent à 
part interrogees , & varians en leur ref- 
ponce, on les meit à la queftion. Icelles 
fans attendre le tourment confefferent 
feparement l'effort qu’auoic voulu faire 
le Truchementen la perfonne de Chari- 
de: & puis on les confronta au Truche- 
ment , lequel changeant de couleur , & 
ne fe trouuant ferme en fes premieres 
refponces,onle met auf à la queftion, 
laquelle pour le premier coupil endure. 
Mais à Ja feconde il auoue le faict,& fup- 
plie que le Roy aye pitié de luy , & luy 
vouloir pardonner pour fa nouuelle en- 
treeàla Royauté. Séyelesayant entendu 
leurs confeffions,& au lieu de pardonner 
va fimefchät, & malheureux acte, difant 
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que fon aduenemét prefent à la Couron- 
ne requeroit pluftoft vne execution de 
Juftice , condamna de fabouchele Tru- 
chement à efté empalé.Ce qui futen peu 
d'heure executé hors la ville. Puis Scyeles 
remerciant Theogenes du bon deuoir 
qu'il auoit faiten cefte guerre pour feu 
fon pere,pour luy,& pour {on Royaume, 
le pria de vouloir demeurer auec luy ,en 
luy offrant autant de commoditez en fon 
Royaume qu'aucun autre Seigneur de fes 
fuje&s pouuoit auoir : & qu'il enuoyroit 
de cofté & d'autre des perfonnes pour 
chercher fonlfrere, & en rapporter cer- 
taines nouuelles. Theogenes le remercia 
grandement de la Juftice qu'il Iuy auoie 
pleu faire pour la vengeance de fa fœur: 
& luy dit qu’il le prioit de luy donner cô- 
gé de retournerenfon pays,luy promet- 
tant qu’apres auoir donné ordre à plu- 
fieurs affaires qu'il y auoitil viendroit le 
trouuer , & le feruir de bonne volonré:le 
fuppliant auffi de le vouloir accommo- 
der de ce qu'il auroit affaire pour fon 
voyage, & pour rechercherluy mefme 
fon frere auat qu’aller plus loing. Scyeles 
print en bonne partfes prieres , & {es de- 
mandes,& luy donna vn chariot equippé 


> larmes d’of,& ordenna de dix ou 
perfonnes pour Paccôpagner iuf- 
| fon pays , luy faifant de rechef 
promettre de le venir retrouuer. Theo- 
genes follicita fa depefche ayant quelque 
efpoir de rencontrer Charide,pour auoir 
HU {ceu la fuite que le Truchemët auoit fait 
NUE apres elle. Sur les erremés duquelil print 
Al fon chemin , ayant auec foy fix autres 
(I chariots.Eftant paruenu à la cauerne, la- 
|1f quelle le Truchement n’auoit outrepaiié 
pour les occafions declarees par fa con- 
feflio, Theogenes eftoit en vne grade an- 
guftie doubtant que Charide, & Adra- 
fe & tous les autres euflent là efté deuo- 
rez: & non fans vne grande perplexité 
d’efprit paffa outre, s'enquerant par tout 
diligemment d'eux. Cartains Pafteurs, 
lefquels reuenoïent d'auec ceux, qui al- 
loient vers le Danube, luy dirent qu'ils 
auoient veu en la bandede ces pañteurs, 
d’auec lefquelsils venoiét,quelques fem- 
mes, & hommes, eftrangers ce leur {ern- 
bloità leur langage,conduits par vne au- 
tre femme Scythienne, laquelle toute- 
fois difoit iceux eftre l’vn fon frere, & 
l’autre à fœur. Ce rapport fut caufe que 
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Theogenee tiradroit au Danubela part, 
où ceux. cy difoient que cefte bande de 
pafteurs s’eftoit acheminee. Arriuant vn 
jour en fin à Dinogerie, qui eft fituee fur 
ce Heuue, &ne pouuant là en tirer aucu- 
nes nouuelles, coulale long du Danube 
iufques à rhyrfte. Il aprinten celieu d'vn 
marchant, duquel il acheptoit quelque 
toile pour fon vfage, qu’en venät de Me- 
fembrie, où il auoit chargé fes chameaux 
de ces toiles, lefquelles par la mer Euxi- 
ne on apporte de la Colchide en cefte vil- 
le,il auoit rencôtré trois femmes,& trois 
homimes, qui luy fembloient eftre plu- 
ftoit Grecs que Thraciens, parlant Pyne 
d'icelles la langue Scythicque, laquelle, 
ainfi que luy , &fes gens prenoient leur 
repas enfemble en vn village, ou hameau 
de feuillees, luy demädant plufieurs cho- 
fes ,s’enquift de luy du chemin de Me- 
fembrie, & qu'il penfoit qu'ils auoiéttité 
droict à cefte ville. Theogenes merueil- 
leufement aife de cefte nouuelle trauer- 
fant cefte ville fe fait pafler à l'autre cofté 
du Danube, &aux plus grandes iournees 
qu'il peut tiravers Mefembrie. Ces fept 
chariots entrantsen cefte ville, Theoge- 
nes apperceut en la rue la nourrice char- 
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gee de quelque poiffon qu'elle venoit 
d’achepter au marche. Theogenes,qui ne 
l’auoit veue de long temps ,fair arrefter 
fon chariot pour fçauoir à la verité fic'e- 
ftoitelle,& l'interrogeant qu’elle eftairil 
Ja recogneut plus à fa parolle qu'ilne feit 
au vifage:par ce que les lincamens d’ice- 
luy expofez à l'air, &au loleil font plus 
fefceptibles de changement que n'eftla 
voix procedante de l'interieur de la per- 
sône:&noftre veue fe gouuerne {elo {on 
object, & peutenoutre s’alterer felo les 
maladies, les trauaux,& la vieillefle:là où 
l'ouyene fe perd gueres que parla vieil- 
leffe naturellement. Auf retient elle l6g 
temps ce qu'elle à autrefois ouy comme 
eftant chofe imprimee en {es conduits, 
ainfi qu’en Ja cirenon expoiceauxiniu- 
res du temps.Recongnoiflant dôc Theo- 
genes la nourrice, foudain {e jance à bas 
de fon chariot, & l'embraffant luy dema- 
de nouuelles de fa fœur, & de sô frere.La 
nourrice luy dir:ça & là errans par les de- 
{erts effroyables, & à trauersles plus bat- 
bares du monde,& entre les beftes cruel- 
les, fans comparer Vlyffes à nous, en fin 
& voftre frere, & voftre fœur,Theogenes 
mon amy, nous fommes icy arriuez il y a 


| 
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tatoft dix iours attédans d'heure en heu- 
re, & de moment en moment, cetheur 
que ie voy maintenant nous arriuet: & fi 
vo” voulez venir des à prefentau lieu , où 
nous fommes [ogez,cet abord rendra tel 
contentement à voftre fœur , & à voftre 
frere que vous en fentirez vn redonde- 
ment d'iceluy fur vous. All6sdôc, nour- 
rice,dit T heogenes,& nous feruez d’heu- 
reufe guide.Et fans remonter en fon cha- 
riot il feit dire à trous fes côpagnons qu'il 
auoit recouuré ce qu'ilcherchoir, & qu’il 
failloit que de ce pas 1lallaft veoir ce qui 
eneltoit. Au bruit de ces chariots arriuäs 
iceux pres la maifon de Charide, Adrafte 
fe mertant à la feneftre, voyant la nourri- 
ce, & recôgnoiflant Theogenes marchäs 
enfemble au deuät:ma fœur,dit-il,voicy 
Theogenes. {celle à demy endormie fur 
vn petit lit fe iette en place p'ompte- 
ment:vous vous mocquez de moy,dit el- 
le , m6 frere.Non fais en verité,dit Adra- 
fte , le voicy qui arriue. Charide s’en ac- 
court viftement à la porte, & c’eftoitlors 
que Theogenes aufli y abordoit.Cefte ré- 
côtre a l'vn, & l’autre fembloit côme cel- 


| le d’vn fils refufcité qui feroit rencontré 
| par fa mere. Des baifers {e dônerent tanr 


& plus par entr'eux, & force accolades 
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à Adrafte. Theogenes pouf ce coup ne 
voulut entrer plus auant au logis, afin de 
ne faire mufer {a troupe en la rue, Mais 
les alla accommuderen quelque maifon 
plus loing. Et cftant auec eux le refte du 
jour ,leurdit que puifque ilauoïit trouué 
fon frere, & {a fœur iln’eftoit point be- 
foing qu'ils paffaflent plus outre eftant 
mefme def-ja arriué en ville ,en laquelle 
il n’auroit faute decompagnie, eftans en 
fcelle beaucoup de perfonnes de fon pais, 
qui y viennent tous Îles ans traficquer: 
feukement les prie de luy vouloir bailler, 
vendre, ou efchäger vn de leurs chariots. 
Ces Scyches luy feirent refponce qu'ils 
n'eftoiétyenus auecluy parle comman- 
dement de leur Roy que pour le feruir,& 
obeyr à ce qu'il leur diroit , & que tout 
ce qu'ilsauoient eftoit à {on feruice,ne- 
ftans fi mal-aduifez de prendre de luy au- 
cune recompenfe pour le chariot qu’il 
demandoit, fçachant bien que leur Roy 
les en blafmeroit, & que s’ilenauoît be- 
{oing de dauantage c'eftoit àluyàenre- 
tenir tant qu'il luy en plairoit quand ils 
deuetoient entr'eux leur en retourner à 
pied, & que fi {a volonté eftoir qu’ils ne 


pañaflent outre , ils le priérent de leur 
bailler 
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bailler quelque lettre pour le Roy, afin 
à par icelleils peuffent côfirmer ce qu'ils 
luy rapporteroient deleur voyage.T heo- 
genes les remercia fort de la gratieufeté 
dôt ils vfoiét en fon endroit, pour laquel- 
le il s’'auouoit eftre grädement leur obli- 
gé: & principalement pour l’auoiraflifté 
à la pourfuitte, & quefte de ce qu'il ay- 
moi’ le plus en cemonde, leur promettät 
de leur en faire plus grande fatisfation 
lors que fuiuant la promeflé qu'il auoit 
faitau Royil feroit plus long feiour pres 
fa perfonne, & que ce pédantil effectue 
roit par deca fa bonne volonté en leur 
endroiten ce qu'ils congnoiftroient qu'il 
auroit moyen de les fecourir,& feruir, & 
qu'ilne vouloit les incômoder que d’vn 
chariot , lequel mefime il ne voudroit ac- 
cepter s’il ne penfoit qu'ils {e pourroient 
bien ranger dedans les Ccinqautres:& que 
quant à la lettre qu'ils demandoient c’e- 
 ftoit raifon de leur en bailler vne , non 
| pas tant pour leur feruit feulement de 
| confirmation de leur rapport;côme pour 
| remercier le Roy deleur afiftance , & de 
| l'ayde qu'ilauoit receu d’euxence VOya- 
ge: & quepour plus grande preutre (lon 
Lefcriture n'eftant congneuë 2. Roy }il 
| F1 
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{uy feroit auffi efcrire par à fœur , afin 
que fa lettre confrontee à celle qu’elle 
luy efcriuoit lors qu’elle partit , &c la- 
quelle eftoit demeuree entre les mains 
de ceux, qui auoiét faitle proces du Tru- 
chement.lvne feitadioufter foy à l’autre, 
& qu'il les prioit de {eiourner à fes def- 
pens tant qu'ils fentiroient eux, & leurs 
cheuaux en auoir befoing. Iceux le re- 
mercierent & luy dirent qu'eux accou- 
ftumez à la campagne fentoient le repos 
& feiour plus gratieux hors que dans les 
villes,cômeauflileurs cheuaux, qui paif- 
{oient de meilleur appetit l'herbe aux 
champs, & à defcouuert ,que ronget le 
foin en vne efcurie à couuert: en forte 
qu'ils le prioient de leur permettre de re- 
prendre les champs desle lendemain, & 
ce pendant efcrire au Roy ce qu'il luy 
plairoit. Theogenes les laiffant pour ce. 
{oirenleurlogis fe retira où eftoitlogee 
Charide. Et eftant prefquenuiét comme 
les jours font coufts.en ce pays- durant 
celte faifon : il pria Charide d'efcrire au 
Roy,afn gfon efcriture,qui {e trouueroit 
céforme à fa lettre , qui eftoit demouree 
ar delà , fernir de preuue pour la fienne 
ainfiqu'ilauoit promis à ceux,quil’auoiét 
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accompagné. Auant que foupper Charide 
fe voulut depefcher de cet affaire,comme 
aufli feit Theogenes:La lettre de Charide 
eftoit telle:Charide fœur de Theogenes à 
Scyeles Roy defire bië-faire. l'ay {ceu par 
Theogenes mon frere, la juftice qu'auez 
fait faire du Truchement que Damafdes 
nous auoit fait bailler pour nous admini- 
ficer de fa part cedôt nous pouuiôs auoir 
befoing pendant que ferions en voftre 
Royaume, Par icelle vous auez donné à 
congnoiftre combien vous aÿmez à pre- 
feruer vos fujects d'iniure,puifque pour 
venger le tort fait à vne eftrangere vous 
n’auez voulu pardonner mefme à vn de 
vos fujeéts.Ce qu'eftant vnedes plus bel- 
les vertus, qui puifle eftre en vn Prince, 
qui veut maintenir fon peuple foubs fon 
regime, & gouuernement.auec fon ami- 
tié enuers {oy, il ne faut douter que les 
Dieux autheurs de vertu ne vous condui- 
{ent en toutes vos entreprinfes , & que 
n'en acqueriez yne grande gloire, laquel- 
le quac à moyie remporteray.en la Grece 
pour y eftre publiee à voftrehonneur , & 

Jouange perpetuelle, qui eftla feule chofe 
que ie puis faire pour voftre feruice en 
recompenfe de l'cquiré qu'il vous a pleu 

fi 
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me garder fans en auoir efté par moyre- 
quis. Mon frere Theogenes vousefcrit. 
Les Dieux conferuent voté fanté. Cha- 
ride baillaà Theogenes cefte lettre l'ayät 
acheuee à lahaîfte,ne pouuñt s s’empefcher 


pour lors à a autre chofe vs ’aentretenir s0 


nouueau venu, lequel efcriuoit encor la 
fienne , de laquelle la teneur fut relle: 
Theogenes à Scyeles Roy tref-vertueux. 
Te ne puis que ie ne loué grädemét la be- 
neuolence, de laquelle auez vfé enuers 
moy en voftre Royaume : la iuftice qu’a- 
uez gardec à mafœur encor de elle fuft 
METRE ,& non comple ignante:& la fide- 
lité de vos gens qui mont accompagné: 
Pour lefquelles trois chofes ïe ne puis 
faire que'ie ne demeure voftre obligé 
pour effectuer la promefle que ie vons ay 
faire auf toft qu'iltne fera permis, apres 
auoirremis mes affaires en meilleur eftar. 
Vosgens vous rapportérôr come lay eu 
ce bon heur auec leur patience de re- 
trouuet mon frere, & ma fœur en celte 
ville de Méfembrie!àloctrfron dequoy 
je n'ay voulu qu'ils ayent paffé”outre de 
peur de les importuner trop ; &les ayh- 
çenciez pour s’en retourner vers vous. 


Apr cs'ces lettres “efcrites cesitunes gens 
à À 
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cOmUinenCerentauec vne granderelouif.. 
{ance à {e chesir dv l'autre, &, durant 
leur foupper tout leur deuis n’eftoit que 
de Compter des fortunes de Charide, de 
la peur merueilleufe qu'elle, & les fiens 
curent.en-lacauerne de laquelle ilscon-, 
fefloient eftte efchappez parle {eulbien-. 
fait des Dieux. Des radeaux qu'Adrafte 
auoit baftis, {ur lefquels ilsauoient EXPO, 
fez leur.vie fort legierement, en voulant 
pafferle Danube:rapportans en fin touré. 
leur bône conduite;apres lesDieux àl'EC 
claue deScythie,qni auoitefté fort fidelle 
Adiafte : dont iceluy ne fe peuttenir de 
rougir,.penfantbié quece petit mot tou- 
choitfes amourettes, Amour, dit Theo- 
genes,n apporte iamais que du bien:il eft 
Ja fource , & origine d'amitié:de laquelle 
vient la beneuolence qui ne peut eftre 
qu'entre les gens de bien : en forte queie 
croy que ceft’Efclaue {oit remplie dever- 
FU, autant qu'Adrafte {elon leurs quali- 
tez,treftant point pollible que l’amirié fe 
fut-mifeentr'eux deux f les'meurs ne fe 
fuffent trouuees. pareilles en Pinterieurs 
| Encor que l'exterieur n’en faceà prefent 
| P'euue pour fa difference de leur eftre. 
| Amitié difie , non feinte telle qu'elle eft 
| Ff ii 
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entre ceux, qui en fimulent vne feulemét 
pour leur commodité , & furuenit au de- 
faut, qui eft en eux: non auf beftiale,cü- 
me elle fe void es beftes, qui n'ayment 
u’à certain temps:procedant autrement 
cefte amitié de cet Efclaue, à ce queie 
puis congnoîifire , par vne feale confide- 
ration de la vertu qu’elle a peu apperce- 
uoir en Adrafte, laquelleexcite àaymer 
non feulement les prefens , mais aufli les 
2bfens , non feulement lès viuans , mais 
aufli ceux ; qui des Jong temps {ont dece- 
dez , la memoire, & récordation de leurs 
vertus nous conuiänit à les affeétionner 
auec noftre amitié autant que fi auions 
fouuent frequenté enfemble: Et ie crov, 
adioufta Theogenes , que vous n’auez 
fair, adraîte, vn mauuais choix ; au moins 
nousnous en fentons tous:& ie me mets 
de ce nombre , car vos fortunes fontles 
miennes. Voltreamour nous a à tous cô-- 
ferué lavie. Erpour recongnoifflance de 
ce bien que j'en reçois pour ma part; 1e 
promets qu'à cefte efclaue ie confefleray 
toufiours luyeneftre redeuable,& de luy 
ayder de tous mes moyens: & dorefna- 
uant elle merite d’eftre appellee par {on 
propre nom , & luy ofter cefte fafcheufe 
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qualité. Adrafte, qui durant ces propos 
s'eftoic efchappé de cefte ieune honte,re- 
plicqua lors plus hardiment , difane à 
Theogenes: Vous eftes heureux pour la 
vertueufe rencontre qu'auez fait en a- 
mouts : mais la continuation, & le pro- 
grez d'iceux vous à iufques icy apporté 
beaucoup d’ennuy,de peine,& detrauer- 
fe:ien'ay point fait quant à moy vne fi 
braue rencontre:mais aufli iufques à pre- 
fent mes amours ne m'ont donné que du 
contentement , & du bien beaucoup, & 
tant que vous participez maintenant 
à iceluy, au lieu que m'auez fait partici- 
pant à vos trauaux. Adrafle mon amy,dit 
TFhcogenes , ie vous priene vous chole- 
rez point. Je trouue à laveriré que voftre 
dire eft auec bonne raifon: &ie nrieles 
Dieux que le commencement de vos 
amours ne recoiue les deftourbiers que 
la fortune m'a liuré, Charide alors leur 
dit: ie croy que nous fommes vous, & 
moy, Theogenes , grandement attenus 
à Adrafte, & à Brigittaire { qui eftoitle 
nom de lEfclaue) fans nous foucier de 
ce , qui eft par entr’eux, & fuis afeuree 
que fans elle le pays de Scythie nous euft 
feruy. de tombeau. En tenans lesvns, & 
FF ii 
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les autres pluleurs autres propos le fou- 
per s'acheua, & prepenag comime re- 
prefe ntant le chef, ou le plus apparent 
d'et ntr'eux feit l'ofÉande aux Dieux par 
l'efuñon de vin accouftumee, les remet- 
ciaat de les auoir tous rendusen celieu 
ps & entiers apres vne {1 longue, & 

angereufe peregrination.La table leuee, 
Lars nourrice, & Brigittaire allees 
en la chambre;,où Apt Adrafte,pour 
yaccomoder vn lit à Theogenes: Adra- 
fte les y allant trouuer pour pafler le téps 
auec {onamie, & la nourrice, Theogenes 
demeurant fealauec Charide l’accolle, la 
baife, & luy dit:Charide mon cœur nous 
{entons tous lesjouss les rudes accidens 
de fortune’, & tant d'inconueniensnous 
{ont arriuez que ie: m’eftonne que quel- 
qu' vu d’iceuxnenous a accablé:& ce pé- 
dant vous, & moy (ommes encor à goUu- 
fter le fruit de nos amours: tellement 
qu'ilfemble qu'iceux foient de nuleffec, 
ou que ce qu'iceux produisét ne font que 
ronces,& efpines. Il mefemble que pour 
le refraifchiflement de tant d’ ennuis, & 
angoifles que nous auons endurez L'yn 
pour l'amour de l’autre, deuerions con- 
fommer les promelles que nous nous 


’ # 
Lo 
| À 


| 


| noftfe:mariage eft def-ja faite-enta pre 


ee Lireneufefme, 340 
fommes faites fans plus dilayer l’execu. 
tion d'icelles , laquelle par quelque autre 
nouugau accident pourroit eftre empef- 
Gheeentierementifans pouuoir le furui- 
uat de nous deux dire auoir efté lefpoux; 
ou l’efpoufe de l'vn ; ou del’autre: chofe 
neantmoins qu’en la furuiuance de moy 
vous potirroit apporter vn trefgrand CO- 
tentement.çome ie: iuge de moy-meflme 
fice malheur-m'arriuoit de vous perdre 
fans que ie peu fe acCOpagner voftre per- 
te de la mienne afin que file deftin me 
Contraignoit de viure d’auenture apres 
vous,ie peufleen mecontriftant meyvan. 
ter neéantmoins d’auoir eu cet honneur, 
& cet heur d'etre voltre mary : Je dis 
eftre, & non d'auoir:efté:par ce qu'encor 
que: vofire corps fut feparé du mien par 
k cruauté de la MOLt:, neantmoins ieme 
téputeroistoufiours voitreefboux, puif 
qu'ainfr eft que l'amitié {e forme par vné 
application de lefprit , excité toutefois 
par vncertain fentiment naturel d'aimer. 
Étparrant, Chatide:m'amie & ence di- 
fant il:luy doinasyne:accolade DE: vix 
cond bailer )-iouyflons à prefent du 
fruit. de nos dimouüre. [La promefle de 
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fence dela peefle Iuno: Son preftieen ef 
tefmoing. Ceux, qui font icy auecvous 
ne l'ignorent aucunement:iceux pourrôt 
tefmoigner de la grofféffe, qui vous en 
{cauroit arriuer, encor que 1e decedaffe 
auant que nous ayons enfembiement re- 
couuré le pays. Nous fommes en pays 
eftrange , &'entre perfonnes, qui ne nous 
congnoiflent, & auec lefquels nous ne 
voulons gueres demeurer: en-forte que 
{ur eux nous ne deuons: reietrer aucune 
confideratié, & moins fur ceux,qui nous 
fuiuent , lefquels peuuét pluftoft blafmer 
les delais que nous faifons,que reprendre 
vn effect prefent de nos amours. Adrafte, 
& la nourrice en feruiront de tefmoings: 
vos ferfs en peuuentauoir apprins quel- 
que chofe:& Brigittaire ne s'emtrouuera 
fcandalizee apres auoir entendu noftre 
fraternité fimulce par ce que luy enteci: 
tera Adrafte. Partant fi vous voulez; Cha- 
ride mabien-aymee, nous ne paflerons 
point cefte nuictee que foubs la condui- 
te de Hymen: & vn feul lié feruiraà 
nous deux. Charide lors luy feit refpon- 
ce:Theogenes mon amy;ie vous ay laiffé 
dire ce qu'il vous apleu,& ay efcouté pa- 
tiemment vos raifons,vos remonfiran- 
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ces, & vos demandes:par ce que pour la- 
mitic queie vous porte ie n’ay vouluen- 
trerompre vos propos,prefuppofant que 
d’iceux il vous reuenoit quelque plaifir: 
aymant bien pour cela vous contenter, 
efperant que ma facilité allegeroit vos 
ennuis.Et pour vous refpondre touchant 
ce que m’auez demandé, ie ne fays point 
de doute que les miens, qui fonticyne 
fçachentafleurement la promeffe de ma. 
riave, quieftentre vous, & moy,& qu'ils 
ne trouueroientefträge la côfommation 
d'iceluy. Mais par ce quete] fait emferoit: 
eftimer d’autres precedens pareïls auoir 
efté commis,& que là deffus on voudroit 
juger eftre entre nous vnefeule volupté 
charnelle , ie ne puis pour cefte confide- 
ration obtempereràvoftrevouloir à pre- 
fent, 8cie vous prie patiéter puifquenous. 
fommes enfi beau chemin dereuoir no- 
ftre pays:afin que là en celebrät nos nop-. 
ces ce ne nous foit vnaéte aufli infigne 
que peur eftre vn triomphe àvn Con{ul : 
Romain apres:.vne deffaicte des enne- 
mis. T heogenes ne l’ofa importuner da. 
Hantage. Lafoiree fe pafla par entr'eux 
| deuifans des chofes paflecs comme ils 
| auoient de la matiereaflez. Etleremos. 
FF. v 
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de fe coucher venu,T heogenes, & Adra- 
fte ne feirent qu'vnlict. AU matin ils al- 
lerét trouuzr les Scythes,;aufquels Theo- 
genes baillafesilettres, & leur feit reciter 
par Adrafte la mefchanceté du Truche- 
ment , afin qu'iceux affeuraffent au-Rôy 
la verité du fai pat la depofition d’vn 
tefmoing oculaire, Le chariotqu'ilauoit 
demädé fut lors. men£gau logis de Theo- 
genes conduit par vn de {es ferfs auec le 
chartier.Et prenans congc les vns des au-. 
tres les Scythes-monterent-en-leurs co- 
ches, & s’en rerournerent furleurs pas. 
Et Theogenes eftant de retour au logis, 
larefolution fe print aufi auec Chad 
êe Adrafte de defloger. Il fut mis enauât 
omme pour le: plus courtdes'en retour- 
nGr par mer. Mais Charide ny Adraftene 
voulurent iamais s’y accorder , y -ayans 
efté efchaudez'po our vne bonne fois: & 
difoient que: cureux eff la! perfonne, 
qui voyage par eau a, quéé par terreil peut 
paruenir, où1l pretend encor que le che- . 
min fut plus long. Is conclurent-puis 
qu'ils auoient des Chariots d'aller par la 
Thrace défcendre en la Macedoine,;& de 


im 
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là à Melibee, difant Adrafte qu'il ne fail- 


loit fe preparer à reccuoir le prouerbe 
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qui fut tiré de la faute d'Vlyfles, laquelle 
ilcomimeir lors que voulant fortir de l'if 
le de d’Acolie pour s’en retourner en fon 
paysd Itacquele Roy Acoleà fa requefte 
enferma tous les vens,qui luy pouuoient 
eftre contraires, luy.en permettant feule- 
ment vn, qui luy peuft donner en poupe; 
moyennant qu'il fe gardaft bien deder- 
mir, Ce qu'Vlyifes n’obferua pas : mais fe 
laiffant aller au fommeil, fes {oldats Itac- 
quois penfans que le: cuyr, auquel Acole 
auoitenferméles vens, & lequel pour en 
affeurer mieux Vlyffes il luy auoir baillé 
en garde , fut plein d argent, le percerent, 
& foudain es venssefch ippanspar l'air 
commencetent à ronfler de tous coftez,. 
&crechaflerent Vlyffes en Acolie:& alors 
leRoy Aeole le voyant de retour lay dit 
ces mots : Ofte roy de.cefte ifie le plus 
mefchant de: tous ;comme sil eutvoul!u 


luy reprocher que fes me 
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lerendoient digne-de receuoir vne grace 
des Dieux. Ainfñ qu'on pourroit dire de 
nous fi de rechef yn maudit vent nous 
repoufloit d’où nous venons:ce que nous 
deuons craindre grandement » principa- 
jement n’ayans point les vens à noftre 


difpofition, farcefterefolution le lende- 
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main matin Charide s’en alla faire fes 
prieres au Temple principal de [a ville: 
dedié , & confacré à Itppiter, pour fauo- 
rifer leur voyage : & s’eftonnant de ce 
qu'en ce temple 1ln'y auoit aucune ima- 
gereprefentant Iuppiter,celuy,qui à l’en- 
tree du temple gardoit l’eau Luftrale, & 
uquel elle demanda la caufe, luy dit que 
la renommee eftoir que lors qu’on vou- 
loit appofer l’image du Dieu en cetem- 
pleapres la confommation de {on edif- 
ce,1lvint dela partie de Grece vngrand- 
perfonnage; qui léur diffuada d'ÿ mettre- 
aucune reprefentation du Dieu par quel- 
que figure que ce fuft: remonftrant que 
pieu n’auoit point de tefte mortelle pour 
Jluy-ioindre dés membres: que deux ra- 
meaux ne liy failloient point des efpau-- 
les: qu'il-n’anoitny pieds ;ny genoux le- 
giers,& {ouples,ny parties hôteufes cou- 
uërtes de laine: mais que c’eftoitvnen- 
tendementfainét , & facré, &infiny,qui 
feulemétmouuoitle môdeauec vn foing: 
prompt, & lesier, & que l'adoration d'i- 
celuy fe deuoit faire en efprit. Charide: 
s’en:retournant auec cefte raifon en fon 
logis; trouua les cheuaux attelez aux cha- 
riots, écapres que Theogencs eut fatis- 
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fait à leur hofte pour leur logement par 
le moyen de quelques elrneraudes , dont 
il'auoit quantité, lefquelles il auoit ap- 
portees pour tout fon butinde la chañle, 
& routre des Nomades, eftant'ce peuple 
garny de telles pierres , qui fe trouuent 
tref-excellétes en leur pays , yeftans träf- 
portees de la prouince des Chenides par 
les marchans, qui iraficquent auec eux 
par efchange de peaux de martres fin- 
gulierement belles. Ces pierres en cefte 
prouince fe trouuent dedans le fablon en: 
quelques plaines defertes lors-quele vét 
par fa violence renuerfe, & bouleuerfe ce 
fablon menu,& legier: Charide, Theoge- 
nes, & Adrafte monterentenvn chariot. 
Lanourrice, Brigittaire,& les deux ferfs 
en l’autre,eftans les chartiers , qui eftoiét 
Scythes, affis fur le deuanc du: charior, 
conduifans les cheuaux aucc lôgues raif- 
nes, lefquelles ils tiennent d’vne main,8 
en l’autre ils ont vn fouët: pour hafter 
leurs cheuaux, qui font fort viftes : ces 
cheuaux ont la taille petite, & trappe :le 
colcourt,gros , & font fort encrinez.De 
Mefembrie ils prindrent leur chemitr 
droiétà Nicopolis , & à quelques iour- 
neesde là ils veinrée defcendreen The£: 
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falone. Theogenes tout ce voyage ne fe 
vouloit donner à congnoiftre, {cachant 
bien que les Ÿ RER REA T AN amis 
des Atheniens,& pour {e couurir, l’habil« 
lement qu'il auoit-fait à la Scytheluy ay- 
doit beaucoup , & contrefaifoit fortbien 
les barbares. Cet habillement eft long, 
pendantiuf ques fur les talons,fermé tout 
autour , ne {e-:veftiflane point quepar le 
collet:, & fe porteceint, L'eftoffe d’ iceluÿ 
eftde e plufieurs matieres. aucuns font faits 
toile peinte, outeinteen couleur Per- 
nesantres sôt de cuirs, & peaux de cha- 
moislepieremét accouftrez,&courroiez: 
autres {ont de lines qu’on leur apporte 
par le Heuue Volga: &cles plus beaux; ;qui 
Que pour les fines & autres grands 
Seigneurs, (ont de foye,lefquels viennent 
de Mc e par lai mer, Cafpie remontant 
cs vaifleäux -contremontlé Aeuue: inf 
ques aux Chéniaes.Cet habillement ain- 
long eft fort propre à ces Scythes tant 
poRr Se mieux defendre des neige. adlans 
par pays qué pour leur feruir:de:couwer- 
nt set ur coucher dedäs leurs chactoirs, 
efquels ils ne bougent la nni&t-norn 
pres quelei iour. IIS portent {urirefte vne- 
façon demitre fourec par dedans, :&c par 
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dehors.rheogenes eftant habillé en cefte 
façon ne pouuoit pas ayfement eftre re- 
congneu pour Athenien, Adrafte vniour 
Juy direnle gauffant : ceux, qui vous con- 
gnoifloient, Theogenes, cy deuant,vons 
voyans maintenant vne telle conrenance 
barbarefque vouspourroientdire ce que 
le Prince Tindaree renrocha à Menekae, 
que vous feriez deuenu barbare ayant 
lôg temps demeur<auec les Scythes , cô- 
me iceluy auoit fair auec les Troiens. 
Pour le port, & contenance Scythicque 
queie feins à prefent pour occafon , ref- 
pondit Theogenes ,on pourroit tourner 
fur moy ce dire de Tindaree. Mais lere- 
proche feroir mal à propos ; fi on fçauoit 
quelle eft mon affection : & pourrois re= 
plicquer que tant s’en faut que j'eufleia- 
mais eu volonté de me laiffer aller à telle 
barbarie,que pluftoft ie me fuffe aduancé 
mes jours que de ne retourner en mon 
pays,encor que le feul refpe“t de Charide 
ne m y euftattiré, non obftant les offres 
que m'a fait Scyeles. Et ie trouue que 
Vlyfles auoit raisô de refufer le dô d'in. 

mortalité à luy offert. par Calypfo sil 

| vouloit la fuiure,& viureauec elle, prefe- 
| rantà cet offre fibelle lenuie de reucoir 
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fa patrie, fe contentant feulementfi mef- 
meilen pouuoit veoir la fumee. Ce pen- 
dantie fuis bien aife qu'on aye cefte opi- 
nion ,afin qu'icelle face oublier la con: 
gnoifflance qu’aucuns pourroient auoir 
de moy ,& principalement en cefte ville 
de Theflalone ,en laquelle ie fus prins y 
ayant quelque charge pour le Roy Per- 
{és non comme Athenien:mais comme: 
Byzantintel que pour lorson m'eftimoir, 
Durant leur voyage la commodité du 
chariot leur donnoit moyen de deuifer 
toufñours enfemble de ce que les vns & 
les autres auoient veu, & de ce , qui leur 
eftoit aduenu pendant le long téps qu’ils 
auoient efté abfens , & n’auoient peu fe: 
trouuer enfemble, Entre autres deuis 
Theogenes racompta à Charide vne cer- 
taine fable, qu'vn des principaux de la 
Cour duRoy Damafdes,eftant pour lors: 
en l'armee , oùiteftoir;fcit reprefenter en: 
vnfoir dedans fatente pourdonner plai- 
fir à plufieurs autresSeigneurs qu'il auoit 
conuiez chez foy à foupper. Du nombre 
defquels i'eftois,difoit Theogenes, & ce- 
fte fable fut à ce queie pouuois congnoi- 
{tre exterieurement feulement par les 
perfonnages, qui cftoient reprefentez,ne: 
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pouuant au refte bien entendre leur lan- 

gage : que lé Dieu Apollo fe prefentaen 

place beau, &cbien peigné ayant fa trefle 

blonde, qui luy pendoit fur les efpaules, 
proferant quelques parolles que ie ne 
pouuois entendre. Et vn peu apres ie 
vey vn Daimon fe manifeftant à nous 
foubs vnvoile bläc, palpable ce fembloit 
il:mais toutefois ne fe pouuoit il arrefter, 
En moins de rien ce Daimon s'appro- 
chant d’Apollo, ie ne fçay quelle ilufion 
brouilla mes yeux. Car ie perdis de veut 
ce Dieu, &le Daimon fembla demeurer 
feul. Puis vint Vulcan , voulat cem'eftoit 
aduis,venger Apollo , vfant de grande 
violence contre ce Daimon , lequel ne 
pouuant fupporter cet effort ie fus efton- 
né queienele veis plus: & Apoïlo nous 
apparut comme deuant. lene fçay fi ces 
Scythes trouuoient ces changemens , & 
difparutions eftranges. Mais r'en eftois fi 
cfmerueillé que ie ne fçauois quaf qui 
j’eftois. Ie regardois fort attentiuement, 
& obferuois de l'œil autant qu'il m’eftoit 
poflible , & neantmoins il m’eftoir im- 
poffble d’y remarquer aucune fubtilité, 
ou tour de main, encor quecelafe feift 
cinq ou fix fois. Car aufli toft que Vulçan 
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s'eftoit retire penfant auoir bien vengé 

Apollo, & l'auoir remis, & rendu en {a 

premiere forme, ce Daimonne failloir à 
reuenir , Re: promptremerntdu 
Dieu le rendoit cfuanouy comme deuat. 
Vulcan reuenoit de recheffaifaut Alle 

effe&s qu'à la premiere fois. Mo: ef rit 
eftoiten grand peine voyant des acté es fi 
eftranges : : parce queie-n entendoisrien 
ece qu'ils proferoient, &fedifoient! vn 

à l’autre, Ce que fi i'euffe pe entendre, la 
metüeille peut cftre n'euft.efte fi grande; 
& eufle receu quelque contentement, & 
aprins quelque chofe de nouueau , qui 
n'eft commune-en Jà Grece. Or à la fi- 
xie{me fois, & Vulcan ;:&leDaimon s’e- 
ftans abfentez, Apollo nous parut fort 
debile , encor que fon teint nefuft dimi- 
nué,& fe pleignoit d’auoireftétoutcaffé, 
& corrompu par ce Daimon , ainfi que 
fes geftes me le donnoient a cagnoiftre: 
Ce Daimon non'contentide nie tant 
tourmenté reuintencorvncoup vers luy 
amenant auec {oy vn fien compagnon 
reprefe nté auec vn veftement blond, qui 
le couuroir entierement. Ces!deuxten- 
uahirent enfemble A pollo;&:le reduirét 
à telle extremité qu'il'ne paroifloit plus, 
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& ce dernier Daimon plus fort que l’au- 
tre fembloit paroiitre feu]. Vulcä ne fail- 
fit à venir {ecourir le Dieu, & fe mon- 
ftrant plus robufte contraignit ces deux 
Daimons de gagner le haut. Apollo fe 
moôftra lors éncor plus corrôpu qu'il na 
uoit cfté , & ne fe pouuoit plus fouftenir, 
demeurant toufiours couché. Æfculape 
le medecin le vint vifiter. le penfe bien 
que c'eftoit feulement pour conferuer la 
regle,qui veut qu’vn medecin en {à mala- 
die doiue s’aider du fecours d'vn au- 
tre medecin Car il eft fans doute qu'- 
Apollo eft plus fcauanr,&e expert en cefte 
fcience que n’eft Æfculape. [celuy ordô- 
na vn bain queie veis faire, compofé de 
certaines drogues , qu'on apporte des fà- 
‘blonsde la resion Cyrenaicque,purgees, 

"& netroyces de leursimmondices fablé- 
néufes. De cebain deuant vn feufutoin % 
& frotté Apollo par plufieuts fois ,lefe- 
chañt autant de fois qu'on le frottoir, 
Puis fur remis en vn bain froid fait des 

lexcrémens de Bacchus durant. quelque 

|'éfpate téps. Iënefçay fi Æfculape eftoit 
bien entendu enfon art:mais nous voyÔs 
| que ceft À pollo diminuoïit, &{e fondoit 
len ce‘bain-commela neige au Solcik, & 
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en toute l’eau du bain fembloit fa fubfti- 
ce eftre diffipee. Toutefois Æfculape ne 
faifoit point femblant de s’en eflonner, 
ains efloir affez refolu en fon fait. Il feir 
efcouler l’eau du bain laquelle il mertoit 
à part,& luy en rebailla de pareille,le bai- 
gnant ainf fouuentefois , & quafiautant 
comme il l’auoit frotté, & laué, & feché 
de l'autre. Apres pourle rechauffer appo- 
{a à ces eaux qu'il auoit tirées du bain ,vn 
petit feu, au deuant duquel humidité, 
qui rendoit Apollo tout mouillé, s’eua- 
pora, & eftant {ec ilfembloit encor auoir 
efté rendu plus debile par tous ces bains, 
onctions , & huemens, le l'eftimois de 
ma part tout perdu, & m'eftonnois com- 
me en ce pays on reprefenoit deuant vn 
peuple la mort de quelque Dieu ,.eftant 
ainfi que nous deuons croire les Dieux 
eftre immortels. Mais ie me trôpay cô- 
me entendrez. Car ce medecin inuoc- 
quant le fils de l'air & de la Lune queie 
veis fe prefenter deuant luy iceluy don- 
na à Æfculape du plus beau , & plus pre- 
cieux qui fut en foy, lequel ilbailla {ou- 
dainement à auallerà Apollo, qui apres 
cefte prinfe {embla eftre refufcité repre- 
nant vn teinc-vif, @& beau à merueilles 
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auec vne telle pienitude de vie que fe cô- 
municquant en tel eftataux malades & 
decrepits, il les remertoit en meilleure 
difpoñtion qu'ils n’auoientefté. Voyla la 
fin de cefte fable, laquelle ie n’ay peu vous 
reciter plus appertement que Comme ie 
ferois la defcription de certaines figures 
que l'aurois veues en vntableau , fans 
fçauoir le fuje& du peintre. Et ie vous 
affeure que quelque promelle que raye 
fait à Scyeles ie ne retourneray pas par 
delà pour apprendre le fecret de telle fa- 
ble ,ny ce queles perfonnages difoienr. 
Adrafte luy dit,vous pouuez péler Theo- 
genes qu'encor que ce que vous nous ve 
nez de defduire me foit du toutincom- 
prehenfble , & que je n'aye jamais ouy 
faire tels coptes, ny leu entre nos poëtes 
telles fables : fi ay-ie auffi peu de volonté 
que vous d'aller demander à ces Scythes 
ce qu'ils veulent entendre par icelles. 
Charide adioufta ces mots: il y a encor 
moins d'apparence que ie vueille ÿ L€- 
tourner pour le bon traitement qu’on 
m'y a voulu faire:f voudroisie bien tou- 
tefois fcauoir {ur quoy ils { font fondez 
à reprefenter telles actions des Dieux, 
Jefquelles en la forme que nous les fai- 
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Iles conriennét plufieurs beaux fecrets 
de Ja philofophie naturelle : aufli par en- 
tre eux peuuét elles côtenir quelques bel 
les inreiligences pour la conferuation de 
noftre vie. Sur tels, & femblables deuis, 
& difcours, aueclelquelsils defroboient 
la longueur du chemin ,apresauoir tra- 
uerfe la Macedoine ils arriuerent en fin 
à Melibee : & defcendans à la maifon de 
Charide, Adrafte s’encourt foudain au 
logis de fa mere.lcellevoyant {on fils fut 
auffi efmeue 4 fi de mortelle l'euft veu 
refufcité, ne faifant non plus d’eftar de 
Juy que de Charide, les péfant tous deux 
morts: & embraffant fon fils les larmes 
Juy venoienr aux yeux,en partie de pieté 
enuers luy pour la refouxenance que fa 
prefence luy excitoit de la douleur qu'el- 
le auoit fenty en fon cœur fur Popinion 
qu’elle auoit euë defa mort , en partie de 
ioye quià l'impourueu luy efmeut les 
fens : & par fa prefence ne doutant plus 
de fa vie luy demanda promptement 
u’eftoit deuenuë Charide: &iceluy lüy 
refpondant qu'ils eftoient venus enfem- 
ble,& qu'elleeftoit delcenducen {on lo- 
gis auec Theogenes ‘6 bons Dieux ,dit 
elle, 
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elle , quelle ioyeapres tant de defplaifirs: 
quelheur apres tant de malheurs! le croy 
que voicy la fin d'iceux, & que lupiter 
remettra le toutà prefent en vn b6 eftat. 
En difant ces mots, & s’acheminant pour 
aller au logis de Charide, voicy Charide, 
& Theogenes qui arriuent à fa porte. 
Theogenes à fa robbe Scythicque ne 
fut recongneu du premier coup. Mais 
lafliftance de Charide le feit juger a Ph3- 
philie qu'ileftoit. Icelle l’acolla de gräde 
affection , fe refouuenät des traictez d’a- 
nour faits chez elle entre luy & Charide: 
& apres auoir aufl accolé & baifé Chari- 
de de grâde amitié, He bié, dit-elle, apres 
tant d’allces , & de venues vous eftans 
maintenat enfemble, vous ne voulez pas 
accomplir vos promeffes auant que vous 
fentiez tels deftourbiers que vous auez 
euiufques icyiie vous confeille de n’atté- 
dre plus, & de ne donner temps à des en- 

uicux pour encor diuertir vos executiôs. 

Pamphilie, dit Theogenes,ilne tiendra 

aucunement à moy. Et croyque voftre 

aduis eft tel que nous le deuions fuiure. 

| Auf bien nous n’auons plus à prefenr, 

| pour la ruine de cèfte ville & du pays, tât 

| de confiderations quenous auions cy de- 

j'uant, Charide n’a plus icy tant de parens 


Gg 


D# Vr4)y Cr parfaict Amour, 
derefpeét comme elle auoit. de mapart 
ie n’ay que mon pere { fi d’auenture il 
eft encor en vie) à qui i’en deufle com- 
muünicque. Mais il n’eft ignorant de 
mes amours, & quand il fçaura que no- 
ftre mariage fera accomply , il le pren- 
dra en meilleure part que fi feulementie 
Juy mandois le iour du futur accomplif- 
fement d’iceluy. Pamphilie ma bonne 2- 
mie , dit Charide , il n’a pas tenu à Theo- 
genes que ce que vous nous confeillez 
n’aye efté execute. Mais Comme les pro- 
melles ont elté faiétes icy, & en vofire 
prefence , veuffle penfé irriter la Deefle 
Juno en celebrant ces nopces à la defrob- 
bee : & contreuenir au deuoir de l'amitié 
que ie vous ay juree,filesceremonies , & 
la confommation de noftre mariage fe 
fuffent pañlez ailleurs. Etd'autrexpart le 
refpeét q ray toufiours porté à Nicole, 
ainfi qu'à ma mére , ne me pouuoiét per- 
mettre delfaire f peu d’eftar d'elle qu'à 
vnacte fi folénel oneuft eftimé queie n'y 
euffe point voulu -fa préfence. Ie vous 
prieme dire Comme elle fe porte. caril 
“faut queie l’aille veoir dés à prefent auat 
queieretourne chez moy. Ce pendantic 
vous prie croire que ray des occafons, 
cutre les precedentes , d’eftre toute:ma 
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vie obligee du tour à vous, ainfi que vous 
comptera Adrafte , auquel apres Otauie 
ie dois aufli la conferuation de mon hon- 
neur. Nous aurons du temps pour vous 
reciter nos nouuelles fortunes. Ce dit, 
elle ,.& Theogenes allerent faluer Nico- 
fie en fon logis. La bonne femme fur fi 
aife de les veoir, & principalement Cha- 
ride , qu'à grand peine pouuoit elle pare 
ler. Ha en fin, dit elle auec vne parolle 
tremblante, Theogenes, vous eftes bien 
tenu à ma fille, quiaprins tant de peines, 
& s’eft mile en tat de hazards pour vous 
aller chercher: & vous Charide ma fille, 


Vous m'auiez laiflee en grand foucy : & 


pour dire verité ie vous penfois pluftot 
morte que viue. Ieremercieles Dieux de 
cequeie vous.vois en bonnedifpofition. 
Mais il ne faut plus tant aller, &venir, 
puifque vous auez promis maria0e en- 
femble, & que les promefles fonttaictes 
auec le confentement de ceux, qui d’vne 
part, & d'autre y pouuoient auoir quel- 
queauthorité, Vousauezeu dela peine à 


| vousaflembler depuis ces promefes , & 


y eft toufiours interuenu quelque incon- 


| .uenient: lintention de voustrouuer en- 
| femble n'acftéque pour celebrer voftre 
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mariage : & puis qu'à prefent vous voyla 
l'vn & l'autre, acheuezle refte. Charide 
luy feit refponce qu’elle ne feroit chofe 
que fuiuant fon aduis.Le mien,dit Theo- 
genes, ne feraautre quelevoftre, Nico- 
lie, côme vous pouuez prefumer.le vous 
confeille donc,replicqua Nicolie,qu'vne 
chofe bônne, qui fe peut faire prefente- 
ment ne {oit reculee à demain:c’eft à dire 
que Île pluftoft que voftre mariage fe 
pourra acheuer ,vousle rendiez à {a per- 
fe&tion. Ce feravn repos pour ceux, qui 

nteu le foing de vous iufques icy ,lef- 
quels,encor que vous ayez, Charide,l’en- 
tiere adminiftration de vos biens, fonc 
toufiours en foucy de vous , duque! ils fe 
fentiront vn peu defchargez quand ils 
verront que leur foing fera foulagé par 
voftre mary.Le malheur du temps , & les 
miferes d’iceluy aduenues en ce pays, & 
particulierement à celte ville , comme 
nous nous en reflentons tous,vous excu- 
{: d'vfer de toutesles cérémonies ancien 
nés,& praticqueesen mariage. Ma dame, 
dit Theogenes, fi vousle trouuez bon,& 
que le vouloir de Charide s’y accorde , ie 
{erois de cet aduis que des demain matin 
nous y meifliohs vne fin, Charide s’y c6- 


| 
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fentit, & Nicofe conclud pour le Jende- 
Main Matin, remettät,difoit elle,à nen- 
querir plus amplement de tout ce qui 
vous eft arriué depuis que ie ne vous ay 
veu. Cefte affignation donnee, Theoge. 
nes,& Charide s’en rétournerentenfem- 
ble,& furent foupper chez Pamphilie,en 
la maïfon de laquelle Theogenes coucha 
auec Adrafte pour celte nuictapres auoir 
reconduit Charide en fon logis. Le matin 
venu, Theogenes,À qui tout ce {oing ap- 
partenoiït ,aduertift le Preftre du temple 
de Iuno ,& fait Prouifion de deux tor 
ches:& {e trouuant eux deux, Pamphilie, 
Nicofie,& quelques vns de leurs voifines 
au temple ,en prefence du Prebftre mef. 
me, qui auoit receu leurs premieres pro- 
mefles,ils renouucllerent les mefines :& 
le Prebftre inuocquant la Deefle pour 
leur eftre fauorable, & leur dônerlignce, 
les afpergea de l’eau du temple, & puis 
toute Ja Compaonie s’en alla au logis de 
Charide fans aucunes fleuftes pour ne 
fembler {e vouloir rcflouyr ontre mefure 
en la calamité Commune:au dedans dela 
maïfon toutefois [à fleufte fur louce, & 
les conuiez danfferent durant cefte ref- 


| iouyffance iufques à la nui@ , & pendant 
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1e pe artie d’icelle, les lampes eftans allu- 
mees tout autour de la falle.Et comme vn 
chacun eftoit empefchéles yns à dancer, 
autres à iuger des difpofirions de Jeurs 
compagnons , Theogenes defroba Cha- 
ride de fon confentement , & l’'emme- 
nant en fa chambre, & prenant poflef- 
fion de fon € , s'empara par mefme 
sa en du fruict auquel il auoit tendu de 
filon 1gue main. 


D V VRAY ET PAR 
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Es propos , & aduis des 

vas, & des autres ayas plus 
occupé Charide aux affai- 
=\ res de fes nopces qu’à cel- 
7 les de fa maïfon depuis 
qu'elle y eftoitarriuee,lelendemain de la 
confomimation de fon: mariage cômen- 
ça à s’enquerir dé Phomme qu'elle auoit 
enuoyé à Rome auec Capito. Vne ferua- 
te, que Pamphilie auoit Te en la mai- 
es pour la garde d’icelle en l’abfence de 
1 Nourrice, luy ditquecet homme auoit 
efté de r:tour fix fepmaines apres qu'il 
eftoit party de Melibce, & qu'il auoit ap- 
porté trois paires de lettres,lefquelles el- 
le prefenta à Charide. Icelle les print &c 
commanda à cefte feruante de luy faire 
venir cet homme : & ce pendant s’'amufa 
Gg ii 
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à lire ces lettres. La premiere qu’elle ou- 
urit fut celle ge Octauie luyefcriuoir, 
l'infcription de laquelle eftoit telle : Cn. 
Odtauie à fa fille Charidefalut. Ie fuis 
eres-aife, Charide ma fille,de ce que met. 
tantcina bien vueillance,&c amitié enuers 
vous ,ie n’aye fait acte en cela, qui ne foit 
conforme à la volonté des Dieux , puif- 
qu'iceux, entre tant de fortunes commu 
nes aduenués à voftre ville, vous ont pre- 
feruce de la perte de vos biens , autant 
qu'ils ont voulu fauluer voftre honneur, 
& conferuer voitre vie par mon moyen, 
ne leur feruant toutefois pour cet effect 
que d’inftrument,ou de miniftre à execu- 
ter leurs ordonnances. Parle rapport de 
Capito j'ay entendu quelle à efté cefte 
faueur des Dieux en voftre endroit , & 
m'en auez faict preuue par vosprefens, 
defquels ie vous remercie bien fort.lene 
les euffe voulu receuoir fi reufle. pente 
que vous me les eufliez enuoyez pour re- 
muneration aucune, n’eftimant point de 
ma part qu'icelle foit receuable pour le 
deuoir dont j'ay v£é enuers vous: par ce 
qu'iceluy vous eftant deu, ne requiert 
aucune recompenfe , laquelle recherche 
feulement les amitiez de ceux,qui fe fon. 
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dent fur vne efperance de proufhét, ou 
pour quelque defaut , qui foit en eux.le 
fçay bien que quand ÿay mis mon amitié 
en vous ce n’a point efté pour quelque 
default, ou imbecillité, qui fuftlors en 
moy: mais feulementla probité,& vertu 
que ie voioye reluyre en voftre face m'y 
ent attire,qui eft, & doit eftre le feul fon- 
dement de la vraye amitié, Carie croy 
que ç’a efté aufli celuy, {ur lequel vous a- 
uez afleuré, & affermy l'amour queme 
portez,encor qu’ancuns vouluffent iuger 
eftre iceluy procedé de vous pour la con- 
fideratio du feul defaut, qui lors eftoit en 
vous. Car pendant que vousauez penfé 
eftre en cefteextremité ;ie penfe qu'iln'y 
audit non plus d'amitié de vous enuers 
moy qu'il en peut auoir d'vn miferable 
efclaue à l'endroit de celuy, quileretiét 
captif, &epour ferf. Mais apres que le 
temps vous à peu faire congnoïiftre que 
les Dieux'auoientmis vn fujeten moy, 
qui eftoit digne d'amirié,ie m'affeure que 
lors vous auez fodé fur iceluy ce louable 
amour, auec lequel auez daigné m’hono- 
rer, comme me lefaiétes paroiftre & par 
vos lertres, & par vos prefens:la beauté, 

& richefle defquelsvo? eufhiez bieniugé 
Go, v 
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exceder la recompenfe de l'amitié queie 
vous ay monftree, fi vous eufliez penfé 
icelle n’auoir tendu qu'auprofht. Auf 
ne les recois-ie point à telle fin: & encor 
qu'ils fuffent de moindre pris , fi ne les 
veux ie retenir pour men feruir à vtage 
periflable:mais pour les referuer en mon 
cabinet, & feulement feruir de monftre 
aux miens de l'amitié, qui eft entre vous, 
& moy vraye, fincere, &enticre, quand 
ils verront ces prefens exquis n’auoirefté 
employez à mon vfage. Ie fuis bien mar- 
ry que ie n'aye chofe dignede vous à pre- 
fent pour vous enuoyer , & feruit d’en- 
ui mutuel fur les deuoirs de nos.ami- 
tiez, Etencor que ce moyen me manque 
ie vous prie ne penfer que pour le defaut 
diceluy le vous renuoye l'argent que vo- 
ftre homme m1 offért pour le contenu 
cn voftre lertre. Car ce n’eft pa: lemien: 
mais le voftre quele vous renuoye. Vous 
tenant, & reputant pour-ma fille, fii'ay 
ait quelque defpence pour vous, ie ne - 
Fay faite que come vn pere fe doitem 
ployer à fes defpens pour fes enfans:&ie 
vous prié nele penfer autrement, & que 
fant que nous viurons vous ne faciez dif. 


Ÿ 


ficulté de vous addrefler epritiemént à . 
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moy pour vos affaires aufli hardiment, 
comme vous deuez affeurement croire 
que ne metrouucrez jamais faire le fourd 
à receuoir vos demandes, & fatisfaire à 
tout ce queie penferay vous eftre necef- 
all : &crelle priuau té, ou refpect eftant 
entre nous deux. let s fans doute nous fe- 
ns l'vn à l'autre paroi fr cles effects, qui 
doiuent sex entrelepe re, &lafille, & 
fuiuaut Pafeion.auiaccom )pagne tou ds 
jours telles perfonnes ,ie vous prie que 
l'aye f a : HS que 
de ma partie feray allez curieux de vous 
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efte lettre fut fort aife de ceftebon- 
ne Has qu'a ju spne a lentre- 
1 : VE TEE demai ee & prie- 
u’elle Juv rete faire He deretirer 
clangenie deluy. Apres laleétured'i- 
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& les prife encor plus pour la bonne fout- 
uenance qu’auez Le de moy, la- 
quelle je vous prie continuer, & pour la- 
quelle ie vo? feray tel fetuice qu'il pout- 
ra eftre en ma puiffance fi pouuez execu- 
ter la volonté côtenue en vos lettres, co- 
meic croyil vous fera facile pour l'ami- 
tiénompareille que le Seigneur Otauie 
vous porte, en confideration de laquelle 
te m'afleure qu'il ne vous refufera de rié: 
& n’ay point congneu.qu'’il {e foit apper- 
ceu que voftre affection foit telle en mon 
endroict que pouricelleil s’attende que 
vo? limportuniez pour manoir à voftre 
feruice:tellement qu'il eft en vous de pré. 
dre le fuject de voftre demande ainfi que 
aduiferez, Tous ceux,qui ont eu cognoif- 
fance de vous par deca, & particuliere- 
ment-tous de cefte maifon., vous regret- 
tent fort.,eitans neantmains bien aifes de. 
voftre contentement. Parle deuoir que 
ie vous dois vous iugez allez combien iè 
me puis refiouyres. chofes, quiconcer- 
nent voftreaduancement,& la conferua- 
tion de vos biés, lefquels par ce que nous 
en à recité Capito vous auez LecouurÉ 
pour la plus part. Je fouhaitreeftre def-ja 
par delà pour vous y feruir ,aueclaper- 
nifion toutefois & volonté du Seigneur 
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Otauie,lequelie laifferay toufiours a re- 
gret pour le bon traitement que j'ay re- 
ceu, &c que ie reçois tous les iours de luy, 
fice n’eft que par fon commandement ie 
vous aille trouuer. Ie prie les Dieux de 
vous conferuer. Charide lors aptes la le- 
éture de cefte lettre ne fe peut tenir de 
s’exclamer : Ha, Melägenie,il ne faut pas 
que vous penfez que l'aye mis en oubly 
la promefle que ie vous ay faicte. Vos 
for tunes m'ont tant feruy de dotrine au 
fupport des maux que ï'ay foufferts de- 
puis noftre departie, qu'il n’eft pas poffi- 
ble que ie vous metteeroubly. Etfans 
atrendte dauantage , ny depefcher autre 
affaire ,ainfi que couftumierement nous 
defirons rencontrer vn amy pour luy re- 
citer, & faire part d'aucune chofe extra- 
ordinaire, qui nous féroitarriuee bonne, 
où mauuaife : Charide penfant à Melan- 
genie, & eftimit qu’elle ne fçauroitauoir 
perfonne, à qui plus priuement, & fami- 
liairement elle communicquaft fes for- 
tunes dernieres. ( comme il'y a plus de 
contentement d'efprit quand nous les 
declarons à ceux, qui en ont paty de fem- 
blables , & auec qui mefmenousauons 
def-ia eu des compañions lyn enuers 
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Pautre pour eus accidens ) voulant 
PrOpIEENE RS contenter cefte enuie,ain- 
1 que c ’eftchofe propre aux femmes, elle 
fe meità efcrire des lettres à Oétauie fans 
les premediter aucunemét, & les comen- 
ça en cefte forte: Iecroy,Seigneur Octa- 
ere ,que vous trouuez fort e… 
frange que iene vous aye efcrit il yalôz 
temps,& fait refponce à voftre honnefle, 
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& gratieule lettre , que j'ay trouueeicy à 
mon fetour, qui ne fut encor qu'hier : à 


mon retout,dif ie,d'vn eftrange voyage 


ii 


que par fotceontme co ontraignit d 2 air 


} 1 
entre les barbares : : leq uel qua nd v 
fcaurez Vous au rez P lus de commifera- 
tion, & de pirié de voftrehile ,que n'a- 


es fortunes , de fquelles l’a- 


ur les 
uez tiree, Auf n’ay-ie voulu faillir aufli 
roft que ren ay cu la commodité de vous 
mander ce qui ençeft, eftanr ma refolu- 
tion felon mou deuoir de vous commu- 
nicquer roufiours mes affaires. Aufli tof - 
doc qu'apres mon.arrinee e à Melibeer eu 
is prcre quelques affaires autres me 
poufferent iufques à Byzanc pour là ta(- 


rer 7e grandes sômes de de- 
eugs par des marchis 
= ville En m'en reuenant 


cher à recouur 
niers,qui m cha 
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par mer, & le vent eftant contraire , auec 
beaucoup de hazards , noftre vaiffeau fut 
pouffé fi auäâten la mer de Pont quenous 
fufmes contraints defcendre en la Scy- 
thie pres vn fleuue nommé Tiryas : au- 
quel lieu eftans couchez fur l'herbe pour 
nous repofer pendant qu'aucuns deno- . 
{tre vaifleau eftoiét allez plus loing cher- 
cher quelques viures , qui nous defail- 
loient, vne trouppe de foldats nous vein- 
rent enleuer moy ; Ma nourrice,vn mien . 
voifin nommé Adrafte que j’auois mené 
quand & MmOy pour m'inftruire en mes 
affaires, & quelques efclaues miens,auec 
autres pañlagers. Nous fufines conduits . 
par ces barbares vers leur Roy. fans rece- 
uOIr aucune autreiniure:& fufines Adra- 
Îte & moy dediéz pur. victime apres 
2UOIT CONgneEu par Certaines preuties que 
luiy & moy eftions vierges: Cefte victime . 
&facrifice ce faifant fuiuant leur Reli- 
gion pour appaifer le Dieu Mars, &atti-. 
rer fa faueur ainfi quece Roy pour lors 
en auoit befoing, cflätafailly par leRoy 
des Nomades. Mais ce Roy encor qu’il 

fut barbare, fi auoit il quelque bonne af- 

fection enuers les Grecs, & pour nous 
fanuer de ce mafacre feit faire yn eFort 


CI 


de LA . 1 1 


Da vray 9 parfait Amour, 
für l’ennemy par fes gens, lefquels are 
nans quelques prifonniers de la qualité 
telle qu'il leur failloit ,le Roy nous feit 
alors deliurer , & toutefois dôner engar- 
deàvn Truchementiufques à cequ'ilen 
euft autrement ordonné. Ce pendant ce 
Roy vintà mourir:par fa mort ce mef- 
chant truchement penfantauoir plus de 
licence me voulut forcer en mon hon- 
neur:mais Adraîte, & les autres l'en em- 
pefcherent. Orme doutant bien que cet 
effay ne feroit pas pour demeurer A ,& 
preferant mon honneur à ma vie, encor 
qu'ondie la force ne faire perdre l'hon- 
neur d'vne fille, nous deliberafmes de 
prendre la fuite, & nous mettre à tous les 
dangers , qui font couftumierement pat- 
my les payséfaumges , entre les beftes 
cruelles, & auec les hommes barbares. 

ais toutefois auec l’ayde des Dieux , & 
par le moyen d'vneefclaue Scythe , que 
nous fubornafimes,nousauons euité tous 
ces perils , &' fuis reuenué en ce lieu de 
Melibee faine, & entiere. Mevoyant fi 
{uiecte à telles aduentures,il merefouuiét 
de la pauure Melangenie, les fortunes de 
hquelle ,ie croy, ne vous font incon- 
gneues: & parce que la confolation des 
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miferables et de fe rencontrer auec fes 
pareils pour s'entrecommunicquer {es 
miferes ,fiie penfois ne vous faire point 
de defplaifir ,ie vousfupplierois me vou- 
loir faire cebien de me la donner. Car fi 
l'ay eu enuie de l’auoir pres de moy pen- 
dant que j'ay eu cet honneur d’auoir efté 
fi bié receuë chez vous pour en deuifant 
auec elle prendre quelque foulas en mes 
aduerfitez pañlees , ce defir,& cefteenuie 
s’eft accreuë en moy auec l’amas deces | 
autres fortunes nouuellement aduenues. 
Partant fi ie vous importune pour cefte 
fille,ie vo° prie auoir cfgardà ma mifere, 
& en la voulant releuer, m'ottroyer ma 
demande à la charge de la vous renuoyer 
à voftre mandemét, fi apperceuez fon ab 
fence vous eftre dommageable.En quoy, 
&cntoutes autres chofes ie ne faudray 
à vous obeyraufli promptement comme 
ic fçay que de bonne affection vous ne 
refuferez à me fecourir.Apres qu'elle eut 
acheué cefte lettre,elle en efcriuitvne au- 
tre à Melangenie en cefte façon:Meläge- 
nie m'amie depuis les dernieres lettres 
que le vous ay enuoyees , ie fuis tôbecen 
des accidens de fortune eftranges, pen- 
dant lefquels ie me fuis bien fouuenuë 
de voftre conftance , laquelle ceftaine- 
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ment m'a feruya prendre patience. le fe- 
rois encor plus contente apres m’eftre 
efchappee d’iceux, fi ie vous pouuois te- 
nir pres de moy. l'efcris au Seigneur 
Otauie, & le prie me faire ce bien ; & 
d'auoir pour agoreable que vous foyez à 
moy,ou au moins pour teltemps qu'il 
| luy plaira. Le vous prie vous ycondefcen- 
QU dre s’il le veut, & n'empefcher la finde 
fun ma demande. Vous me trouuerez difpo- 
| fee à vous faire bon traiétemét. Etie fup- 
| plie Diane voftre bonne Deefle de vous 
conduire iufques en celieu. Ceslettres 
| claufes elle feit venir àelle celuy qu’elle 
ul auoit enuoyé à Rome auec Capiro, & 
s’enquerant diligemment de luy de tout 
ce qu'il auoit faiten fon voyage ; & qu'il” 
auoit veu au logis d'Octauie, luy donna 
charge d'y retourner, & d'achepter vn 
cheualà Rome fi d’auenture OcCtauie luy 
bailloityne de fes.efclaues nommee Me- 
langenie à amener vers elle, & luy com- 
manda de faire diligence.Elle ouurit puis 
apres les lettres que Demarate Juy en- 
uoyoit, defquelles la teneur eftoit telle: 
Demarate Polete d’Epidamne à Charide 
trefchere defirebié-faire. le vous remer- 
cie grandement pour la fouuenance qu'il 
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vous à pleuauoir de moy,laquelle ie rap- 
porte pluftoft à la bonne affection que 
l'ay acquife de vous, qu'à lacu riofité que 
vous pourriez auoir fur le fuject, duquel 
m'efcriuez. Car encor que ic fçache que 
voftre efprit ne fe puilfe jamais raffafier 
de la congnoiffance des chofesrares, & 
fingulieres ,côme eff le cas efträge , qui fe 
prefenta en ce port lors qu'eftiez en cefte 
ville , & duquel vous defirez de moy fça- 
uoir la verité: fieft-ce que la vertu ,que 
day congnené en vous , & pour laquelle 
vous m'auez fait demonftration de bon- 
ne amitié, me donne cefte opinion que la 
demande que vous me faites n’eft qu'vn 
fuje& ) par VOUS prins pour me declarer 


toufiouts quelle eft la continuation de 
l'amour que me portez, ainfi quele me 


confirme en cefte opinion par les beaux, 
& elegans mots,defquels vos lettres font 
remplies.Et recongnoiffant voftreinten- 
tion eftre telle,ie n’ay voulu eftre fi indif- 
cret de faire femblant de ne l’auoir re- 
matquee ayant de ma paït la continua- 
tion du feruice que ie vous ay voté en 
aufli grande recommendation que vous. 
voulez entretenir l'amitié voftre, de la- 
quelle auez daigné m'honorer, defaçon 
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que ,comme par vos lettres ie voy que 
vous continuez à m'aymer , aufli par cel- 
Jes-cy vous vousafleurerez que ie ne de- 
mande qu'à vous feruir : & pour obeyr à 
ce que me cômaädez,fçachez qu'auflitoft 
que les deux,quife trouuerent naurez, & 
encor refpirans au vaifleau , furent remis 
en telle difpofition qu’on pouuoit tirer 
d'eux la verité du faiét : celuy, qui fur cô- 
mis de par les Tuges pour les interroger, 
& ouyr,voulant bien receuoir leur depo- 
fition pendant qu'ils péfoient encor eftre 
en danger de mort, eftimant que l'appre- 
henfion d’icelle , & la crainte des tour- 
mens infernaux les inciteroient pluftoft 
à confefler la verité, s’en alla en leur lo- 
ois,& les interrogeant feparement , & en 
abfence de l’vn,oude1autre,& leur de- 
claration mife par efcrit, feit apporter le 
moins malade en la chambre de l’autre 
pour les confronter l'ynà l’autre, & s’en- 
trerecongnoiftre: & leurs côfcflions re- 
citees en leur prefence , & perfiftas iceux 
enicelles,la veritéfe trouua telle,quel'vn 
cftoit Laconien , & l’autre Sicilien:que le 
vaiffeau appartenoit à des marchans de 
Laconie, lefquels eftoient partis de Lace- 
demone pour venir charger des bleds en 
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Sicile , & delà les mener vendre à Dyr- 
rache,ayans auéc eux huit grands meftis 
Laconiens , dontles quatre durantle c6- 
bar furent precipitez en la mer: que l'oc- 
cafion du meurtre eftoit aduenue pour 4- 
uoir efté les Laconiens preferez par le 
Juge de Syracufe contre certains mar- 
chans de Meffene:iceux fe fentans outra- 
gez par cefte preference , & aulli pour 
quelques parolies aigres que les Lacede- 
moniens leur dirent , aguettans quand 
iceux feroient voile, {e meirent fur mer, 
& ayants vn vaifleau leger, & bien armé 
veinrent prendre le deflus du nauire La- 
conien, & lattacquans viuement,®& s’ac- 
crochans enfemble, le defpit, & la rage 
Îles encouragerent fi opiniaftrement que 
‘ fans aduifer à ce qu'ils deuoient faire,fe 
Jancerent tous dedans le vaiffeau des La- 
cedemoniens, laiffansleleur à l'abandon 
du vent, lequel eftant le cable couppé, 
s’en alla où il pleut au vent letran (porter. 
Les deux parties fe voyans parce moyen 
hors de toute faluation que par la force 
de leurs bras, le chamaillis fut par en- 
tr'eux tel qu'eux depofans ne {cauoient à 
la verité f tous yeftoient demeurez , & 
que bien leur fouuenoit que les mañins 
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eftoient caufe de la perte des Siciliens. 
Sur la depolirion de ces deux bleffez , & 

our en verifier quelque chofe , on fut 
d’aduis de prefenter vn de ces chiensau 
Laconien. Iceluy baiflant latefte , la fe- 
couant doucemét,& alongeant le nez,&c 
branlant la queue s'approcha du Lacede- 
monien luy faifant chere. Vn autre chien 
futamené, qui en feit autant:&c les deux 
autres feirent pareille chere, Puisonen 
prefenta vn au Sicilien:mais la rencontre 
euft efté pour ce pauure nauré trefdan- 
gereufe fion ne l'euft garenty dela dent 
de ce chien.Les autres ne furét pas moins 
hardis, Tout ce faict ainfi verifie, & rap- 
porté au Senat, il a efté ordonné que le 
Sicilien fera enuoyé à Syracufe auec le 
difcours du procez : & que le Lacedemo- : 
nien s'en retourneroit -quand bon luy 
fembleroit emmenant fes chiens quant 
& {oy,auec vn pareil narré de route cefte 
hiftoire efcrit de la main du grefher.Voy- 
la tout ce qui a efté aueré de ce fait : 
ceftehiftoire confirmeral’aduis des Co- 
lophoniens n’auoir efté ns raifon, quad 
ils ordonnerent qu’au deuant deleurs ba- 
tailles ils aduanceroïientvne trouppe de 
chiens forts & hardis :dontils fe trouue- 
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rent fort bien puis apres: par ce queces 
chiens, enhardis par la voix de leurs mai- 
ftres , fe ietrans de furie fur l'ennemy,ro- 
poient{es rings, & ouuroyent le chemin 
aux autres , lefquels fecourans foudain 
leurs chiés faifoiét par ce moyen vn gräd 
efchec fur leurs ennemis. Ilyavn grand 
nombre d’ hiftoires que l’on recite de 
Pamour des chiens, aufquelles vous ad- 
ioufterez plus de foy que n’eufliez fait, 
ayant vous mefme veu l'execution faite 

ar telles beftes à la faueur deleurs mai- 
ftres, felon la venfication,qu’en à efté fai- 
te:& pour laquelle vous pouuez ie croi- 
re, vous afleurant queie ne voudroisen 
cecy vous impofer aucune falfité non 
plus qu'en touteautrechofe, qui defpen- 
droit du contentement de voitre efprit, 
pour lequelvous me trouuerez toufiours 
difpofé à vous obeyr. Or apres que Cha- 
ride eutretenu quelques mois fon mary 
Thcogenes ; pédant icfquels iceluy auoit 
mande de fes nouuelles à Polycrates fon 
pere,illa pria de luy permerte qu’il allaft 
Juy mefme le faluer , & par fa prefence 
luy donner telle refiouy{fance qu'vn fils 
cftimé perdu fçauroit donner à fon pere 
vieil & decrepit, fe prefentant à iceluy 
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fain & difpos. Ainfi donc Theogenes fe 
meit en chemin, & arriuant à Athenes 
trouua fon pere aflis fur vn bancenlarue 
ioingnant la porte de fon logis, lequel te- 
nant vnbafton en la main s’appuyoit {ur 
iceluy,y laïfant pancher fon corps, & te- 
nant la tefte courbee contre bas faifoit 
couler l’autre main fur fa barbe blanche 
Ja ramaffant entre les doigts & le pouce, 
monftrant vne contenance d’vn homme 
refueur, & ennuyé. Ce bon homme au 
bruit, & à l'ombre de Theogenes, qui 
eftoit ja contre luy, efleuant vn peu la te- 
fte , & recongnoiflant {oudain en la face 
que c’eftoit fon fils, fe voulät plus’prom- 
ptement leuer que la force ne luy pou- 
uoit permettre,ret6ba {ur fon bâc:& vou 
lant parler les larmes luy veinrét pluftoft 
aux yeux dla paroleà la bouche;pleurant 
à bon efcient, & baignant au lieu de pro- 
ferer aucun mot diftinétemét: cefte per- 
turbation d'affections corporelles, & cô- 
fiftantes en l'ame , procedant de cefubit 
changemeït , qui artiue en nous quand 
noftre conftitution eft paruenue à {on 
dernier comble, ainfi que les Medecins 
affeurent vn corps venu à la perfeétion 
de fanté eftre en grand perilicomme bien 
fouuent 
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{ouuent l’on veoid en vn malade, qui eft 
reduit à {a derniere extremirté , l'eftat de 
fa maladie en vn momentfe changeren 
mieux, & faire paroiftre des accidés,qui 
Prognofticquent vn reftabliffement de 
fanté. Ainfi cebon vieillard atteint d'yn 
extreme ennuy fencit en {oÿ vn chan- 
gement violent, pendant qu'en fi petit 
moment fa triftefle fe changeoït en ioye 
& liefle ine{perce. Le fils voyant fon pe- 
re fi foible , apres luy auoir embraflé les 
genoux, auec la main pofee foubs laiffel- 
Je luy foulageant le corps,le met, & con- 
duit en la mailon:& lors le pereembraf- 
fant de grandeaffection le fils lebaife, & 
Juy demandant d’où il venoit à prefent, 
Theogenes comméça à luy reciter fom- 
Mairement tout ce, qui luy eftoitarriné 

depuis qu'il-s’eftoir parti d’auec Juy pour 

aller trouuer Charide fà maiftrefle, & 
<omme en fin il l’auoit efpoufee,& con- 
fommé le mariage ainfi qu'illuy en aucie 
| Cy deuantefcrit. Alors Polycrares luy 
| dit, Hà dieux, Theogenes que d’ennuis, 

| que de tourmés votre abfence m'a don- 
| né: la ioye mefime que voñre prefence 
|M'apporte maintenant d'autant plus 
l-qu'iccile eft grande , autant eft elle accô- 
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pagnee d’efimotio violéte en mo ertdroit, 
Jaquelle trouble to? mes {ens côme vous 
auez peu veoir. Ha combien defois ay-1e 
tenu pour veritable ce que le Poëte dit: 

5» QHt4 des enfans e / heureux: 
, Mais quinen a n'est malheureux. 
Car encor qu'ilaye ditcecy pour les bô- 
nes ,ou mauuaifes meurs, qui font aux 
enfans , toutefoys ces vers fe peuuent 
rapporter aux autres accidens ,quinous 
arriuent pour l’occafion de nosenfans, 
jacoit qu’ils ne foient aurheursd'iceux. 
Les mauuailes meurs qui font en vnen- 
fant tourmentent fortvn pere:mais auff 
font bien les peurs , & apprehen fiôs que 
nous nous donnons pour les maladies, 
pour les abfences d’iceux,& auflrles pei- 
nes que nous prenons pour les confer- 
uer, & pour les aduancer, & lesennuis 
fafcheux, qui nous faififfent pour les in- 
conueniens de fortune, qui arriuent en 
leurs corps,ou à leur honneur. Fay fenty 
pour vous tous Ces fleaux: & ié prie lés 
Dieux que ceux, qui mont accompagne 
jufaues icy, & quim'ont prefque enfep- 
uelyau tombeau , foientles derniers : & 
que la ioye que voftre retourm'apporte 
foircellé,qui feule me condurife à la mort. 
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Mais afin qu'’icelle me donne plus de cG- 
tentement,1e vous priemedire que C’eft 
à la verité dela rencontre que vous auez 
faicte de celle que vo” me dictées auoir ef 
po ufee.Car ie n'en ay rien entédu depuis 
que vo” vous en allaftes d’auec moy pour 
la veoir,follicité par fes lettres: & ie vous 
affeure queic'n’ay receu aucunes de vos 
lettres. Theogenes luy recitant là deflus 
les biens’, & richefles grandes qu'auoit 
 Charide, mon fils, dit Polycrates, c’eft 
‘vne orade commodité que la richefle. 
“ Mais l'eftime plus la perfonne , quia 
“ faute d'argent, que l'argent qui a be- 
“foin de perlonue , qui le {cache bien 
€ difpenfer : & fur cefte opinion nous ne 
‘€ deuons confiderer combien on eft ri- 
“che, ains quelle peuteftre la perfonne, 
‘Car come les richelles externes ne font 
habitude en nous, ainfi {e peuuent elles 
“ perdre, & nous laiffer aifement.Theo- 
genes luy replicqua , qu’encor que les ri- 
chefles, qui eftoient en la poffeflion de 
fonefpoule, fuflent grandes, toutefois il 
admiroit plus la vertu, quieftoitenelle, 
& pour laquelle feule il auoit mis fon af. 


| fection à l'aymer, ne frachant lors quels 
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eftoient fes moyens: & qu'il s’affleuroit 
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qu'icelle n’auoit efté pouffée d'autre co- 
| fideration ,télement qu’eftants l’vn, & 
l URL d'autre conioin@s par le feul efoard de la 
{hl | vertu,il n'auoit pas efté poffible d’efbran- 
NL! der, & encor moins rompre cefte amitié, 
Ju comineil efperoit qu'icelle {eroit perpe- 
AL æuelle,& durant, & apres la vie:eftant f6- 
dee non fur lesbiens dé forrune;mais {ur 
Il ceux de l’efprit ,lefquels pour eftre atta- 
ll chez à vne chofe immortelle font dura- 
| bles quand ils rencontrent vne ame ge- 
nereufe. Or bien, dit Polycrates ,ie fuis 
tref:aife qu'ayez faitvne telle rencontre, 
& de ce que vous vous en contétez: mais 
pour mon contentementil faut que ie la 
voye: & vous prie me donner ce plaifir 
fur la fin de mes iours le pluftoft que faire. 
fe pourra. Apres tels difcours le bon h6- 
me pour'fe congratuler auecfes voifins 
du retour de fon fils les'enuoya conuier 
à foupper chezluy, &:en tels plaifrs fe 
coulerent quelques mois , pendant lef- 
quels Oétauie furles lettres, &-prieres de 
‘Charideluy enuoya Melangenie encor 
que ce fut à fon regret pour le bon ferui- 
ce qu'il receuoit d'elle, & pour la fiance 
qu'il auoit en elle touchant fes affaires 
domefticques. Icelle ne fut pas fi toft ar- 
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riuee que Charide ne vinr au deuant d’el: 
le iufques àJa porte de Ja falle l'embraf 
fant de gtande affection en luy difanr: 
vous foyez la bien venuc, Melangenie 
m'amie , & fi ainf eft que le Seigneur 
Otauie vous aye dôné à moy, des à pre. 
fent ie vous remets.en voftre premiere 
liberté. Mais à la charge toutefois que 
VOUS Me promettrez de neim’abandôner: 
lamais,ne voulant de ma part perdre vo- 

re compagnie, pour laquelle vous dif. 
poferez aufli de mon bien comme eftant 
Cnticrement à vous ainfique ie vous lay 
promis, Ma Dame, luy refpoñdit Melan- 
genie, vous verrez la volôté du Seigneur 
Octauie par les lettres qu'il vous efcrir, 
& 1e croy que paricelles vous congnoi- 
ftrez la fienne n’eftre autre que la voftre, 
Ce pendant ie vous remercie grandemét: 
pour cefte liberté qu'il vous plaift me dô- 
ner , & pour Fhonneur que ie recois de: 
vous, me penfant digne de vous accom- 
| pagner en qualité de femme libre. Je fuis 
| venuëicy à voftre mandenient pour vous 
| obeyr en quelque forte que me vouliez 
| receuoir. En cedifant elle luy prefenta les 
| lettres d'Octauie,lefquelles Charide fou- 
| dain ouurit. Iceluy luy mandoit que l'a- 
Hh iij 
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mitié qu'illuy portoitfe croifloit de iour 
en1our en luy comme vne bonne graine 
fe mulriplioit aifement eftant iertee en 
vne terre grafle & fertile: & que pour la 

celle il neluy eftoit pas pofible 
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de luy refufer aucune chofe qu'elle luy 
peut demander tat precieufe luy fut , tant 
s'en faut qu'il eut voulu Fefconduire de 
Ja per{onne de Melägenie , laquelle pour 
cefteoccafon:il luy enuoyoit,& donnoit 
(fi elle penfoit qu'icelle fat digne deluy 
cftre donnee ) pour difpofer d’elle à fa vo- 
Jonté. Ecla prioit de ne faire autreeftat 
de rout ce, qui eftoit en fa puiflance, que 
comme du fien propre, luy recomman- 
dant la conferuation de {à fanté. Apres la 
lecture de cefte lettre,M elangenie , qui 
deflors reprint fon premier nom Eraton, 
fut conduiéte par le commandement de 
Charide en vne chabre ,en laquelle Cha- 
ride l’alla puis apres rrouuer, Iuy faifant 
tant de carelles, & luy donnant tant d’ac- 

collades qu’il n’eftoit pas poiible deplus: 

& fe mettantàen compterl'vneà l'autre, 

Ja nuict,le sour,ny le téps n'eftoientaflez 

longs à leur fantafie pour deuifer enfem- 
ble de ce,qui eftoit furuenu à Charide de- 
puis fa departie de Rome, ne pouuant 


1 
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icelle plus lon: guement celer ce qu’elle 
auoit enuie de dire à celle qu'’eil 


tant, À peu HO de AT heogenes re C'- 


uint d'Athenes , lequel fut fort aile 
de veoir Eraton pour le contentement 


qu'il fçauoit qu en auoit fa femme, ayant 


 — 


D\ 


auparat uantaflez cogneu l'affe@i6 qu'el- 
le luy po rtoit pendant qu’elle luyrecitoi 


{ 


fes fortunes de Rome. Iceluy difcourant 
yn iour anec Charide du de re grand qu’a- 
uoit fon pere Polycrates de la à veoir, la 
pria de luÿ accorder ce voyage, & ailer 
enfemble vers luy nonobftant qu’elle 
n’euft mis encor {es affaires en tel eftat 
qu'il appartenoit ,luy promettant qu’en 
brief ils feroient de retour apres auoir 
efté feulement fept ou huitiours auec le 
bon- hôme, pour lequel il penferoit auoir 
attiré l’ire des Dieux contre foy fi d’aué- 
ture auant qu'auoir fatisfait à {a deman- 
de fa vie prenoit fin:comme la crainteen 
eftoit non fans grande apparence atten- 
du fon vieil aage. GÉAdEL quin’aimoit 
pas moins obtempe erer aux volontez de 
fon mary,que luy defiroit obeyr aux fien- 
nes, Ho fort volontiers {a demA- 
de,ayantelle mefme bonne enuie de fa- 
luer celuy qu'elle deuoitreuerer comme 
Hh ü 


Ô 
pi 
Cas : 


Duvray Er parfaiéF 4 mour, 
fon propre pere. Mais ferefouuenant du 
vœu qu'elle auoit fait d'aller adorer la 
Decfle Iuno en fon temple d’Argos,fça- 
chant qu'il eftoit plus {eant de preferer 
les chofes diuines,pria Theogenes de ne 
trouner mauuais fi premierement elle 
alloit filuer la Deelfé , 1%n que Île recule. 
ment & delay d'offrir à {à diwiniré ce 
qu'elle luy auoit voüé , ne fuft caufe d’au- 
tres nouueaux accidens , ain qu'elle 
| croyoit qu'à cefle occafion: les malheurs 
It de la Scychie luy eftoient arriuez pour 
fl s’eftre pluftoft employees à fon retourde 
LI Rome à rechercher fes afftires dome- 
fticques, & à l'aller trouuer à Byzance, 
que non pas s'acquitter premierement 
de ce qu’elle deuoit à cefte Deeffe par les 
promefles qwelleluy auoit faictes:rem- 
ftrant à Theogenes qu'eftant telle debte 
payce,& elle deliuree de fon vœu, & ayäe 
| pour ce regard fa confcience dechargce, 
UN TEU elle feroit à plus grand repos chez fon 
NL pere tant qu'il luy plairoir,& qu’aufi leur 
1! | nl chemin enreuenant d’Argos n'eftoir pas 
AT loino d’athenes.Il eft veritable, dit Fheo- 
pl 1 genes, & le droit chemin eft auflibien à 
JEU aller qu’à reuenir d’Argos par la ville 


d'Athenes.[ele croy ain, refpGdit Cha- 
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ride, mais en allant ié me deftourneray 
fans doute d’Athenes afin que m6 voya- 
ge en Atgos ne femble cftre autre que 
pour aller expreflement fatisfaire à mon 
vœu. Theogenes voulant contenter fon 
pere, & Charide defirant s’aquiter de ce 
qu’elle auoit promis, l'vn &l'autre fe pre- 
parerent promptement à faire cevoya- 

e:& fe mettans en chemin,& fuiuans la 
cofte de la mer Aegce, fans auoir voulu 
monter fur mer pour prendre le plus 
court , approchant d’Athenes , Charide 
s’aduança plus à droite, &fe veinrent 
rendre à l’'IfthmePelopônelen: & apres 
auoir pallé ce deftroiét arriuerentà Co- 
rinche. En cefte ville pour labeanté, & 
renommee d'icelle ils.fe repoferent deux 
iours:pendät lefquels Theogenes s’alloit 
promener au marché, auquel ordinaire- 
ment on. veoid toutes fortes de riches 
marchandifes,qui y font apporteesen a- 
bondance à caufe dela commodité dela 
mer Jonicque,& de celle d'Aegee,le(quel 
les femblent fe rechercher l’vne l’autre 
en fe coulant, & fendant les terres dela 
Grece d'vne part, &celles dela Bæœotie,& 
les diuifant d’auec le Peloponnefe., hors 
mis.en cet Ifthme & deftroit qui femble 
Hk v. 


me refouuient bien du temps que nous 


DH vray x parfaif. Amour, 
auoir efté conftitué,& ftably par nature 
pour vne barriere forte & ferme afin 
d’'e mpefc her laflemblage , & Hell: nge 
de ces deux mers,  lefquelles jointes en- 
femble BORA TA apporter vn domina- 
geirrep irable aux pays Pi >ainfi que 
nature fage e pouuoit preuoir. Jr UER 
duquel domim: age celte ville recoit de 
grandes ( comnisditer des ri à. effesin- 
finies , qui luy font a ARPOrLECSS de lPAfe,& 
de l'Euro! pepar la mer, qui eft caufe auf 
qu'elle eft fort fi frequentee des marchans. 
Theogenes fe promenant par ce mar- 
Ché ,vn certain perfonnage le vint em- 
brafler', & luy dit:Ha, Seign eur Theoge- 
nes , depuis le ter nps Que ie vous veids à 
Ephefe vous n’auez pas tant cha ing é de 
couleur en voître barbe & cheueux 
lenévous aye bien recongneu : & par 

quele poil m'eft bien blanchy il fe Seat 
faire que ne me: recongnoifliez à prefenr. 
Certainement , refpondit Thcogenes, fi 
vous ne m'euiliez- fait cet PÉRENIE de 
vous addrefler à mo Dÿy COMME VOUS auez 
fair, ie ne vous eufle pas recongneu : mais 
voftre parole, & ce mot d” Ephefe me re- 
mettent en memoire qui vous eftes, & 


di 


te Eca ot vo De que ie ne eue 
jamais laiflé voftre compagnie Je n’eufle 
eflayé tant de malheurs, qui m'arriuerét 
depuis. Etquoy ,luy dit l'autre, à ceefté 
pour l'amour de voftre maiftrefle , à l’oc- 
cafion de laquelle vous eftiez venu à 
Ephele : L'amitié que ie luy portois; dit 
Theogenes,& que ie fçauoisqu’elle auoit 
enuers MOV eftoir bien la fource de tous 
mes ER : mais toutefois elle n’en 
eftoit pas caufe : &ie pente luy auoif Cau- 
féautant & plus de fortunes queie n’en 
fcaurois auoir receu à fon occafion. Quad 
ie VOUS. EC Otra 4 Een la ville ‘d Ephef € pour 
Ja fecôde foys, & queie vous touchayen 
ahatisonsdanr à dieu , & queiem’en 
allois auec trois ou quatre ieunes hom- 
races Byzantins, ce fut de là que procede 

rent tous mes malheurs, melaiffantaller 
à ma folle jeunefle fans cÉldércr at qui, 

nydoùreftois, Sur cela Theocenes , en 
leur promen: ant,luy vo amaine re 
cit detoutce qui luy eos aduenu en la 


guerre de Perfés, se vicillard luy deman- 
LE D 

dant comme au refte {e por oient fes a- 
mours, & {1 tant dé malheurs lenauoient 


priué, T heogenes luy feit neo que 
L' > Le & > 
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fes amours pour-le prefent fe portoient 
bien : mais que beaucoup d’autres nee 
nes en auoient reculé l’execution., & l’ef- 
fe d'iceux: fans iamais toutefois ena: 
uoir entrerompu l'affection mutuelle, & 
en brief luy feit le difcours des hazards 
& perils ,efquelsluy , & fa maiftreife a- 
uoientefté en Scythie: & comme à la fin 
(les Dieux regardans d'vn œil pitoyable 
l'yn & lautre 7 ils s’eftoiét mariez depuis 
peu de temps, & que potr en remercier 
Ja Deeffe Juno, à laquell e fa femmes’e- 
ftoit vouce, li & elle s’en alloient l’a- 
dorer en Argos: Vrayement, dit l'autre, 
routes vos fortunes font dignes de gran- 
de commiferation:mais ellesfonttolera- 
bles’, puis qu’en fin vous eftestous deux 
arriuez à vn fi bon port tel que l'vn & 
l'autre le-pouuoit defirer. Et pour l'ami- 
rié a s’eft acquüife entrenous deux en ft£ 
peu de temps que nousauôs eftéenfem- 
ble , ie croy que vous ne trouuerez maut- 
yais que j'aille auec vous faluer voftre 
bonne partie puis qu elle eft icy, & lay 
offrir aufli bien qu’à vous toutcequieft 
en ma puiflance pour voftre feruice. 
Theogene s le remerciant gratieufement 
d'yne bon inc volonté.s’en yeinrent eux. 


FN 
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deux au logis,auquel eftoit logé Thcoge- 
nes, & entrant enla chambre, us cogenes 
aduertit {a femme que. ce Seigneur qui 
eftoicicy prefent, eftoit ,vn lien amy, le- 
quel il n’auoit veu depuis it par fon 
conpé il s’eftoit retiré d’'E Ephefe, oùile- 
ftoical lé lors qu'il fut contraint fortir de 
Melibee. Ce vieillard la faluantauec tou 
te demonfiration de bien-vueillance, & 
ietrant l'œil fur Eraton, qui auoit {uiuy 
Charide en ce voyage ,en parlant à Cha- 
ride eftendoit fa veuéfouueut fur elle, & 
remarquant les traits de fon vifage , fes 
fens eftoient en grâdealteration : & pour 
luger encor.mieux {ur ce qu'il penfait, 
apres quelques demandes faictes à pro- 
pos à Charte Ltorba {ur Eraton,pour 
luy demander f elle alloit faire aufli le 
voyage d'Argos. Eraton luy refpondit 
qu'ouy puis qu'il p lailoit à ae maiftre: Te, 
Elle m appelle, d rs Charide, {a maiftreffe 
ne RE Les pour. lan eq qu af PSE por- 
teoublier la liberté que ielu uy.ay donnee 
apres lauoir retiree d’entre les mains 
d'vn des plus honneîtes seigneur s: Ro 
mains, qui puifl eeftre,ain fs 

mé lay efprouué commeelle KA 
luy captiue, apres auoir SRE tra 


rQ 


Dusvray Cr parfaiét Amour, 
uerfes, def (quelles Etre eftoit indigne tant 
pour FI Tes famille dontelle {e d it 
eître ,que pour le gentil e -fprit, qui eft en 
elle, ayant eu lemoyend le le bien inftrui- 
l'intelligence de plufie eurs langues 
qu'elle fçait out cts fenueteurele qui 
eft Carthaginienne. Ce vieillard ayanten 
fon ouye remarque la voix d’Eraton , & 

comprenant t bierr les parolles de Chari- 
de ,ne faifant plus de doûte de ce qu'il 
P enfoit , en fe leuant du fiege ,oùil eftoit 
aflis,& s’aduaçant vers Eraro : Ha Dicr UX, 
dit-il , Eraton m’amie fort à propos le 
Pocte nous chante! 

‘Lemont A#mouf ne fe rencontre pernt: 

Mais de bre long Phome à7E ome fe toïn 
ie vous penfois du tout perdi duc ; & or 
que vous n’auiez pas autre opinion de 
moy apres la cruelle departie d’enfcrn- 
ble , qui nousarriua aux Oliniers de Be- 
dpt Alors tout foudain Eraton em- 
braflant fermement cet homme dit: O: 
Dieux quelle rencontre! c'eft Pherecy- 
des,ma dame, dontie vous y ta ny arlé, 

P 


£: 


; 
1à Pherecydes mon amwy ;a1! 
e qu’en vne fi lôgue diftancé nous nous 
foyons reueus! | Ha Diane ma maiftrelé, 
& Deefle, ie vous rends grace de ce ariem 


leftér 
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heur. Charide, & Theogenes s’efinerueil- 
Jerent fort de celte entreueuë fi à propos, 
& fi inefperee d'vne part &d’autre. Et 
lors Charide leur dit : com me jayenten- 
du vos fortunes, & commeievoy a pre- 
fent la fin, & es AE: ie congnoy 
que nous quatre auons efté na ints d’vn 
mefine eau, & pour vn mefine fujet:& 
Croy y vous aurez pareille iuë que. 
moy, & qu'en fin voftre contentement 
fera (em! labo leau nofre. Etcomimeauec 
les ne rables il faut s’adouloir , auf 


fauril fe refiouyr anec . Qui ont oc- 
Fra fe donnet riove , &ciplaifirieftant - 
cefte communicarionager ee aux vNs; 


&auxautres Etpour celle caufe la meil- 
leure refouvflance que puilhiez prendre 
enfemble, & nousauec vous cftde vous 
donner le mefine confeil que les es 
me donnerent il toit que nous fufme 
arriuez à Mélibee: & Guibert: celuy, n'i- 
gnorant de ma Gi at tout le proc 
vos amours, come Eraton ma bonne 
amieine l'a compté te férois bien d’auis 
que fans plus fe mettre fc 

fortune vous acco omphf lez voftr 
riage, vous en difcourerez enfemble plus 

e 


Sa éie rein ét.Cefte parole dite,Chari- 


mt 


Du Yray 7 parfaitE. Amour, 
de fe eue, & fort de la chäbre auec Theo 
genes , laiflant enicelle ces deux perfon- 
nes , lefquels auec infnis bailers , & ac- 
coHèue s fe raifoient des detaitides Pvnà 
l'autre par difcours & propos fouuéten- 
trerompus de tout ce qui leur eftoit ad- 
uenu, & prindrent par entr'eux vne re[o- 
lution d’executer le confeil de Charide, 
eftant Pherecydes feigneur de biens ya- 
uoit long temps, pour n’auois plus per- 
fonne à qu'il fe deubt faPPOFTEE pour va 
tel fait. Mais Eratonle pria derémettre 
leurs nopces lors qu'ils feroient en A LS 
gos, le priant de vouloir acco: mpagner 
Charide iufques en celieu.Charide re 
tranten la chabre:He bien., dit Mer fieë 
vous refolus de fuiure mon confeil ? ouy 
refpôdit Pherecydes, & tiendra aufii ee 
à.Eraton, laquelle ne -voudroit faillir 
vous croire, & à vous obeyrainfi rqu'e elle 
y eft bien tenuë , & comme aulli ie ne 
voudroisifaire chofe ; qui ne futfelon vo- 
ftre volonté ; ayant fur moy acquis vne 
obligation fans lauoir premediree, & n°y 
pen{a int aucunement. pendant: qu’auez 
falliciré la deliurance de -cefte mienne 
maiftreffe,&amie,& lauez renduë entre 
mes. bras en nous metrant par Ce Mmoyca : 
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tous deux en grand repos d’efprit. Laif_ 
fons-là , dit Charide , toutes ces oblioa- 
tions, lefquelles il faut feulementrecon 
gnoiltre pournouuelle creations d’ami- 
tié mutuelle, Mais ie vous prie en atten- 
dant le fouper nous vouloir reciter ce 
qui vous aduint apres que vous euftes 
perdu Eraton.Car quataurefte, & ce qui 
defpend du fai& d'elle ren ay [çeu route 
h verité, ayanta icelle donné affez d’oc- 
cafion de m'en fairele difcours pendant 
que nous auions du loilr affez d'en com 
pter durant {à captiuité, & la mienne.Ma 
Dame,ditPherecydes,puis qu'ilvo? plaift 
VOuS reciteray maintenant auec plus de 
ioye les chofes,, qui tous les iours £e pre- 
fentoient deuant mes yeux auecvnetri- 
ftefle & ennuy merucilleux, & ne repren- 
dray point la matiere de plus haut puif- 
que le commencemét, & la fin vous {ont 
cogneues par le recit veritable que vous 
en a fait Eraton. Mais vous racompteray 
feulement c- qui elt de mon fai® , lequel 
icelle n’a peu veoir, nyentendre, Quand 
donc ie-fus abbatu comme mort entre 
les Oliuiers de Berenice, ces voleurs fe 
letterent {ur moy, & me fouillans pout 
| trouuer la bource, & voyans queien'e- 


; Vray > parfaiét. Amour, 
)lecé qu’en l'efpaule ,iceux appofe- 
rent vne comprefle fur ma playe , & la 
banderent , puis me fcirent monter en 
troufle fur vn de leurs cheuaux derriere 


ret 


vn de leurs compagnons, & regardant 
lors autour de moy ce fut adoncqueie 
ne veids plus mon Eraton :qui fut occa- 
fion que ie regrettois fort la mort, qui 
mbloit m'auoir efté recullee par le de- 


in pour me martiriler plus longuemét. 
à | 
Le € 


Comme ces coquins s’acheminoient , ils 
apperceurent vne grande bande d'hom- 
mes armez, & embaftonnez,de la troup- 
pede fquels aucuns galloppans vers nous 
toute celte canaille commença à fuyr : & 
pour ma foible (le, qui eftoic procedee de 


dm bte k 
en) s 


la perte que r'auois faicte de mon fang, & 


Ë 
encot plus pour la nonchallance que ra- 


uois ne voyant point pres de moy ce que 
j'aymois le plus en ce môde, ie tobay par 
terre eftant au millieu d'entr’eux, pafflans 
fur moyaucuns de leurs cheuaux , qui fut 
caufe que ma cheute ne fut apperceuë 
par ceux , qui vouloient nous charger, 
lefquels fans venir à moy tafchoient feu- 
lement à coupper chemin à ces fuyards, 
lefquels ie croy fe fauuerent à force de 
talonner leurs cheuaux, ainfi que rap- 
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perceu eftant couché tout à DRE & ayant 
auec les mains pouñlé doucement vn peu 
de fab _ au deuant de n 10y en forme 
de deux petites mortes, entre lefquelles 
bts vu peu la tefte, & mon menton 
portant encor fur la terre, ie vey de loing 
que ces gens s'en rerournoient à leur 
trouppe fans eminener aucuns de ces vo- 
Lee ne fçachant à la veriré fi ceux-cy 
ER de mefme qualite. Ha Dicu que 
dites vous. ditlors Eraton.rants’en faut 
qu’iceux fuffent voleurs , qu’au contraire 
leur chef eftoit vn perfoni nage de la plus 
faincte vic qu’ on euft fceu trouuer , & fut 
celuy, qui me preferua de l'iniure Ale ces 
mefchans côme ie vo” reciteray quelque 
autre iour plus amplement, ce pendant 
continuez.Quandieu apperceu,dit Phe- 

recydes en côtinuant , que ces gés eftoiét 
1e & qu’en preftant l'oreille contre 
terre ie n'oyois aucun bat de cheuaux, 

eu à peu elle uay ma tefte plus haut, & 
me dreffant fur les genoux ie tournay ma 
veucentoutes parts, m'eftant fort facile 
de Peftendre bien loing pour les campa- 
gnes plates & vnies, qui font par tout ce 
pays. Rien ne fe prefenta deuant mes 
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yeux que Îa ville de Berenice , de: la- 
quelle ne me voyant gueres efloingné 
ie M'encourageay à regagner cefte vil- 
le. Ce que ic feis,auär mefme que les por- 
tes fuflent fermees. Mais le regrer que 
Tauois en J'abfence de vous Eraton ne 
mepeut permettre d'y faire plus long fe. 
Iour que pour prendrevn peu de vin. Et 
foudain ie reflorty par la mefme porte, 
par laquelle nous auions pafté allans , à la 
mal-heure,viliter ces beaux Oliuiers,en- 
cor que l’on me dit qu'icelle s’en alloit 
eftre fermee,& queie n’aurois moyende 
rentrer. Sans aucune apprehenfion 1 
m'enallay à ces Oliuiers:làie me prins à 
elcrier,& appeller à haute voix proferant 
ce mot Eraron. Vn Echo , qui fe formoir 
dedans ces arbres,proferant quafi le mef- 
memotentier, me contraignoit d'aller 
tantoft ça râcoft là. Ie montay fur le plus 
haut de ces Oliuiers queie peu trouuer, 
ainfi que le clair de la Lune me condui- 
foit, & criat à haute voix Eraton , Eraton 
m'amie:ne fentant rien plus fourd que 
Pair : l'Echo mefme ne me refsonaant 
point pour eftre ma parolle efleuee trop 
baut,& au deffus d'aucune reuerberation 
d'icelle, ie defcendis, & m'en retournay 


ù: 

F . à 
Ha , # Apr rt Er trois OR RAR CASA OR RU AR RATE ere e 
à É = 0 NES M y PS retour mi On ART RSA 1 56 


Liure dixiefme. 370 
vets la ville: &eftant pres d’icelle en ar- 
tendant le iour, & l’ouuerture dela porte 
ie r'endormy:& pédant mon forimeil, 
& à demy refueillé l'apperceu, lors que la 
Lune s'eitoit def_ja cachee fonbs terre, 
vne belle ieune fille veftuë de blanc, & 
ayant les cheneux cfpars fur fes efpaules, 
laquelle voulant embraffer » penfant que 
ce fut celle queie cherchois, fembloitfe 
reculer de moy : mais c’eftoit que mes 
mains au lieu d'vne chofe palpable ne 
touchoient que l'air. Ce quime feit pro : 
ptement juger que c’eftoit l'ombre de 
m'amie, laquelle peut -eftre eltoit venue 
pour Ie requerir-de vengeance contre 
Ceux, Qui pourroient auoir v{é de violen- 
ce contre elle, Mais cefte image menom- 
ant par mon nom me ditine r’eftonnes 
de moy,Pherecydes,iene fuiscelle quetu 
penfestie fuis vn de les Daimons,qui ayt 
foing d'elle, & de tout ce, qui luy touche 
de prez, commeie {çay qu’elle rayme, te 
Viens aduertir qu'Eraton s’enva auecles 
Dieux viuante, & non morteen corps.& 
qu'ayanticelle foing de toy, & toy d'elle, 
tu la retrouueras vniouren lieu auquel 
tu ne lattendrois. Etfoudain ce Daimon 


{e difparut aufli toft de moy qu'il euft 


Du 


Du Vray ta faitt Amour, 
qi af acheué fon dernier mot. Le iour 


? 


eftant venu,& a quelque cf pace de temps 
la : porte ouuerte, 1e rentray en la ville  & 
fui celte viñoniéme refolu de faire 9 lla- 
rir ma playe, Rue que tous les iours 
je me trouuois vers cefte porte pout 
mrnauene aux vns & aux autres des 
nouuciles d'Eraton.En fin eftant pref que 
guary, & ma playe confolidee,fe prefen- 
tant à propos vn vaifleau de Cypre, qui 
auoit amené des bleds, & lequel s’en re- 
tournoit char. gé de PEN N de draps de 
Carthage, & autres URAUESA TES ie me 
meits en iceluy, & aurc bon ventnous 
artiuafo nes au port de Fapños, & eftans 
cfembarqu ezie m’enalla 1y à Salamine. 
Penlinc de epuis à laduertiflement de ce 
Daimonilne fut plus p oflible de m'arre- 
fter en cefte ville,n’en aucun lieu. Mais ie 
me deliberay d'aller devilleen ville,&de 
Prouince en Prouince cherchant cefte 
rencotre heureufe que l’on m’auoit pro- 
mife. Quia aefté canfe que vous, Theoge- 
nes, m'auez trouuc en cefte ville, & m'a: 
uez amenc par la conduicte de ce bon 
Efpritencelieu, où à la veritéie ne pen- 
fois pas trouuer vne fibonne, & fi heu- 
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Charide, Seigneur Pher ccydes efc! happé 
à meilleur marché que n'a | pas fait Erarô: 
& toutefois pour toutes les penes & tra- 
uaux qu elle à endurez ellen a ‘vnere- 
compenle pre nue va daine, 
repliqua Pherecydes , iefuis bien marry 
des tourmens qu elle à pr lefquels 
ie voudrois auoir feul fupportez : : mais 
aufli peut clleiuger que {a ! patienc càre- 
ceu des Dieux plus de recompenfe queie 
n’ay fait quand outre le but auquel ten- 
dent les an noureux ;elle à eu cet heur de 
vous auoir trouué, & de s’eftre veue a- 
bordée chez vous comme à vnbon, & 
{eur port pour y receuoir le comble, & la 
fin de fes delirs en les conuerti ant en 
vne pleine iouy{anc e de leur fuject, ainfi 
que par voftre cofeilil ne ue a Inoy, 
nyauili à ce queje croyà elle, encor qu'ii 
{embleroit à quelques vns que nos aages 
nous deueroientlicentier det den re 
prin{es. Ce quife pourroit faire finous y 
eftions feulement attirez pour la propa- 
gation de lignee ; ou pour fatiffatre aux 
efguillons dénaitre comme ncâtmoins 


aucuns Philofophes À pronofans vne re- 


| publique imaginaire ont voulu etre feu- 
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Du vray € parfait Amour, 
du mords de la raifon, & non enfantine, 
& hbre,comme Cupid6, icellene craint, 
ains prend plaifir à fe mefler parmytou- 
tes fortes de perfonnes de quelque aage 
ou qualité qu'ilsfoyent. C’eft celle , quia 
Conioinét nos cœurs cy deuant , & qui 
pour la longueur du temps ne fe laifle 
perdre. Car encor que l'Amour nous ef- 
ueille, &'excite du commencement, & 
face le chemin à l'autre, toutefois icelle 
eftant plus fage, & craignant que la lege- 
reté de cer enfant ne nous face tresbu- 
cher,fe prefente foudain ànous, &eftant 
accompagnee de raïon, nous conduir:&c 
lors nous laiffans aller à fa conduiteelle 
ne nous delaiffe plus,& nous retiét tonf- 
iours auec elle,ainfque 1e côgnois qu’el- 
le afait d'Eraton, & demoy,& laquelle 
{çait bien que la lôgue feparation de nous 
deux, & les ennuis, & fatigues endurezà 
Foccafon de Pvn,& de l'autre requierent 
Yhe conuerfation mutuelle entre nous, 
pluftoft qu'entre ieunes perfonnes. Et« 
pour cefte caufe des à prefent ie m'atta- 
che àvous , Eraton m'amie,comme-à ma 
femme ,& efpouze , & vous promets de 
ñe vous plusabandonner ,encor quere- 
mettiez a celcbration de nos nopcesen 
Ja ville 
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ja ville d’Argos. Ce que ie luy accorée 
pour auoir cet honneur d’eftre en voftre 
Compagnie ,ma dame, & auoir fi bons 
tefmoins d’yn acte folemnei. Sur ce pro- 
pos Charide, & Theogenes conclurent 
de defloger le lendemain :.& apres qu'ils 
curent fouppé , Pherecydes fe retira en 
{on logis, &au matin les vint rctrouuet 
preft à partir auec eux. Theogenes, & 


 Charide môterent en leur chariot qu'ils 


auoient amené de Scythie, y eftantaufli 
Eraton, pres de laquelle ils prierent Phe- 
recydes de fe mettre, afin de tromper la 
longueur du chemin, couftumierement 
ennuieufe , par les nouueaux difcours 
que ces deux viels amoureux feroient de 
leurs anciennes fortunes, la repetition & 
redite defquelles «ft toufiours agoreable 
entre ceux ; qui en -ont cflayé de fem- 
blables , ainfi que nous voyons les vieux 
guerriers ne fe faouler iamais des côptes 
qu'ils font les vnsaux autres touchant ce 
qu'ils ont fait ou veu, ou qui leur eft ad- 
uenu es lieux , efquels ils ont efté em- 


| ployez à la guerre. Aufli rar que ce voya- 
| ge durailne fut tenu par entr'euxautres 
5 P 
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autres, eftimant chacun faire deuoir d'yn 
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Du Yray Gr parfaicE. Amour, 
b5 deuot,en entretenät leurs deuis de tel- 
les chofes pédant g pour icelles ils alloiét 
faireleurs offrandes,prieres,& remercie- 
mens aux Dieux. Apres auoir pañlé quel- 
ques petites bourgades ilsarriuerent fur 
le fleuue Erafine , & l'ayant facilement 
guayé, en peu de temps gaignerêt la ville 
d'Argos laiffans à droite les ruines dela 
riche ville d= Mycenes,aucunes mafures 
de laquelle fe pouuoient aflez remarquer 
à l'œil pour n'eftre diftantes l'vne de l’au- 
tre plus de cinquante ftades. A l’entree 
d’Argos, & {ur le portail Theogenes ap- 
perceut Îa figure d'vn hemme de grand 
corfage, lequel n’auoit qu'vn œil au frôt, 
& fembloit que fes mains {ortiflent de 
{on ventre. Éftans entrez en la ville, & 
ayans prins logis chez vnhonnefte bour- 
geois,qui fort volontiers les receut ayant 
{ceu que Theogenes cftoit Athenien,a 
raifon de lrcôfederation, quia toufiours 
cfté grande entre ces deux villes pour {e 
maintenir l’une l'autre contre les Lace- 
demoniens.Theogénespout Charide, & 
Pherecydes pour foy feirentauili toft re- 
cherche des animaux, qui eftoientnecef- 
faires pour leur facrifice , & offrande. Le 
lendemain matin eftans accompagnez 
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de leur hofteils s’acheminent vers le Té- 
ple de Iuno, qui eft bafty entre Mycene 
& celte ville:ayant efté iceluy commun à 
toutes ces deux villes lots que Mycene 
eftoitenfonentier.Le Preftre receut l’of- 
frande de Charide » qui eftoit de deux 
Paons niafle & fem elle, & de fixmoutés 
blancs pour facrifer. Pherecydes offrit 
auffi deux Paons blancs, & deux Colom- 
bes de mefime plumage. Apres que les 
prieres , & exorcifmes furent faictes fur 
ces beftes , le Preftre leur ouure l’efto- 
mach , & tire le fiel, lequeliliette à cofté 
de l’autel:voulanr fignifier par là qu'entre 
deux conioinéts par mariage ne doit de- 
meurer aucune rancune, & que la foy, & 

fidelité, qu'ils fe promettent Pyn à l'autre 
fur l'autel , ne doit cftre pleine que de 

douceur. Lors on metfur les charbons 
ardens la viétime , du cœur de laquelle le 

Preftre en baille yne moitic à l’homme, 

& l’autre à la femme, denotant par cela 

qu'eux deux ne doiuét auoir qu’vn Cœur, 

foubs lequel n’y, ait aucune poifon ca- 
chee:Le facrifice paracheué, Pherecydes 
fut fort contenten fon cœur quid il veid 
que Ératon auoit aifement auallé cefte 


2 


| moitié de cœur: par ce qu'il auoit aurre- 


li ÿ 


Du Yray CG parfaitt Amour, 
fois ouy dire pour chofe veritable , que 
celle , qui fe prefentoit comme pucelle à 
telle reception , & qui neantimoins auoit 
fait folie de fon Corps, ne pouuoït iamais 
venir à bout d’aualtet ce morceau encor 
qu’elle le mafchaît plus d’vn iour : ains 
eftoit contraincte de lereietter pour l'a- 
mertume, qui s’augmentoit en elletant 
plus Tong temps; qu'elle le penfoir tenir 
en labouche. Auf cellés , quivouloient 
euiter cet inconuenient,& fe garentir de 
tel blafme , n’alloient qu’au temple de 
Venus, ayant icelle aufh bien foing des 
chofes nuptiales que funo. Cecy feit 
acheuer de meilleur courage à Pherecy- 
des toutes les autres ceremonies, qui cô- 
cernoient fon mariage:& l'amour enuers 
fa bonne partie s’augmenta orandement, 
tellement que commie vn jeune iouuen- 
ceau il fouhaitoit Pheuré propre à ACC: 
plir ce qui defpédoit de fon feul fitauec 
Eraton. Cetemple de Juno eft fort renô+ 
mé, & entre autres fingulatitez, qui y 
font , il eftgrandement embelly écénti 
chy pour les ftatues qu'on ÿ veoid tail 
lees de la main de Polycléte , lefquelles 
pour l'art de fculpture farpaffent celles 
qu'on trouue auoir efté: faictes : par ile 
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fculpteur Phidias.: Ces mariez s’en re- 
tournans,®& rentrans en la ville, Theoge- 
nes demanda à fon hofte que fignifoit 
celte figure,qui n’auoir qu'vn œil au frôt, 
luy difant que ce feul œil luy donnoitaf. 
{ez entendre quece pouuoitieftre la re- 
prelentarion de Polypheme , ou de quel- 
qu'autre Cyclope : mais luy voyant les 
mains fi pres du ventre, & comme {or- 
tans d’iceluy,celale faifoir douter del'in- 
tention du fculpteur, attendu qu’il n'a- 
uoitpointencorveuaucune image les re- 
prefentant,qui n’euft les bras eftendus,& 
à deliure prefts à battre fur l’enclume. 
Vous auez raifon ; dit l'hofte , 6 Theoge- 
nes ,de faire quelque doute de la fignifi- 
cation de cefte image. Car par tout ail- 
leurs les Cyclopes font figurez comme 
vous diftes, Et les voyant ainf taillezen 
forme de perfonnesbien difpofez au tra- 
uail,outrel'hiftoire qüe leur figure nous 
rémetcen memoire , elle fert:de mirouër 
aux parcffeux, lefquets fe mirans ericelle 
doiuent volontairement fe {oubmettre à 
ha peine, Et pour vne plus grande demG- 
ftration de telle inftruétion nos anciens 
ont voulu reprefentér ce Cyclope detel: 
le facon comme l’iuez veu: voulans par 
Ii 1j 
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là donner à entendre que nôftre viere- 
prefentee par le ventre nedoit eftre-en- 
tretenuë que par le trauail dé nos mains. 
Cefte doctrine eftencor iufques àauiour- 
dhuy obferuee par nos citoyés: &:fi vous 
eftiez icy de feiour, les Gouuerneursde 
cefte villene faudroient à vous venir de- 
mander quel feroit le moyen qu’auriez à 
viure: n’en fouffrans pas vn, quine tra- 
uaille , ayans nos predecefleurs experi- 
menté le malheur, quileurarriua pour la 
nonchalance de faire bien obferuer cefte 
loy, lors de la fedition, diéte Scytalifme, 
laquelle s'efmeut en cefte ville pour len- 
Uie qu'aucuns harangueurs portoient cô- 
tre aucuns riches bourgeois; lefquelsils 
voioient viure feulement de leurs reue- 
nus , qui leur procedoiétdes terres qu'ils 
auoient aux mes fans faire aucun ou- 
urage de leurs mains ,mettans ces bour- 
geois en la haine ;l& mauuaife grace du 
peuple , lequel felon la conftitution de 
noftre Republicque gouuerne la ville, & 
ce qui en defpend. Ce que ceux-cy por- 
tans inpatiemment feirent par entr’eux. 
vne brigue,& fe liguerent pour ofterl'ad- 
miniftration du Publicà ce peuple. Les 
Gouuerneurs ayans deéfcouuert cefte en- 
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eeprinfe ,les vas furent prins, autres fe 
feirent mourir eux mefmes, &autres fe 
fauuerent en quittant la ville. La rage du 
peuple fut telle qu’ilne demeura aucun 
riche bourgeois. Ces harägueurs voyans 
la faute qu’ils auoient faite ne penfans 
pas allumer vn figrand feu s’abfteinrent 
pendant telles cruautez de plus haran- 
guer:dont le peuple conceutincontinent 
vne mauuaife opinion contr'eux, & les 
jugeant par telle ceflation eftre compli- 
ces des autres, ietta aufli fa furie contre 
eux, tellement que laccufateur n'eut pas 
meilleur marché que l'accufé. Et parce 
qu'entre ce peuple pouffé feulement de 
furie , les premiers, qui-plus outrageufe- 
métaffaillirent,& aflommerétces bour- 
geois,furent les tailleurs, & poliffeurs de 
marbre. cefte fedition fut dépuis furné- 
mec Scytalifme à caufe de la verge de fer 
quarrce , de laquelle ils. vfent à leur me. 

ftier , laquelle ils nomment Scytale, De. 

puis ce temps nous ne fouffrons aucun 
viure encelte ville de fon feulreuenu, & 


| auons maintenu iufques icy cefte vfance 


inuiolablement. Pendant ce difcoursils 


| arriuent au logis. Le difner encor que ce 


fuffent nopces, fut bien legier , eftant l'v- 
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fage de toutes fuperfluitez de viande nut- 
lement permis entre ce peuple. Ce pen- 
dant Theogenes, quieftoit rtoufiours cu- 
rieux d'apprendre pour paller le temps,ëz 
entretenir fon hoîfte ,leremiten propos 
du Cyclope, & luy demanda quelle occa- 
fion auoient prins leurs anciens de fe fer- 
uir de cefte figure pour denoter leur con- 
ception. Iceluy luy refpondit que l'occa- 
fion en auoitelté tref-iufte:par ce que les 
Cyclopes,qu’on dit auoir efté trois fetile- 
ment,®& non fept come aucunsontvoulu 
efcrire , ont efté fondateurs de cefte ville 
apres attoir longuement habité en leurs 
fpeloncques, & cauernes, qui font icy 
aupres , & lefquelles font encorfurnom: 
mees d'eux. Ie penfois , dit Theogenes, 

wvn Roy nome Âtous fuftautheur de 
cefte ville.Il eft bié,dit l'hofte, autheur du 
nô:inais non pas fondateur. Aucuns mef- 
meen donnent la louangeà Phoronee fils 
d'Inachie, mais Phoronee ne feit que ra- 
maller enla ville les habitans , lefquels a- 
uoient quitté cefte demeure, & preferé 
celledes chäps. Cequeie vous dits: nous 
letenons pour vnetrefgrande antiquité, 
Car! confiderans le peu decongnoiflance 
que nous auons de nos, predecelleurs 
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Acnianiens , lefquels fubiueuerent les 
Inachiens , apres cftre defcendus en ce 
pays, & defquels nous fommes venus,ce 
n'eft point de’merueille frce qui eftoir'au 
parauantnous-cft quafi incongneu. Nous 
n'auons feulemét par detrers nous qu'un 
rolle de la gencalogie de ces premiers 
Rois, lequel fe trouua conférué én vne 
vrnc dedans lx fepulture de: Amphiloc- 
que: Par lequel nous congnoïflons celte 
Niobé,dontles Poëtes ont depuis inuen- 
té des fables’, auoir efté fille dece Phoro- 
nee, laquelle engédra cetArgus que vous 
penlez eftre fondatur de celte ville. D'i- 
ceux: eft defcendu Proëte Roy, lequel 
eut grand nombre de filles lefquelles par 
vne poifon dont les filles d'Acrifie frere 
de Procteauoiét:imbibé certaines pom- 
nes fauuages nor Communes qu'à cefte 
Prouince,'& fai d'icellesprefenrà leurs 
coufines , eurent l’entendement entiere- 
ment perdu:&eftans deuenuës folles er- 
roicrçà & là fans que le pere yipeur trou- 
uer-aucun remedé.  Effant toutefois ad- 
uertÿ qu'a Pile ville de Laconie eftoit de- 
menrantvn grand Prophete,& fcauant 
Medecin, ill'enuoya querir. Iceluy pour 
fonfalaire voulutprermierement compo- 
| | l5 y 
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{er auec Proëte,luy demandantlamo ytié 
de fon Royaume: ce que luy eftant refuté 
ces filles deuinrent plus folles qu'aupara- 
uant. Le pere, qui aymoit-vicquemenir 
es filles, fe condefcendit à cefte moitié. 
Melampe abufant de l'amitié de Proëte- 
enuers fes filles, & de fa facilité;fat encor 
fi impudent de luy demander vne qua- 
triefme partie de fon Royaume pourfon 
frere Bias. Ce que fur force à Proëte de 
luy accorder , guariffant Melampe par ce- 
moyen fes filles. Ce Royaume futainf. 
diuifé en pluficurs parts. Car outre la 
patt , quieftoit refteeàProtte,) &àMe- 
lampe, & Bias,Acrifiéehauoiryneantre 
moitié -entreles filles dugueleftoit Da- 
naé, Sur la naiflance de laquelle ayant 
iceluy refponce du Dieu Apollo, quil fe: 
roit deietté de fon: Royaume par celuy,. 
qui viendroitd'elle, ne voulant la marier 
1 la feit enfermer en vne tour. Mais ce- 
lay quien auoit la garde eftant corrompu 
par or laiffa entrer yn amoureux, qui en- 
groffa Danaëé,& dont veint Perfeelequel 
eftantdeuenuen dage tua Âcrifies &'au 
dedans les limites de fon Royaumefeit 
baftir la ville deMycene,de laquelle vous 
auez peu veoir lesreliques. Surces pre- 
uers commencemens de l’erectien de 
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ces Royaumes les Poctes ont feint beau- 
coup de fables., à l'occafon defquelles 
vous pouuez iuger l’antiquité.de nos an- 
ceftres eftre fi loingtaine, & defpendre 
d'vne fi longue fuitte d’annees qu'il eft 
mal-aifé aux eftrangers d'en pouuoir par- 
ler afféurement. La fuittede ces Roys à 
routefois duréiufques à Hÿperocque,le- 
quel fut defait parles Ænianiens. Ievous 
prie, dit T heogenes,pourfuiuez cefte hi- 
ftoire afin que i'entende la fin aufli bien 
que le commencement. Vous m'excufe- 
rez, refpondit l’hofte, fi ie ne vous fais 
mon compte de plus loingpour vous dô- 
ner à entendre quieftoient ces Ænianiés, 
Porigine defquels vous pouuez congnoi- 
ftre mieux que moy pour eftre venus par. 
vos quartiers auant que defcendre icy. 
Iéeux auoient vn Roy nommé Onocle, 
contre lequel ce peuples’irrita par ce que 


fortans d'vn pays fterile ilne les menoit: 


qu'en lieux plus deferts,&fauuages:& {ue 
ce fuje ils le lapiderent, &:puis feet: 
tans furles terres des Inachtensles vns & 
lesaatres furent prefts à venir aux mains, 
&auatque fubir ce hazard chafque par- 
ty print aduis de l'oracle. La refponce fut 


aux Inachiens qW'ils perd croient leur pays 
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s'ils-ottroyent vne portion de leur terre: 
volontairemét. Etles Ænianienseurent 
pour refponce qu'ils fe feroienr mailtres 
de toutle pays ayfement fidebonne vo- 
Jontcils en receuoient quelque portion. 
Vn d’entr'eux nommé Temon compre- 
nant biencet Oracle, à quelque-temps de 
Rs'habillantde viels peneaux,&-{e char- 
geant d'vne beface à fon col, s'envaaàla, 
porte du Roy des Inachiens, & luy de- 
mandant l'aumofne,le Roy,qui le recon- 
gnoiflôiteftte Æuianien,en{e mocquant 
deluy lùy donna vnemotte de terre: Te- 
mon là prend gratieufemée, &enreiner- 
cie bien Humblementle Roy, &l'ayane 
milé en {on bifficferetirele pluftoc qu’il 
peut. Ees confcillers du Roy Inachien 
féachans ce fait, &{erefouuenans de la. 
refponce de lOxacle, fupplient le Roy 
d'enuoyer apres cegueuz;luyremôftrant 
au'ilnefailloit ain vilipender la refpon- 
ce du Dieu, Mais en vain.on.alla apres. 
Temon, qui s’eltoit def-jaretiréauec les. 
fiens. Les Ænianiés ayans ceite motte de 
terre commencerent à auoir bonne e{pe- 
rance de leur entreprinfe , & affaillans 
tous les iours les Inachiens, en fin, POuE 
suider pluftoftleur différend; fut par en 
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tg'eux conclud que les deux Rois com- 


battroient enfemble en.duel , &quele 
viétorieux.de meureroit fcigneur de Pvn. 


& l’autre peuple. Venans au combat Hy- 

erocque eftoit fuiuy d'vn chien,qui l’ay. 
moit. Phemie Roy des Ænianiens blaf- 
me , & reprend, l'autre de ce que con- 
tre la loy de duel il. s’eftoit accompa- 
gné d'vn fecond,qui eftoit fon chien : cô- 
me Hyperocque fe tourne pour chaffer 
fon chien,, Phemie luy donna f grand 
coup.de pierre par la tefte qu'il le ietra 
mott.eltendu.contre terre, Etfuiuantla 
patio, quiauoit efté faite les Ænianiens 
demeurerent feigneurs de cefte Prouin- 
ce. Étencoren memoire dece nous ado- 
rons celte picrre , qui nous à cfté gardce 
iufques icy:& offre l'on touslesans vn 
facrifice maonificque à Apollo, de la vi- 
time duquel on donne le meilleur moc- 
ceau aux defcendans de Temon. Depuis 
h race de ces Rois faillir, & le peuple 
vfurpal'adminiftration du Royaume.Le- 
quel changement eftoit auf aduenu à 
Mycene: laquelle ville fe gouucrna fi fa. 
gement depuis qu'eftant paruenuë à yne 
grande opulence ne vouloit plus recon- 
gnoiitre cefte ville , & vouloient bien 
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auoir la prerogatiue, &fuperiorité én là 
fefte qu'on celebroit au temple de Juno 
d’où nous venons , & prefider aux ieux 
Nemeens : & en defpit des Argiens s’e- 
ftoientfeuls affociez auec les Lacedemo-- 
niens en la ligue & praticque qu'ils a- 
uoient faicte contre les Perfes pour la 
garde du pas des Thermopyles. Nos 
maieurs confiderants bien ce qui leur. 
pourroit aduenir d'vne rellé outrecuy- 
dance, & voyans que les Lacedemoniens. 
eftoient empefchez en leurs guerres ci: 
uiles, & que d’ailleurs ils eftoient tem- 
bez en grande neccflité par le tremble- 
ment de terre merueillable , qui anoit. 
quafi accablé toute leur ville, mettent. 
auf toft leur. armee aux champs ,:& ren- 
côtranslés M yceniens-les bouleuerfent, 
&les mettenten fuite,les enfermants en. 
leur ville, laquelle ils affiegent & par vn: 
long fiege la forcent, êc la prenant d’af- 
fault là pillent entierement, là rafent, & 
ruettent tout lepeupleen captiuiré, don: 
nants la difme d’iceux:pour victime au 
Dieu Apollon, Depuis ce temps là cefte. 
ville, & ce qui en defperd à toufrours efté 
gouucrné par le-peuple. Auec tels denis; 
& autres difcours de ces Argiues l'aprés 


Liure dixiefme. 379: 
difnee fe pafla,& le foupper venu, qui fuc: 
aflez opulent; l’hofte ayant appellé quel- 
ques vns defes voifins plus pour tefmoi- 
gnage:de ce; qui fé faifoit-en fa maifon 
que pour:donner plaifir à {es hoftes , on: 
meit Eraton au plus beau bout poureftre 
là nouuelle mariee, & Theogenes fur le - 
Roy du feftin. Apres le foupper:, &auoir. 
vn peu plus beu que de couftume felon 
ordonnance du Roy, Eraton, & Phere- 
cydes fe defroberent; &: s’allerent cou 
cher prenants le fruict de leurs amoufs, 
qui pour'auoir efté produit de Jongue 
maih: eftoit paruenu à grande maturité, 
Le lendemain de bon matin commeles 
vns& lesautres auoient bonne enuie de 
leurenteroutner,&s donner ordreà leurs 
affaires pour regler leur-eftat domeftic: 
que; & fe donner du repos apres tant de 
voyages, Fheogenes va à la porte dela 
chambre de Pherecydes., & le hafte de 
s'habiller. Chacun eftant leué Pherecy- 
dés ne penfanrt point fon mariage “heu- 
| reuxs'il ne faluoit Venus;apresauoirac- 
| comply fes œuures, pria fon hofte dele 
| vouloir côduire & fa femme Etraton iuf. 
| ques au temple de Venus s’il y enauoit 
|vnen la ville, Iceluy forrvolontiers les y 


Du Vray  parfaiét Amour, 
mena.Et leurs prieres faictes, commeils: 
s’en retournoient ilsaduiferent'au deffis 
de la porte par lé dedans vi notard noms: 
bre d'armes penduës,& dendihe Phe: 
recydes à l’hofte de qui eftoient:ces arz 
mes.Iceluy leur compta qu'icellesauoiée: 
appartenu aux femmes Ârgiennes, lef- 
quelles en toutes les. premieres guerres 
de celte ville contre leurs voifins auoient 
toufiours accompagné leursmaris & fait 
auec eux des exploits tref-notables , &: 
que-pour encourager toutes celles , qui. 
viendtoient aptes , les anciens:auoient 
ordonné que cesafmes feroient: penduës 
en ce lieu à laveüe de tous :ainf-que de- 
puis on.fe trouua fort bien decefte infti- 
tution. Car comme Cieomenes Roy de 
Lacedemone voulut rompre-les trefues: 
qu'’il'auoit iureessauec nos predecéfleurs 
pour feptiouts, voulant les furprendre da 
nuict , alleguant que le fermér qu'ilauoit 
fait n 'eftoit que pour le iour: ainfi que 
nos homimesfur l’affeurance de:la trefue: 
ne fufoient grand guet,-& S’eftoientlx 
plus grand part endormis ; les femmes: 
ententiues au mefnage ayans ouy le bruit 
de l'alarme Gudaitie courtrent à:ces at- 
mes.quevous voyez, & repouflerentvail: 


Liure dixrefr me. 380 
famment Cleomenes , lequel fafché au 
poflible tant pour n'auoir peu executer 
fon. entreprin{e , que pour le blafine qu'il 
reccuroit des fiens à caufe du ferment 
qu'ilauoit rompu,print de defpitvn.cou- 
fteau, auec lequel il fe fendit foy-mefme 
depuis les talons iufques aux parties h6- 
teufes , mourant ainfi honteufement par 
Pinftigation de la vengeance diuine, En 
faifant ce compte lhofte & Pherecydes 
furent de retour au logis,auquel ils trou- 
ucrét Theogenes,Charide &tout le train 
prefts à partir, n’attendans que leur hofte 
pour prendre congé de luy. Ce qu'ayans 
fait auec mille remerciemens , & belles 
offres, chacun monta à cheual , & dans le 
chariot : & à quelques IOufs arriuerent 
tousà Athenes defcendans en la maifon 
de Polycrates,priant Charide Theogenes 
que Pherecydes ne print point autre lo- 
gis ,eftant {2 refolution de fairérantauec 
luy que fon plaifir fut de ne s’abfenter ia- 
mais loing d’elle pour l'amour de fa fem - 
me:ainfi qu'il aduint. Car toutes ces ami- 
tiez cftoient fi bien ioinctes enfemble 

ue l'vne ne pouuoit eftre fans l’autre.fe 
fenrat Pherecydes fort obligé à Charide 
laquelle luy auoitgardé,conferué & rédu 


Durvray  parfaicé. Amour, 
celle qu'il aymoit plus que fon cœur : & 
pour l'amour d’elle il s’'accommoda d'v- 
ne maifon prez celle de Pelycrates, en 
laquelle il feit eftat de fe tenir toufours 
tant que Charide feroità Athenes, d’où 
elle ne bougea plus gueres fe tenant'auec 
fon mary, & ne faifant qu'vn mefnage 
auec le bon homme Polycrates. Ç 
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Extrait du Priuilege. 


ÆR grâce prinilege du Roy il cfper- 
P mis a Michel Sons s, Libraire juré de lr. 
muerfité de Paris, d'imprimer où faire im 
primer 7° mettre en vente Yn liyre intitule, 
Du vray & parfaiŒ& Amour , efcrit en 
Grec,par Athenagoras Philofophe Athe- 
nien , co defences font faifles à tous Libraires 
Imprimeurs oh astres de quelque qualité qu'ils 
Joyent d'imprimw on faire imprimer , vendre 
debiterny difiribuer , par noffre Royaume ny ail- 
leurs durant lermps de fix ans, fur peine aux 
contreuenans de Confifcation des exemplaires 
€ d'amende abitrasre , de fous defbens dons- 
mages Co mterfis » Comme il eff contens es les. 
tres donnees 4 Prés le 14, | Æouf. 1599. st 
Paie Confeil. 

Signé Rambouillet. 
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